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M. BERZA
(1907 1978)

Le professeur M. Berza qui a dirigé l'Institut d'études sud-est
européennes de Bucarest et sa revue depuis leur fondation vient de
disparaitre, le 5 octobre 1978.

Né à Tecuci, le 23 aoht 1907, le professeur Berza avait étudié à,
l'Université de Jassy et y avait passé son doctorat en 1935. De 1931
A, 1938, avec une interruption en 1935-1936, époque où il a suivi les
emirs de l'Ecole pratique des hautes études de Paris, il fut membre de
l'Ecole roumaine de Rome dont il aimait rappeler gull avait été quelque
temps le bibliothécaire et ensuite le secrétaire. Serait-il vain de chercher
déjà da,ns ses premiers travaux un inter& pour ce Sud-Est de l'Europe
dans l'étude duquel il allait s'illustrer plus tard ? Il est certain que son
début en 1928, avec une brève etude qui lui mérita les éloges de son maitre
I. Mines', sur les rapports entre la chronique de Matthieu des Myres et
la compilation historique rédigée sur l'ordre des Cantacuzène du XVIII'
siècle en Valachie, ne fait pas seulement preuve d'une indéniable préco-
cité mais atteste, d'une part, une vive curiosité pour l'histoire des
Roumains et pour l'historiographie, d'autre part, dans l'examen de ces
matièresmémes qu'ilne cessa jamais d'approfondir, une rigoureuse méthode
qui est celle des érudits les plus scrupuleux. L'ouverture aux problèmes
d'histoire universelle qui lui venait de son autre maitre, G. I. Brätianu,
l'a, fait se pencher sur le passé d'« une autonomie périphérique byzantine,
Amalfi »; sa thèse, Amalfi preducale, est encore considérée, quarante ans
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après sa parution,unouvrage classique. Une fois achevé cet apprentissage
du métier d'historien, M. Berza, appelé à occuper une chaire A, l'Ecole
supérieure des sciences auxiliaires et, A partir de 1950, A, l'Université de
Bucarest, s'est porté vers l'investigation d'une époque de magnifique
éclosion de la civilisation romn.aine celle du règne d'Etienne le Grand

en m'ème temps qu'il devenait le meilleur interprète et commentateur
de Pceuvre de Nicolas Iorga, le grand savant qui fut, A, bien des égards,
l'initiateur des études sud-est européennes. Une troisième direction de
ses préoccupations nous conduirait au siècle des Lumières, Age de profonds
changements ayant donné lieu en Europe du Sud-Est au développement
des cultures nationales.

Le professeur Berza n'a pas réuni en volume ses nombreuses contri-
butions ; il attendait d'avoir le loisir nécessaire pour revoir ces textes et
y ajouter la dernière touche. Ce loisir ne lui a pas été donné, mais lorsque,
par des mains pieuses, ce travail aura été fait, on pourra juger non seule-
ment de la multiplicité d'aspects de l'histoire européenne que l'auteur a
approchés, mais surtout de sa capacité unique de reconnaitre A, travers les
grandes &tapes de l'histoire du Sud-Est les caractères communs et les
éléments spécifiques.

A son savoir, A, son raisonnement pénétrant, il unissait un don indis-
pensable A tout véritable historien, celui de la chaleur humaine qui fait que,
toujours capable de plonger dans l'abstraction, on soit pourtant prompt A.
saisir le concret. Et encore une aptitude, des plus rares, celle de traduire
une réalité complexe dans un langage d'une inimitable finesse. Ceux qui,
dans des centres universitaires anciens et prestigieux, ont écouté M. Berza,

l'occasion d'une de ses leçons, communications ou allocutions, denses,
bien charpentées, tendues par le merveilleux effort de son intelligence,
le savent bien.

De telles qualités lui ont assure la notoriété et l'estime des milieux
scientifiques. Membre correspondant de l'Académie de Roumanie depuis
1963 et membre titulaire de l'Académie des sciences sociales et politiques
dès sa, fondation en1970, le professeur Berza avait été élu membre &ranger
de l'Académie serbe des sciences et arts et encore récemment, membre
correspondant de l'Académieportugaise des sciences historiques, fl était
depuis le Congrès de Bucarest (1971) vice-président de l'Association inter-
nationale des études byzantines et avait été élu en 1970 membre du Bureau
du Comité international des sciences historiques. Il a pris une part constam-
ment active A, la vie de l'Association internationale des études sud-est
européennes, en tant que président du comité national roumain, membre
du comité de direction de cette Association et, titre qui lui était cher,
président de la Commission internationale d'histoire des idées dans le
Sud-Est européen. Nous ne saurions oublier qu'il a organisé le IIP Congrès
international des études sud-est européennes à Bucarest, il y a quatre ans.

La personnalité de cet admirable savant dont la vocation de pro-
fesseur s'est manifestée par la formation de plusieurs générations de cher-
cheurs est encore trop proche pour pouvoir nous rendre suffisamment
compte de ses dimensions. Mais cette image ne serait certes pas complète
sans évoquer une partie considérable de son activité qui s'est reflétée
dans les pages de cette revue, qu'il a dirigée avec tact et fermeté pendant
15 ans. Sa contribution assidue est le témoignage qu'un grand historien,
conscient de sa mission envers la société où ilvit, a légué à ses collabor ateurs.
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Histoire et culture des Daces

ASPECTS SIGNIFICATIFS DANS L'HISTOIRE ET LA CULTURE
DES GÉTO-DACES

EXA N DRU VULP E

Les historiens roumains sont unanimes h voir dans l'acte d'unifi-
cation des groupements politiques g6tes et daces, réalisé par Burébista,
vers le milieu du Ter siècle ay. n. 6., le moment d'apogée de la civilisa-
tion géto-dacel. Certes, cette action a été précédée d'un large processus
de maturation de la société géto-dace, accompli au long de plusieurs
siècles et au cours duquel se sont manifestés plus d'une fois des phé-
nomènes de centralisation du pouvoir, de permanence de certaines
unions tribales dans des aires limitées. Strabon rapporte qu'après la dispa-
rition de Burébista qui a eu lieu en 44 ay. n. 6. ou peu après cette
date son royaume s'est divisé en quatre. E est logique d'admettre
que ces quatre parties représentaient quatre groupements politiques
principaux des Gr6tes et des Daces, qui existaient depuis un certain
temps et dont l'union a donné naissance h l'Etat de Burébista. 11 est
tout aussi naturel de supposer que ces quatre formations possédaient une
longue tradition historique et culturelle, mais celle-ci ne peut 6tre entrevue
et reconstituée sur la base des sources écrites que dans un petit nombre
de situations.

Le hasard a voulu que les différentes sources littéraires de premier
ordre qui relataient en Mail tel ou tel moment de Phistoire des Créto-
Daces se perdent ou ne nous parviennent que par l'intermédiaire d'abré-
gés D'où le grand nombre de questions controversées et de
hiatus dans l'histoire de ce peuple, d'où également les efforts particuliers
faits par les archéologues pour mettre en lumière des données susceptibles
d'en compléter le tableau historique. Lorsque, il y a plus de 50 ans,
Vasile Pârvan réalisait son ouvrage bien connu de synth6se historico-
archéologique Getica, une protohistoire de la _Dade, il ne disposait que

Voici quelques ouvrages parus ces dernieres années : H. Daicoviciu, Dacia de la Bare-
bista la cucerirea roman& Cluj, 1972 ; I. H. Crian, Burebista i epoca sa, Bucurcsti, 21975, 21977;
R. Vulpe, Studia Thracologica, Bucuresti, 1976, pp. 39-79.

Le terme Géto-Daces est utilise dans l'historiographic roumaine pour &signer toutes les
tribus thraces septentrionales populant l'espace carpato-danubien. L'identité ethnique et
linguistique des Gétes et des Daces est soulignée dans toutes les sources (Strabon. VII, 3, 12-13;
Justin, XXXII, 3, 16 ; Dion Cassius, LXV II, 6, 2 ; Appien, Hist. .Rom., préface, 4, 13) sans
étre jamais contestée. Elle est confirm& aussi par l'aspect unitaire de la culture archéologique
dans toute cette zone. Bien que les Daces n'apparaissent que dans les sources littéraires latines
relatant des événements du ler siècle av.n.e. (César, De bello gallico VI, 25 ; Frontin, Strata-
gemata, II, 4, 3, etc.), il est permis de supposer leur ancienneté non seulement pour des raisons
archéologiques, mais aussi en s'appuyant sur la relation de Strabon (VII, 3, 12), qui mentionne
une division de territoire des Gétes et des Daces ix. iscacctoili (de vieille date).

REV, tTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4. P. 619-631, BUCAREST, 1978
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620 ALEXANDRU VULPE 2

d'un volume réduit de documents archéologiques, dont la plupart pro-
venaient de recherches non méthodiques ou de découvertes fortuites.
Et comme sur le plan de l'analyse des sources littéraires des progrès
ne sont guère prévisibles, tout notre espoir d'approfondir les connais-
sances actuelles sur l'histoire et la culture des Géto-Daces réside dans
l'intensification des recherches archéologiques, les seules en mesure d'être
dirigées de façon rationnelle. Nous sommes aujourd'hui en possession
d'un patrimoine archéologique considérable, beaucoup de sites géto-daces
ayant été explorés méthodiq-uement. On ne saurait omettre non plus
les trouvailles épigraphiques et numismatiques, mais ici c'est la chance
qui joue le r6le principal.

Les pages qui suivent ont pour but d'évoquer certains aspects
significatifs de l'histoire et de la culture des Géto-Daces à l'époque qui
a précédé la période de Burébista, interprétés justement à travers le
prisme des informations assez abondantes et assez complexes dont nous
disposons à l'heure actuelle.

Dans le IV livre des Histoires d'Hérodote, qui, en majeure partie,
traite de la description de la Scythie et de l'expédition de Darius contre
les Scythes de l'an 514 ay. n. è., les Gètes occupent une place des plus
importantes, puisque quatre chapitres successifs leur sont consacrés (IV,
93-96). Voici ce qu'on lit dans le premier : « Avant d'arriver à l'Istros,
Darius soumit d'abord les Gètes, qui se croient immortels. Car les Thraces
qui occupent Salmydessos et qui habitent la région située au-dessus
d'Apollonie et de la ville de Messambriaceux qu'on appelle Skyrmiades
et Nipséens s'étaient rendus à lui sans combat ; mais les Gètes,
qui avaient pris le parti de résister inconsidérément, furent réduits
aussitôt, bien qu'ils soient les plus vaillants et les plus justes d'entre
les Thraces ».

Suit un chapitre sur la croyance des Gètes en l'immortalité, sur
le dieu Salmoxis (Zalmoxis) et sur d'autres coutumes. Les deux der-
niers chapitres complètent, par une série d'informations et surtout d'in-
terprétations grecques, les informations sur la religion des Gètes.

Ce témoignage d'Hérodote est non seulement la première caracté-
risation connue des Oakes, mais aussi la plus concise et la plus subs-
tantielle de toute l'historiographie antique.

Comment ces Gètes, qui ont osé affronter la puissante armée de
Darius, étaient-ils organisés On se les figure tout naturellement comme
une vaste union tribale, assez bien organisée pour avoir pu se permettre
de s'opposer à une armée comptant des effectifs extraordinaires pour
l'époque (Hérodote parle de 700 000 soldats perses, ce qui est certai-
nement exagéré, mais même la dixième partie de ce chiffre serait im-
mense). Du reste, en ce qui concerne la force politique des Gètes, on peut
s'en faire une idée plus précise d'après les manifestations de ce peuple
an cours des deux siècles qui ont suivi l'invasion perse.

Un fait qui a eu des répercussions sur le développement de la so-
ciété gète fut la fondation dans la Thrace méridionale, entre 480 et
470 ay. n. è., du royaurne des Odryses, par Térès I", royaume qui a très
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2 Voir aussi la participation d'un détachement géte à l'expédition des Odryses dans le
Chersonèse contre les Athéniens (Polyainos, Strat., VII, 38).

3 A. Vulpe, Archtiologische Forschungen und historische Betrachtungen ilber das 7. bis 5.
Jh. im Bonau-Karpatenraum, dans Memoria Antiquitatis * 2, 1970, pp. 167-182 (abrévié plus
loin Arch. Forschungen).

4 Voir particuliérement A. I. lleliukova, dans le volume Drevnie frakticy o severnom
prieernomee, Moscou, 1969, pp. 61-80.

6 Cf. notre article, Zur Chronologie der Ferigile-Gruppe, dans 41 Dacia *, XXI, 1977, pp. 81
111, où nous avons reconsidéré la chronologie des groupes hallstattiens de l'espace carpa-
to-danubien en nous appuyant sur la révision de la périodisation du cimetière de Ferigile.

6 Ibidem, p. 92; cf. aussi A. Vulpe, Zur mittleren Hallstattzeit in Rumdnien (die Basarabi-
Kultur), dans * Dacia * N.S., IX, 1965, pp. 105-132.
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probablement eu pour modèle la satrapie perse instituée dans cette
région lors des guerres médiques.

Ainsi qu'il ressort d'une relation de Thucydide (II, 96, 1 et II,
97, 3), les Oètes &talent subordonnés au roi odryse Sitaikès, qui les en-
traina dans la campagne de Macédoine de 429 ay. n. è. Selon les dires
du même auteur, la plus grande partie de la cavalerie (il s'agit de la,
grande armée de Sitalkès, formée de 150 000 hommes, dont un tiers
était de cavalerie) était assurée par les Odryses et, à, côté d'eux, par
les Gètes (Thucydide, II, 98, 4)2. Selon certaines données, l'Etat odryse
s'étendait jusqu.'aux Bouches du Danube, comprenant par conséquent
tous les Gètes de la Dobroudja et sud-danubiens.

Du point de vue archéologique, toute la zone du Bas-Danube,
entre les collines sous-carpatiques méridionales et le versant septentrional
du Mont Balkan, présente un aspect unitaire. A l'exception de la région
de Vratza (nord-ouest de la Bulgarie), toute cette aire était habit/6e
par les Ciètes3. De même, la steppe qui s'étend au nord des Bouches
du Danube le « désert gète », suivant l'expression de Strabon était
occupée par les CiAtes, qui arrivaient jusqu'au fleuve Tyras (le Dniestr),
étant connus sous le nom de Tyragètes4. La documentation archéo-
logique consiste surtout en nécropoles d'incin6ration, dont plusieurs tu-
mulaires, comprenant des pratiques funéraires et des formes céramiques
fort semblables dans toute la région délimitée ci-dessus. Les plus an-
ciennes tombes de cette série de nécropoles datent du VIIe siècle ay. n. 6.,
les plus récentes de la première moitié du Ille siècle5. En général, toute
cette culture archéologique des Gètes est liée comme genèse, de par
sa céramique et le rite des sépultures, à la culture de Basarabi, datant
du Hallstatt moyen (environ VIII° Vile siècles ay. n. 6.)6. Mais attar-
dons-nous quelque peu sur le tableau de tout cet espace carpato-danu-
bien à l'époque des épisodes racontés par Hérodote et Thucydide, tel
qu'il peut être cerné dans le stade actuel des recherches.

On constate à, partir de la seconde moitié du VIIe siècle, dans
la plus grande partie de l'espace carpato-danubien, une série de per-
turbations dans la configuration des tribus par rapport à l'époqu.e
cédente, celle du Hallstatt moyen. Ainsi, la Plaine du Danube, inten-J
sément habit& jusque là, devient tout à, coup pauvre en découvertes
archéologiques (le terme de grtn.toS = désert, dont se sert Hérodote,
V, 9, est suggestif) ; en revanche, dans les zones boisées des collines sous-
carpatiques, très faiblement peuplées auparavant, apparaissent de nom-
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7 Sur le groupe Ciumbrud, dénommé e groupe scythique * par les premiers deux auteurs
cites ci-dessous, voir : S. Ferenczi, dans e Acta Musei Napocensis e, 2, 1965, p. 77 sqq. ; 3,
1966, p. 49 sqq. ; 4, 1967, p. 19 sqq ; 6, 1969, p. 47 sqq. ; 8, 1971, p. 11 sqq. (lescinqparties
forment un seul article ; les questions chronologique et historique sont discutées spécialement
dans la cinquième partie) ; V. Vasiliev, Gru pul scitic din Transilvania, dans File de istorie e
(Bistrifa), 4, 1976, pp. 87-106 ; A. Vulpe, Arch. Forschungen, p. 152 sqq. ; M. Dugek, Die
Thraker im Karpalenbecken, dans Slovenska Arheologija XXII, 1974, 2, pp. 361 434 ; I. H.
Crian, Transilvania la sfirsitut Hallstattului, dans In memoriam Constantini Daicoviciu, Cluj,
1974, pp. 99-110. Toujours utile en ce qui concerne les questions d'interprétation ethnique
A. I. Meliukova, dans Sovetskaja Arheologija e, 22, 1955, p. 246.

8 T. Sulimirski, Die Skythen in Mittel- und Westeuropa, dans Bericht iiber den V. inter-
nationalen Kongress fiir Vor- und Friihgeschichte, Hamburg 1958, Berlin, 1961, pp. 793-799;
J. Harmatta, Kimmerek es szkitdk, dans Antik Tanulmányok e, 13, 1966, pp. 107-116
M. Piirducz, Probleme der Skythenzeit im Karpatenbecken, Acta Archaeologica Budapest e,
25, 1973, p. 52 sqq.

9 Sur les établissements fortifies : A. C. Florescu, Certaines considerations sur les cites
thraco-getes (hallstattiennes) du premier millénaire ay. n. è. sur le territoire de la Moldavie, dans

Cercetári istorice *, 2, 1971, pp. 103-118 (roumain avec un résumé franeais) ; A. V'ulpe, Arch.
Forschungen, pp. 144-149 (pour la Valachie) ; G. Simion, Les Getes de la Dobroudja septentrio-
nale, dans Thraco-Dacica e, Bucuresti, 1976, p. 157.
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breuses nécropoles d'incinération, attestant que le centre de gravité s'est
déplacé ici. La Transylvanie centrale est maintenant habitée par un
groupe culturel (le groupe de Ciumbrud) connu presque exclusivement
par ses nécropoles typiques aux tombes d'inhumation, rite qui diffère
de celui des tribus des zones environnantes. De récentes recherches
semblent indiquer l'existence d'un processus similaire dans la partie
centrale de la Moldavie. Malheureusement, il n'existe presque aucune
donnée sur les coutumes funéraires dans ces zones aux temps antérieurs
qui permette de voir plus clairement dans quelle mesure il s'agit a cet
égard de modifications substantielles, a implications ethniques. Dans
le stade actuel des recherches, la plupart des spécialistes sont d'accord
pour voir dans le groupe de Ciumbrud une peuplade venue de l'est, sans
que l'on puisse préciser Ainsi qu'il résulte de sources du V' siècle
(Hérodote, IV, 48 et 104), ici, sur le Mures supérieur, habitaient les
Agathyrses, population qui, malgré certaines particularités, « se rapproche
quant aux autres coutumes des Thraces ». Dans la Plaine de la Tissa
également, l'apparition, vers le milieu du VI' siècle, d'un groupe de
nécropoles birituelles (le groupe de Szentes-Vekerzug) a été mise en liaison
avec l'établissement des Sigynes8, peuplade qui d'après la description
d'Hérodote semble avoir eu des traits iraniens (V, 9: « ils ont des vé-
tements ressemblant à ceux des Mèdes ( . . . ) et soutiennent qu'ils sont
des colons mèdes »). D'autre part, le manque d'établissements a, habitat
intense et la multiplication des établissements fortifiés « de refuge »
connus particulièrement dans le centre et le nord de la Moldavie, mais
aussi dans les zones boisées de Teleorman et d'Olténie (récemment, de
tels établissements fortifiés ont 6-0 identifiés aussi dans la Dobroudja)9
suggèrent une dispersion de l'habitat correspondant Ò, la prépondé-
ranee de l'élevage sur l'agriculture, dans le sens d'un avoir plus mobile
et plus facile à défendre.

Cette image, qui est presque en entier le fruit des recherches ar-
chéologiques de ces derniers viugt ans, trouve son explication dans les
événements qui se sont déroulés dans les steppes nord-pontiques, mais
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I° Il faut souligner le fait que les objets de caractère scythe (comme certains chaudrons,
miroirs, appliques pour gorytol, épées du type akinalcès, etc.) la majorité trouvés isolément dans
l'espace carpato-danubien, ne suffisent pas pour témoigner de la présence effective des tribus
scythiques sur ces lieux. Pour en démontrer cette présence, la déeouverte et l'exploration systé-
matique d'un complexe archéologique, voire d'une nécropole ou d'une agglomération typiquement
scythe, serait nécessaire. Jusqu' it présent ce n'est que le cimetière de Chiscani-Braila (N. Hartu-
che et FI. Atanasiu, Brdilifa, BrAila, 1968, p. 52, pl. 67 73) qui peut entrer dans cette question.
Toutefois cette néeropole date du IVe siècle, c'est-i-dire du temps de l'épisode Athéas (voir plus
loin). D'autre part les recherches anthropologiques sur quelques squelettes provenant de Cium-
brud ont mis A jour des traits communs plut6t avec la population de la Transylvanie de la fin
de rage du bronze (cultures d'Otomani ou de Noua).
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qui ont affecté profondément notre pays. II s'agit de l'avance vers l'ouest
dès le Ville siècle, des tribus iraniennes des Scythes qui, b, un mo.
ment donné du VII' siècle, en tout cas avant l'établissement des Grecs
sur la côte septentrionale de la mer Noire, ont occupé les steppes nord-
pontiques et out soumis d'autres populations autochtones de la zone
de sylvo-steppe. D'après la tradition des Grecs du Pont, l'établissement
des Scythes s'est produit à, la suite de l'écrasement des Cimmériens, les
anciens maitres de ces lieux. Il se pourrait que les Agathyrses et les Si-
gynes aient représenté des populations disloquées à., l'occasion de ces
événements. On s'est arrêtée vers l'ouest l'expansion scythe, C'est une
question qui n'a pas encore été élucidée. Ce qui est certain, c'est que
les Agathyrses, quelle qu'ait été leur origine iranienne, peuplade du
groupe des Scythes, peuplade non scythe ou population thrace autoch-
tone ont constitué un obstacle dans la voie de l'expansion des Scythes
au nord de la mer Noire. Dans le même sens, il convient de souligner
qu'aucune découverte archéologique datant du VIIe an Ve siècle av.n.è.
n'est A, même de prouver de manière indiscutable la présence des Scythes
comme tels, à une époque aussi lointaine, dans l'espace carpato-
danubien10.

Un autre fait digne d'être souligné, c'est que durant toute cette
période ce sont les Agathyrses qui ont constitué la force politique la
plus considérable dans la zone nord-thrace. Ils se sont révélés hostiles
aux Scythes pendant la gaerre entre ceux-ci et les Perses ; puis, dans
la première moitié du Ve siècle, le roi agathyrse Spargapéithès a triomphé
par la ruse du roi scythe Ariapéithès. Certes, ces quelques miettes d'in-
formations ne sauraient permettre une reconstitution véridique des (SW-
nements, toutefois on est en droit de supposer que les Agathyrses ont
représenté, sous forme d'une grande union tribale, la force politique
qui a résisté A., l'expansion des Scythes dans l'espace carpato-danubien.

Ce bref exposé historico-archéologique révèle un monde dans lequel
l'élément thrace septentrional, on plus précisément géto-dace, était pré-
dominant. Le cours inférieur du. Danube traversait par le milieu le
pays des Gètes. II est permis de considérer que l'intention des différentes
puissances sud-balkaniques Odryses, Macédoniens, et pent-61re (IAA
les Perses eux-mêmes d'établir sur ce fleuve la frontière septentrionale
de leur domination était en contradiction flagrante avec les intérêts des
Gètes. Cettemanière de voir les choses explique mieux la série de conflits
entre Macédoniens et Gètes, déclenchée sans doute lors de l'expédition
de Philippe II dans la Dobroudja. D'autre part, les modalités de la
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11 A cette façon de voir les choses, généralement admise dans l'historiographie roumaine
(par exemple, D. M. Pippidi, Coniribufii la (storia veche a Romdniei, Bucuresti, 21967, pp. 151
152), s'oppose l'hypothèse de VI. Iliescu, selon laquelle les Scythes étaient dermis longtemps,
au moins depuis le commencement du IVe siècle, établis en Dobroudja (Cu prioire la dala asezdrii
sci(ilor in Dobrogea, dans e CercetAri Istorice 3, 1972, pp. 59 64) et les Ilisiriani-Hisirlanorum
rex mentionnés par Justin (IX, 2, 1) auraient été les Triballes (idem, Die aul3enpolilische Krise
des hellenischen Poleis Klein-Skylinens im 4. Jh. v. u. Z., dans e Hellenische Poleis », II, Berlin,
1973, pp. 664 681).

12 On a supposé que les vestiges de la cite incendiée par Alexandre soient celles de la
station {We de Zimnicea, dep. de Teleorman (A. D. Alexandrescu, Aggloméralion el nécropole
()Wipesà Zininicea, dans Thracia *, III, 1974, pp. 56 63). Cet établissement se trouve pour-
taut au !lord littne du Danube et non à une parassangue (5,5 km) du fleuve, comme mentionné
dans la source (Arrien, I, 5).
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riposte des Gètes h, ces actions suggère une tendance à l'unité de la
puissance gète de part et d'autre du Danube.

Ainsi, autour de l'an 340, une force politique des « Histriens »
dans laquelle on peut voir une union des Gètes danubiens s'oppose
aux efforts du roi scythe Athéas (ou Ataia) d'établir son hégémonie
dans la Dobroudjall ; événement dont profite le roi de Macédoine Phi-
lippe II qui, appelé à l'aide par celui-ci, entre bientôt en conflit avec
lui, le bat et consolide la « frontière » si l'on peut dire danubienne
du royaume odryse avait annexé entre-temps (en 341). fl est
supposer que les Gètes de la Dobroudja se trouvèrent ainsi engagés dans
les mémes rapports avec les Macédoniens que les Odryses jusque là.

De toute favn, la domination macédonienne ne s'est pas étendue
sur les Gètes de la rive gauche du Danube. Lorsque, en 355, au cours
d'une campagne contre les Triballes établis dans le nord et le nord-
ouest de la Bulgarie, le fils de Philippe II, Alexandre le Grand, franchit
le Danube, met en fuite une puissante armée gète et incendie la cité
de ceux-ci12, il ne revendique pas le territoire d'au-delà, du. Danube, toute
son action revétant plutôt le caractère d'une simple démonstration.
L'objet de l'expédition d'Alexandre a été, incontestablement, la liqui-
dation des Triballes et, par là, la consolidation de la frontière danubienne
avant sa grande expédition en Asie.

Sans doute les Gètes, qui avaient concentré une grande armée
sur la rive gauche du Danube, s'apprétaient-ils h. venir en aide aux
Triballes, avec lesquels ils entretenaient probablement des relations de
bon voisinage, et c'est pour cette raison qu'Alexandre les a attaqués.

Alexandre a passé le fleuve en une seule nuit avec 1 500 cava-
liers et environ 4000 soldats d'infanterie. L'armée gète avait un effectif
d'environ 14 000 hommes, dont 4000 cavaliers. La bataille, qui a eu
lieu A, l'aube, s'est terminée rapidement par la défaite et la fuite des Gètes
qui, déjà épouvantés par « l'épaisseur impénétrable de la phalange »
(Arrien, I, 5), n'ont pu résister à l'attaque organisée de la cavalerie.

La relation d'Arrien est assez claire et détaillée pour se passer
de tout commentaire. Ce qui est important à retenir pour notre propos,
c'est que les Gètes, qui ont &AS en mesure de mettre sur pied une armée
de 14 000 hommes, devaient constituer une union politique fort étendue,
très probablement capable d'intervenir, selon les circonstances, dans
différentes zones de la Plaine du Danube. Mentionnons que, suivant
des calculs démographiques estimatifs effectués à partir des données offer-
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13 D'autres estimations démographiques ont été faites à partir de la capacité de logement
des établissements fortifiés, dont la surface varie extrèmement d'une cité à l'autre (par exemple
les deux stations adjacentes de Stincesti ont une surface de 45 ha, celle de Cotnari, 4,5 ha et
celle de BrAhAsesti seulement 2,5 ha). A. C. Florescu suppose que la cité de Stincesti aurait pu
abriter environ 25 000 habitants, celle de Cotnari 3 000 et ceile de BrAhAsesti 1 500 2 000
habitants avec tout leur avoir. On remarque que les résultats obtenus par cette méthode diffèrent
substantiellement des ceux acquis par l'étude des nécropoles. 11 est évident que les deux voles
d'estimation peuvent iFnpliquer des erreures de calcul majeures ; aussi est-il difficile, dans l'état
actuel des recherches, de faire une option en faveur d'une ou de l'autre. 11 faudra toutefois
tenIr compte du fait qu'A Stincesti on a supposé l'existence de 80-100 huttes y témoignant
la présence stable d'environ 1 000 habitants. A Cotnari le nombre des huttes ne dépasse pas 15
20 (informations de A. C. Florescu).

14 Cf. récemment VI. Iliescu, Campania stralegulai Zopyrion la Dandrea de Jos, dans
Pontica s, 4, 1971, pp. 57 74, avec une riche bibliogra phie sur cette question.

16 A. Suceveanu, O ipote:d despre Zopyrion, dans o Studii i cercetAri de istorie veche *17,
1966, 4, pp. 635 644, suppose deux campagnes de Zopyrion, dont la première, en 331, contre les
Scythes et la seconde contre les Gètes.

16 D. M. Pippidi, Din istoria Dobrogei, I. Bucuresti, 1965, pp. 215 216.
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tes par les nécropoles du temps, une communauté g6te pouvait mettre
sur pied de guerre, en moyenne, de 100 à 150 combattants. Done une
centaine de telles unités ont dû prendre part à l'engagement contre
Alexandre. Ajoutons que le rapport dei : 3 entre l'infanterie et la cavalerie
g6tes correspond aux observations faites dans certaines nécropoles (Feri-

C'est une armée g6te du m6me ordre qui a sans doute tenu téle
au général d'Alexandre, Zopyrion. Autant la date (334/331, 331/330
ou 326/325 ay. n. 6.) que l'objet de cette expédition sont controversés,
les données &ant des plus lacunaires (Curtius Rufus, X, 1, 44 parle d'une
action contra les G6tes ; Trogus, XII, 2, 16, d'une campagne contre
les Scythes)14. Zopyrion a dû de toute fagon se heurter aux G6tesi5,
puisqu'il a été obligé de traverser leur territoire, probablement par le
couloir compris entre le Danube et le Dniestr, connu sous le nom de
« désert g6te ». La campagne prit fin par un échec total, Zopyrion y
ayant péri avec toute son armée de près de 30 000 hommes.

L'apogée de la puissance politique des G6tes danubiens fut atteinte
sous le « roi » Dromichaites, qui a probablement accédé au tr6ne dans
les dernières années du IVe siècle ay. n. 6. et est comm par ses vic-
toires retentissantes sur Lysimaque, ancien lieutenant d'Alexandre et
roi de Thrace. On ne connait pas la cause de ces nouveaux conflits entre
Macédoniens et G6tes. II est plausible que c'est le même conflit d'inté-
r6ts entre Macédoniens, désireux d'établir au Danube la frontière nord
de la « stratégie » tIlraceul, et la population g6te des deux rives du fleuve,
qui aspirait à constituer une seule force unie et indépendante. Une
autre cause du conflit doit avoir &IS la rivalité entre Macédoniens et
G6tes pour la domination ou le protectorat des cités grecques du Pont
occidental. Les soulèvements des Thraces et des Grecs contre Lysimaque
en 313 ay. n. 6. et les difficult& permanentes que celui-ci a éprouvées
dans l'administration de la Thrace ont dû favoriser, eux aussi, les ten-
dances centrifuges de la population g6te. C'est dans ce sens qu.'il faut
interpréter l'aide accordée par les tribus locales aux vines grecques qui
s'étaient soulevées contre Lysimaque. Malheureusement, tout ce conflit
entre 31facédoniens et G6tes, qui a duré pendant presque toute la pre-
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17 D. Berciu, Contribution et Paiute de l'art thraco-gèle, Bucuresti, 1974 ; P. Alexandrescu,
Un art thraco-gèleT, dans Dacia e, XVIII, 1974, pp. 273 282.

18 Voir plus haut note 9.
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mière décennie du III' siècle, ne nous est connu que par les &tails
anecdotiques concernant la captivité chez les Crètes du fils de Lysi-
maque, Agathoclès, et de Lysimaque lui-méme, connus surtout par la
relation de Diodore de Sicile (XXI, 12, 2 sqq.).

Si l'on confronte les différentes sources antiques qui se réfèrent 4
cette guerre, il en ressort que les Macédoniens se sont heurtés à de
grandes difficult& au cours de la campagne, qui s'est pourtant achevée
par un compromis. Le principal atout de Dromichaites consistait jus-
tement dans le fait qu'il pouvait lancer des attaques h partir des deux
rives du Danube, le centre de son pouvoir Phypothétique place forte
de Hélis (un nom probablement corrompu) se trouvant quelque part
non loin de la rive gauche du. fleuve. Selon certain chercheurs, le roi
gète aurait dominé tout le territoire allant jusqu'au fleu.ve Tyras, ce
qui explique que Parmée de Lysimaque ait été torturée par la faim et
la soif dans le « désert des Gètes ». 11 se pourrait que Lysimaque soit
tombé dans un véritable guet-apens et qu'il ait été fait prisonnier par
le roi gète. Pour obtenir sa mise en liberté, les Macédoniens ont dû
certainement reconnaitre certains droits aux Gètes et leur restituer
certains territoires. Selon Pausanias (I, 9, 7), cette paix a été scellée
par le mariage de Dromichaites et de la fine de Lysimaque.

Ces quelques informations sur l'histoire des Géto-Daces du Vle
au IV' siècle ay. n. è. reflètent en méme temps le progrès accompli dans
le développement de la société nord-thrace durant toute cette période.
En effet, si les données archéologiques sur le premier âge du fer attes-
tent l'existence dès le début du Pr millénaire ay. n. è. d'une tendance
marquée de stratification dans la catégorie des guerriers, on peut à partir
du Ve siècle ay. n. è. parler d'une aristocratie militaire dans toute l'accep-
tion du terme. Les tombes princières, comme celles d'Agighiol (dép.
de Tulcea), Peretu (Teleorman), Borovo (près Ruse), Vratza (le pays
des Triballes), toutes renfermant des pièces en argent casques, plats,
appliques, etc." pouvaient indiquer l'existence de formations poli-
tiques. 11 en est de méme pour les établissements fortifi& de refuge
découverts en Moldavie, en Teleorman, en Olténie et, récemment, dans
la Dobroudja18. L'existence de formations politiques pourrait, d'après
les m'èmes crakes, Atre relevée dès le IVe siècle ay. n. è. dans les zones
susmentionnées, sans parler de celles encore non identifiées jusqu'à pré-
sent.

Les trois moments mentionnés plus haut montrent que des unions
tribales tendant A, devenir permanentes et h obéir h un pouvoir central
ont existé chez les Gètes du VI e au IV siècle ay. n. 6. Elles avaient
assurément pour base une tradition plus ancienne, que nous ne pou-
vons que soupçonner. De telles formations politiques ne peuvent plus
étre envisagées uniquement à travers les catégories de l'organisation tri-
bale ; elles constituent une étape évoluée dans le processus qui mènera
h l'action unificatrice de Burébista.
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Voir plus haut note 7.
2° M. Petrescu-Dimbovita et M. Dinu, Le trésor de Biliceni (dé p. de Jassy), dans a Dacia e,

XIX, 1975, pp. 105-124.
21 Inédit, au musée de Iasi.
22 Pour l'origine gète de Burébista voir récemment R. Vulpe, Studia Thracologica , Bucu-

resti, 1976, pp. 39-61.
11 C. Preda, Monedele geto-dacilor, Bucuresti, 1973, P. 425 sqq ; M. Chitescu, Les débuts de

la formation étatique de Burébista d'après les données numismatiques, dans Dacia e, XIX, 1975,
pp. 249 254.

24 L'hypothèse presque oubliée de Niebuhr (Untersuchungen Ober die Geschichte der Skythen,
Geten und Sarmaten, dans Kleine htstorische und philologische Schriften, I, Bonn, 1828), selon la-
quelle les Daces n'étaient que les descendants des Agathyrses, a Rh réexaminée par R. Vulpe,
dans Magazin istoric *, X, 1976, 7, p. 35 et dans e Thraco-Dacica e, 1976. p. 17-18.
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Les Agathyrses de Transylvanie et peut-61re du centre de la Mol-
davie, riches en parures d'or, sont, eux aussi, présentés par Hérodote
comme une force politique unitaire. D'autre part les cimetières attri-
bués aux Agathyrses (le groupe de Ciumbrud)" offrent une image pri-
mitive et relativement peu différenciée, en contraste total avec tout
ce dont les textes nous informent. Cette constatation a son importance,
car elle prouve que les informations fournies par Panalyse de la struc-
ture des nécropoles ne représentent pas toujours une source fidéle dans
l'étude de la société du temps.

Les recherches récentes faites dans la zone centrale et septen-
trionale de la Moldavie montrent qu'ici non plus la situation socio-poli-
tique n'était guère différente dans les grandes lignes. Les grandes for-
teresses de terre, comme celles de Stincesti et de Cotnari, représentaient
des centres de tribus ou d'unions tribales. Des trésors tels que ceux
de CucuteniBä'icerni (Up. de Tasi)2° on de Stincesti21 (découvert à, l'in-
térieur de la forteresse), doivent 'are considérés, pareillement à ceux de
Moldavie ou de la Dobroudja, comme la propriété de chefs d'un rang
4quivalent. D'où l'on peut conclure qu'entre le VI' et le IV° siècle
ay. n. 6. la société géte se trouvait, dans sa totalité, à un niveau à peu
prés égal de développement, même si une certaine avance sous le rap-
port de la culture matérielle peut 6tre constatée chez les groupes du
Bas-Danube ou de la Dobroudja.

Pour revenir aux quatre groupements politiques que nous men-
tionnions au début de notre étude comme éléments constituants possi-
bles de l'Etat de Burébista, nous devons nous demander quels ont été
leurs antécédents et comment ils se rattachent à l'époque qui vient
d'être décrite. Le fil de l'histoire politique et de l'évolution culturelle
des G6tes du Bas-Danube aux VI° et V° siècles se continue sûrement
jusqu'aux II° et I" siècles ay. n. 6., tout en se reliant au groupe-
ment de la Plaine du Danube, dont Burébista lui-même est issu22. Les
trouvailles archéologiques et numismatiques attestent qu'au cours de ces
cleux derniers siècles ici, en Munténie, s'est développée l'une des forma-
tions politiques et culturelles les plus florissantes de toute la Dacie23.

Un deuxième groupement peut 6tre identifié le long du cours in-
férieur et moyen du Mures, qui comprend entre autres les citadelles
et les célèbres sanctuaires des Monts d'Orà,"stie. Il est hors de doute que
la civilisation de cette région était (Ms le Ile siècle ay. n. 6. celle des
"Daces. Si leur tradition remonte jusqu'aux Agathyrses d'Hérodote, c'est
aun problème qui n'a pu encore étre élucidé24. Les perturbations provo-
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25 De la riche littérature sur ce problème, nous nous bornons à citer ici trots ouvrages de
synthèse récemment parus : VI. Zirra, Beitrtige zur Kenntnis des kellischen Latène in Rumtinien,
dans Dacia 6, XV, 1971, pp. 171 238 ; idem, The Eastern Celts of Romania, dans The Journal
of Indo-European Studies 6, 4, 1976, 1, pp. 1 42 ; I. H. Crian, Contribulti la problema cellitor
in Transilvania, dans o Studii i cercetAri de istorie veche o, 22, 1971, 2, pp. 164 194.

26 Voir à ce propos : V. CApitanu et V. Ursache, Brad und Rdcdtilu, zwei getisch-dakische
befestigte Siedlungen, dans Thraco-Dacica 6, 1976, pp. 271 278 et Z. Székely, Nouvellesdonnées
sur la culture géto-dace du sud-est de la Transylvanie, ibidem, pp. 231 240.

27 R. Vulpe, Le problème des Bastarnes et la lumière des découvertes archéologigues en
Moldavie, dans Nouvelles etudes d'histoire *, 1, 1955, pp. 103-120 ; M. Babes, Dach i bastarnii,
dans Memoria Antiquitatis 2, 1970, pp. 215 236 (l'auteur a préparé sur ce problAme une
thèse de doctorat à paraitre prochainernent).

28 II ne faut pas confondre le territoire gouverné par Burébista avec l'aire que ses troupes
invaarent durant ses campagnes et dont les limites dépassaient sensiblement les terres carpato-
dannbiennes.
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quées par la pénétration, dès la fin du IVe siècle ay. n. 6., des tribus
celtes dans la Transylvanie centrale et du nord-ouest, ont produit, pour
stir, des modifications territoriales et une restructuration de la sociét6
dans le monde autochtone25. On place de grands espoirs, pour l'élucida-
tion de ce problème, dans l'intensification des recherches archéologiques.

Un autre groupement politique géto-dace aux 11eTer siècles av.n.6.
doit avoir été celui attesté archéologiquement dans le bassin occidental
du Siret et dans les dépressions intracarpatiques de la Transylvanie orien-
tale26. 11 est plausible de voir dans ce dernier groupement les héritiers
directs de la civilisation des établissements fortifiés du nord de la Mol-
davie, de Stincesti et de Cotnari, ainsi que du propriétaire du splendide
trésor de MiceniTasi. Ici aussi, une importante restructuration a eu
lieu A, la suite de l'établissement, vers la fin du Me siècle, de la peu-
plade germanique des Bastarnes dans les zones nord et est de la Mol-
davie27.

Où a pu se trouver le quatrième des groupements politiques dont
fait état Strabon? Personnellement, nous inclinong croire qu'en 01-
ténie et dans le Banat, zone où les recherches archéologiques méthodi-
ques pour l'époque en cause sont encore U.& en retard.

C'est un fait significatif que Burébista ait agi dans l'intérét de
tous ces groupes, considérés comme formant un tout unitaire. Quoique
G6te d'origine, il a commencé son activité extérieure en annihilant les
Celtes du nord et de l'ouest de la Transylvanie, puis il a soumis les
Bastarnes et finalement il a rétabli l'union avec les G6tes sud-danubiens,
établissant sa frontière sur la chaine septentrionale du Mont Balkan.
E y a done eu unification politique de tout l'espace carpato-danubien,
qui a manifesté dès le IIe siècle ay. n. 6. une culture unitaire, si uni-
taire que l'on a peine A, discerner des variantes régionales dans l'abon-
dant matériel archéologique provenant des sites du IIe et du Pr siècles.
L'«empire*deBurébista correspond au berceau proprement dit du peuple
géto-dace, tel qu'il ressort des sources littéraires antiques pour diffé-
rents moments de son histoire et tel qu'il est confirmé pleinement par
les résultats des fouilles28.

Arrêtons-nous, pour finir, sur certains aspects en rapport avec Pori-
ginalité de la civilisation géto-dace, telle que celle-ci est caractérige
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23 Voir spécialement M. Eliade, De Zalmoxis à Gengis-Khan, Paris, 1970, pp. 31 80.
30 E. Lozovan, Dacia sacra, dans History of Religions s, 7, 1968, 3, pp. 209 243.
31 II. Dalcoviclu, Le monumenl-calendrier des Daces de Sarmizegelusa, dans Nouvenes

études d'histoire 2, 1960, pp. 55 72.
32 K. Horedt et S. Horedt, dans Tribuna s, année X, n° 52 (517), 1966, p. 6.
33 Pour la comparaison des Esséniens aux Pythagoriciens voir I. Lévy, Recherches essenten-

nes el pglhagoricicnnes, Genève Paris, 1965, pp. 57 63.
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par les matériaux archéologiques et telle qu'elle se révèle dans la litté-
rature antique. Ainsi que nous l'avons souligné au début du présent
exposé, les premières mentions sur les Gètes chez Hérodote se réfèrent
surtout aux caractéristiques de leur culture spirituelle, qui ont suscité
un vif intérét et des commentaires rationalistes, parfois mélés de nai-
veté de la part des Grecs. Il a certainement existé une deuxième source,
en dehors d'Hérodote, qui décrivait les coutumes et les croyances des
Gètes et dont se sont inspirés Hellanicos, Mnaséas de Patral et autres.
Enfin les faits relatés par Socrate (Platon, Charmides, 156 d sqq.)
constituent une troisième source sur la religion des Gètes aux VP et
ye siècles ay. n. è. Le contenu de ces textes pourrait être réuni sous
le titre de « culte zalmoxien », culte qui comprend d'évidents caractères
initiatiques et ésotériques29. Les similitudes de ce culte avec le pytha-
gorisme, qui ont frappé les Grecs autant à l'époque ancienne (VIeVe
siècles) qu'à l'étapepluE récente du « culte zalmoxien » ler siècles ;
voir Strabon, VII, 3, 5; Jordanès, Getical etc.), reflètent en effet,
notre avis, une réalité, sans que l'on puisse expliquer de fagon plus
précise le rapport de causalité entre les deux doctrines (l'hypothèse grec-
que, selon laquelle Zalmoxis aurait été l'esclave et le disciple de Pytha-
gore, ne devrait pas être définitivement écartée)30. Enfin, il est difficile
de ne pas être frappé par la coincidence entre le pythagorisme et l'une
des caractéristiques principales des sanctuaires daces des Monts d'Orà,-
§tie, à savoir la place importante occupée dans le plan de ces sanctuaires
par des groupements de chiffres. Quelle qu'ait été la signification pl.&
cise du grand sanctuaire rond et de ceux qui l'entourent, celle de sane-
tuaire-calendriern ou autre32, il est évident que toutes les spéculations
tournent autour de l'interprétation de rapports numériques sous lesquels
se cache un aspect réel de la religion des Daces qui nous échappe pour
le moment. D'autre part, les points communs entre Esséniens et les
confréries monacales « pleistoi » ou « polistai chez les Daces, si cu-
rieusement évoqués par Josephe Flavius (Antiquités judaïques, XVIII, 20),
pourraient être l'écho des comparaisons entre Esséniens et Pythagori-
ciens que l'historien juif nous offre à, un autre chapitre du méMe ou-
vrage (XV, 371)33.

De toute fagon, il est certain que, pour les Grecs, l'élément original
cara,ctérisant les Getes ou les Daces était d'ordre spirituel, religieux.
A cet égard, Strabon (VII, 3,4) déclarait de manière fort significative :
«Nous ne pouvons douter d'après les affirmations de Poseidonios et
en nous basant sur toute l'histoire des Gètes que chez ce peuple le
zèle pour les choses divines a été un point fondamental ».

On doit se demander si ce « culte zalmoxien » n'a pas constitué
une entrave dans la voie de la pénétration des influences culturelles
étrangères en Dacie. Le fait est que, si les Thraces méridionaux étaient
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" 11 y a aujourd'hui des raisons pour dater dès la fin du Vile siècle ay. n. 6. les premiers
vases tournés découverts dans l'espace carpato-danubien en milieu autochtone (A. Vulpe,

Dacia e, XXI, 1977, p. 87). Voir aussi P. Alexandrescu, ibidem, pp. 113-138.
35 C. Preda, op. cit., passim.
36 A. Vulpe et M. Gheorghità, BoIs à reliefs de Popesli, dans e Dacia *, XX, 1976, pp. 113

138.
P, Alexandrescu, e Dacia *, XVIII, 1974, pp. 273 281.

38 K. Horedt, Die dakischen Silberfunde, dans Dacia o, XVII, 1973, pp. 127-168.
" Voir aussl la collection de statuettes en terre cuitc trouvées dans la station géte de

Cirlomanesti (dép. de Buzdu), datées aux Ile Ier siècles ay. n. C. M. Babes, Sialuelele gelo-dacc
de la Cirlonuinesli dans *Studii i cercetAri de istorie veche si arheologie o, 28, 1977, 3, pp. 319
352 : e Il s'agit de la création originale d'un atelier ou plus précisément d'un artiste local pick*
de talent, nnis d'ume création sans lendemain dans l'art géto-dace o.
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trés ouverts aux courants de la culture grecque, ouverts au point
qu'une ville de résidence des Odryses comme Seuthopolis pouvait étre
considérée comme une ville presque grecque, le même phénomène ne
se laisse nullement entrevoir chez les G6tes et les Daces. La position plus
excentrique de la Dacie par rapport au monde grec ne constitue peut-
étre pas, selon nous, la seule explication du fait. Les Gêtes se sont
avérés trés réceptifs ai l'adoption de certains éléments de culture ma-
térielle, tels que la céramique tournée", l'imitation des monnales d'ar-
gent" ou d'articles de luxe, de l'orfévrerie, plus tard des bols hell&
nistiques au décor en relief", etc. lis ont été, de même, réceptifs 4 la
culture scythe et surtout a la culture celtique (objets de parure, armes,
etc.) Mais l'impact des civilisations étrang6res n'a pas entrainé chez
les Ciéto-Daces des résultats comparables au phénomène Laténe dans
les pays celtiques. Sur le plan de la culture matérielle, c'est ai peine
si l'on peut caractériser l'originalité de la culture géto-dace. On peut
parler de tendances stylistiques propres aux Cc6tes dans le cas de Pod&
vrerie au IVe siécle ay. n. 6.37. On peut souligner, de même, l'originalité
des imitations de formes hellénistiques en matière de céramique et d'or-
févrerie au Ile et au Ier siècles ay. n. 6.38 chez les Gètes et les Dace,s.
Mais on manque d'éléments suffisants pour Mink un art géto-dace
dans toute la force du terme39. A noter que ces considérations n'ex-
cluent pas mais au contraire impliquent l'existence d'une culture
originale traditionnelle du bois et des textiles, matières périssables, cul-
ture que nous ne sommes pas en mesure de &fink mais qui, d'aprés
de nombreux indices indirects, a existé dans l'espace carpato-danubien
depuis la nuit des temps. Nous ne pouvons insister ici sur elle, la ques-
tion étant encore trop peu étudiée, et nous pouvons encore moins sou-
tenir que tout ce qu.'il y a eu en fait d'élément créateur original dans
la civilisation géto-dace ne s'est manifesté que dans le domaine des
matières périssables.

Mille ans plus t6t, ai la fin de Page du bronze, les symboles solaires
étalent a la base d'un art décoratif d'une puissante originalité, créé
par les tribus thraces du nord et du nord-ouest de l'espace carpato-da-
nubien. Nous nous référons aux armes gravées (haches et épées) et aux
vases en terre cuite des cultures de Suciu de Sus et de L'apus,
dominent les motifs spiraux et les méandres. Ce décor avait peut-étre
pour but, ai cette époque, de transposer sur le plan artistique des sym-
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4° A. Vulpe, Einige Bemerkungen Ober die mitilere und spine Bron:czeit im Norden Rama-
niens, dans Dacia I), XIX, 1975, pp. 69 76.
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boles en grande mesure ésotériques". Or, il se pourrait que le « culte
zalmoxien » n'ait plus favorisé une telle pratique ou ait méme inhibe
la transposition sur le plan figuratif de certains enseignements spiri-
tuels. C'est pourquoi nous inclinons h voir plutôt dans les quelques re-
presentations humaines qui apparaissent sur certains objets en terre cuite
ou métalliques du Ter siècle av.n.e., notamment dans l'aire gete de la
Dacie4i, des reminiscences de divinités ou de coutumes d'autrefois tole-
rées par la croyance en Zalmoxis.

Si l'on envisage les choses ainsi, la seule manière de caractériser
Poriginalité de la civilisation géto-dace est de se rallier h la conception
de ses contemporains, exprimée, il est vrai, de façon fragmentaire, par
des auteurs aux ciliates littéraires et historiques fort inégales, mais qui
soulignent de façon presque unanime les valeurs spirituelles particulières
de ce peuple. Sur la nature exacte des rapports de ces valeurs avec le
pythagorisme, s'il s'agit de relations directes, causales ou de simples si-
militudes de forme entre des doctrines d'essences différentes, il nous
semble vain ou en tout cas premature d'en discuter à, l'heure actuelle.
Ce qui, en échange, ressort nettement des considerations de la littéra-
tare antique faites h au moins deux moments différents du développe-
fluent de la société géto-daceaux VIeVe siècles et aux Ier siècles
ay. n. 6. c'est que la civilisation géto-dace se distinguait de manière
frappante de celle d'autres peuples possedant une histoire et une cul-
ture peut-étre plus spectaculaires comme les Scythes, les Cates, les
Germains et autres justement par ces traits prégnants d'ordre spi-
rituel.
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ESSAI SUR LE MOTIF ANIMALIER DANS L'ART
DES THRACO-DACES

M I HA I GRA MATOPOL

C'est à Rostovtzeff que revient le mérite d'avoir reconnu qu'à
part les etudes d'histoire et d'archéologie concernant l'art si riche des
steppes eurasiatiques, une method° de recherche esthetique de ce ma-
teriel s'impose comme une approche logique naturelle d'un Taste reper-
toire de formes, d'influences, de creations originales répandues sur toute
l'étendue d'une immense aire geographique et sur un laps de temps
de plusieurs siècles. C'est doublement son mérite par le fait qu'il con-
siderait AloTs Riegl comme seul capable d'avoir pu produire une syn-
these à ce point memorable, regrettant que la mort prématurée de cet
esthéticien et historien de l'art ait laisse dans ses cartons les esquisses
d'une stylistique de l'art barbare. 'La perspicacité et la largeur de -vues
du grand historien se laissait voir une fois de plus dans l'appréciation
de la méthodologie de l'école viennoise dans la seconde décennie du
XXe siècle, alors que les échos qu'elle a éveilles dans la posterité comme
dans la contemporaneité étaient pratiquement inexistants, sinon hostiles.
Le livre que Riegl await dû &lire est resté jusqu'h present un des de-
siderata des spécialistes et une tache blanche dans notre connaissance
de l'art de ce monde situé au nord de la grande ceinture des civilisations
historiques qui, faisant abstraction de l'interprétation erronée de Josef
Strzygowski (Altai-lran, 1919), s'étendait depuis la Chine jusqu'aux Co-
lonnes d'Hercule, limitant vers le sud la zone améro-asiatique, exclu-
sivement continentale dans la structuration de ses formes artistiques.

Il nous est plus facile aujourd'hui d'étudier l'art barbare, car nous
vivons à une époque où les valeurs de l'abstrait et de l'informel ont
été découvertes et, au contraire des generations précédentes, nous avons
échappé en grande mesure aux rigueurs des canons et de Porganicite
de Part grecl par l'optique duquel les specialistes qui nous ont precedes
ont vu le phénomène artistique non grec, européen et asiatique. L'orien-
talisation méme dans l'art méditerranéen a &A considérée comme un
complement normal dans la genèse de l'art grec.

Toutefois, n'aborder qu'une zone restreinte du vaste contexte eur-
asiatique, en faire l'histoire, la typologie, la grammaire des formes
et du style, independamment et sans la mettre en correlation avec tout
le magma dont il fait partie, dans le vain e,spoir d'en chercher les va-
leurs spécifiques qui la rendent differente, est un acte de vanit4 qui

1 R. Bianchi-Bandlnelli, Naissance el dissociation de la koiné hellénistico-romaine, dans
Le rayonnement des civilisations grecque el romaine sur les cultures périfériques. Huilieme congras
d'archéologie classique, Paris, 1963, 1965, p. 444.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4, P. 633-646, BUCAREST, 1978
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nails antiqua a, X, 1936, p. 16 24.

3 Early Celtic arl, Oxford, 1969.
4 Op. cit., p. 418,
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frise le dilettantisme ou l'obstination. La tendance de Parchéologie pré-
historique de voir, sans étre aidée par n'importe quel autre indice, der-
rière des phénomènes similaires ou méme identiques de culture maté-
rielle et artistique Pidentité des producteurs et dans la migration des
formes la migration des tribus et non la circulation des produits (la
céramique exceptée), sans investiguer les nécropoles plus éloquentes que
les établissements mèmes, c'est ignorer les faits de l'acculturation et
de la stéréotypie de toute production artisanale2.

Dans cette immense zone artistique qui s'étend depuis le Pacifique
travers l'Asie, l'Europe orientale et l'Europe centrale jusqu'N

l'Atlantique, des dizaines de tribus, depuis le Hallstatt jusqu'au début
de notre ère (les limitations chronologiques se justifient par les trans-
formations des grands empires asiatiques, de méme que par la scission
de l'unité du bronze européen, d'une part et la pénétration de Rome en
Asie, au nord du Pont et à l'Atlantique, de l'autre), ont remanié un
motif de prédilection, l'animal.

Art animalier, style animalier ou motif animalier? On emploie les
premiers deux termes, mais on a le plus souvent recours au second.
Si, dans le problème qui nous occupe, nous entendons le style comme
étant défini par le courant et le moment, nous pouvons alors donner au
vaste répertoire artistique que nous avons en vue, le nom de motif ani-
malier, car ceci implique plusieurs styles en fonction du courant des in-
fluences, des moments de ses développements et de Pespace géographique
dans lequel se manifeste son hétéronomie. La &nomination d'art ani-
malier est susceptible de confusions, donnant droit de cité à l'idée
fausse que son but serait de représenter l'animal. Dans cette acception,
l'hétéronomie de cet art serait un non-sens. Le terme de motif animalier
souligne toutefois cette réalité qui lui est spécifique, par laquelle l'ani-
mal ne constitue qu'un langage et non un but en soi, une série de
symboles artistiques dans un schéma vaste et divers.

Une esthétique du motif animalier eurasiatique est-elle nécessaire
et possible? La réponse affirmative s'impose. Elle est possible car nous
disposons d'une part de grands répertoires de matériaux, de publications
de fouilles, de recherches récentes faites par les spécialistes soviétiques,
roumains, bulgares et hongrois sur leurs territoires nationaux, sans
compter les ouvrages de synthèse sur l'art celtique parmi lesquels celui
de Paul Jacobsthal3 est si riche en idées non encore exploitées. Elle est
nécessaire parce que le besoin du plus grand commun diviseur ainsi que
celui du plus petit commun multiple sont les deux coordonnées de la
synthèse en taut que forme supérieure de la connaissance La détection
linéaire des influences, des filiations, présente souvent des risques, elle
n'est pas concluante, laissant inexplicables des identités formelles de
zones géographiques extrémes. Comme le disait BiAnchi-Bandinelli4,
l'art ne se transmet pas par « infection » mais par fécondation recherchée
et réalisée dans une cOnjonction idéale. Une esthétique du motif ani-
malier mènerait A, une réévaluation du terme influence et à une réduc-
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tion considérable des répertoires de ces influences. De plus, une telle
esthétique serait une voie royale vers une anthropologie culturelle
laquelle auraient apporté leur concours de nombreux éléments de la pensée
et de la spiritualité de ces ethnies qui ont trouvé le moyen d'exprimer
ce qui est humain par l'ensemble de symboles du motif animalier.

11 va de soi que la grande zone du motif animalier, qui s'étend
depuis le Pacifique jusqu'à l'Atlantique et qui se situe au nord de l'Orient
antique et des civilisations méditerranéennes, contient dans l'expression
de son art une note particulière, distincte du motif animalier de la zone
méridionale qui, nous le savons bien, l'a souvent influencée. La diffé-
rence entre l'art des populations de chasseurs et celui des ethnies agraires
-dans la zone qui nous intéresse est caduque, car les deux manières de
se procurer la nourriture existaient dans le cadre de la société tribale,
indifféremment si des tribus de chasseurs ou des tribus migratrices ont
dominé des ethnies agraires, ou si ces dernières pratiquaient également
la chasse. Des réminiscences d'une activité cynégétique apparaissent,
par exemple, chez des populations agraires, tel le couvercle de bronze
d'une amphore de Bisenzio, près du lac Bolsena, de la nécropole Oleno
Bello, datée vers 710 ay. n. 6. (Musk de la Villa Giulia).

Ce qui est important, c'est le fait que le motif animalier eurasia-
tique a quelques traits communs, étroitement reliés aux constantes
sociales du milieu qui l'engendre.

Les chasseurs et les éleveurs sont les moins portés à créer des
figures de monstres, car dans leur mentalité primitive il était important
que l'animal tué puisse d'une part revivre sous la méme forme, et d'autre
part qu'il puisse 'are attiré vers le chasseur par la puissance ma-
giqu.e d'une image fidèle5. Ceci est confirmé par toute la plastique zoo-
morphe néolithique de la zone qui nous intéresse. C'est aux contacts
de ces populations avec les zones méridionales de culture avancée des
grands empires agraires en Asie et avec les civilisations méditerranéennes
en Europe, qu'il faut rattacher l'apparition de certains monstres animaux.
La grande expérience des populations de chasseurs se reconnait à l'ob-
j ectivité de la représentation plastique et a l'interprétation « psycholo-
gigue », sans compter l'interprétation anatomique, où les nuances peu-
vent Atre encore plus nombreuses. Des populations telles que celles de
l'extrème nord de l'Asie et, selon le témoignage d'Hérodote, certaines
tribus scythiques qui utilisaient l'animal en entier, employant son sque-
lette comme matériel de construction ou corame combustible, ont de
l'animal une vision qui comprend aussi son aspect ostéologique. De nom-
breux objets en os des civilisations esquimaudes présentent cette par-
ticularité dans leur motif animalier, sans compter les influences scytho-
sibériennes recomaues sur les civilisations esquimaudes Ipiutak, Okvik, etc.°.

Nous avons dit que l'optique de l'art méditerranéen et, surtout,
de l'art grec, à travers laquelle nous autres Européens sommes habitués

considérer les phénomènes artistiques extérieurs dans le temps et dans
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l'espace à Paire de notre civilisation, est impropre à l'étude du motif
animalier. Plus encore, il y a des théories sur la genèse de Part mé-
diterranéen qui semblent, ici, perdre leur validité. A l'encontre de Riegl,
Wilhelm Worringer formule dans son livre bien connu, datant de 1908,
Abstraktion und Einfiihlung, l'idée que le style géométrique aurait
le plus souvent propre aux peuples à une époque où ils se maintenaient
encore A, un degré de culture relativement inférieur.

Le motif animalier eurasiatique aurait-il connu cette phase? Du
moins en ce qui concerne les steppes de l'Asie, nous doutons qu,e les
mémes populations qui l'ont véhiculé aient passé par une &tape artistique
géométrique. Du reste, la tectonique de ce motif indique clairement
qu'il n'implique pas une source géométrique ainsi qu'à bon droit le
supposait un Sophus Mailer qui attribue une telle origine à l'ornementique
animalière nordique du premier millénaire de notre ère qui s'est
développée dans des voies purement linéaires, sana modèle naturel, mais
que Rostovtzeff, par exemple, voyait descendre du style nord-pontique-
sarmate, le considérant comme le fruit de la contribution la plus impor-
tante de la Russie méridionale à l'art de l'Europe médiévale.

Rostovtzeff, Minns, Borovka et beaucoup d'autres ont insisté sur
le fait que le motif animalier est caractérisé par un horror vacui. Sana
conférer une validité exclusive aux thèses de Gottfried Semper sur
le rôle prépondérant du matériel dans le contexte hétéronomique de l'art,
tous les chercheurs de l'art des steppes ont reeonnu que les matériaux
qui ont précédé le métal ont été l'os et le bois et que les caractéristiques
de la manière de les travailler ont été conservées mème dans la tech-
nique des objets et des parures en métal.

En fait, qu'est-ce qui explique cet horror vaaui que l'on rencontre
également chez les Scythes, les Sarmates, les Thraces et les Celtes
Est-ce un sympt6me pareil à la spirale considérée comme représentation
d'un retour en soi qui trahit la solitude de l'être humain devant les
vastes horizons et son besoin d'espace finif ? Ou bien est-ce la poussée
du décoratif à briser un espace artistiquement limité, celui de l'objet
plan de petites dimensions qui devait orner une arme, un vétement,
un harnachement et qui pouvait ètre facilement transporté, caché et
plus aisément conservé ? A notre avis, les deux suppositions sont éga-
lement valables et en plus il y a le fait que la décoration de ces ob-
jets plans revétait en même temps le caractère d'un idéogramme. Les
zootaxies symboliques sont sans doute décoratives. De source assyro-
persane, elles expriment certainement, chez les Scythes par exemple,
une forme dualiste d'un système de pensée mythique. La recherche de
l'ordre (taxinomie) dans le désordre du monde environnant est pour la
pensée primitive l'occasion d'une mythologie basée sur des paires d'oppo-
sitions concrètes. De a, dans les mythologies de ces peuples, et sur-
tout dans le monde de leurs images, l'instabilité des triades et le retour
vers les dyades plus anciennes, souvent exprimées en une seule repré-
sentation h, doubles attributs, suggérant un double numen. Ce Elks
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7caúytov signifie chez les animaux l'intensification de leur force par
la duplication du corps ou d'une de ses parties.

Le décorativisme plan du motif animalier a de tout autres lois
et un autre substrat que le décorativisme gréco-méditerranéen, appliqué
à, une surface courbe. La décoration des vases celtiques en métal est un
échec en soi, car elle part de la conception plane du décor. Seule une
décoration à, finalité architectonique (le vase est une forme élémentaire
et réduite d'une conception architectonique) peut concevoir la répé-
tition d'un motif qui court, le rythme, pouvant à, la fois évoquer
les idées d'espace ou de temps d'une culture. Tandis que le motif ani-
malier doit, par sa nature même, exprimer dans un espace limité bidi-
mensionnel le r3rthme qui résulte d'un déroulement sur un support tri-
dimensionnel. II revél pour ainsi dire un aspect statique, il se replie
sur lui-méme, il se déclenche par la contemplation de l'objet, telle une
incantation répétable à, l'infini. Le motif représenté ne finit pas avec le
contour organique; toute ligne marginale se développe, tourne, se re-
tourne comme pour suggérer un univers en soi. Les bois de cerf finis-
sent en tétes d'oiseaux, les membres postérieurs de l'animal se dévelop-
pent en qui sait quelles figurations, les surfaces de son corps devien-
nent des champs de représentation d'autres animaux, et ceci rien que
pour suggérer un univers complexe dans un cadre restreint, éliminant
en même temps tout indice de l'idée d'espace. Il faut, notre avis,
distinguer cette prolifération des formes de l'intention proprement dite
de créer des monstres, images qui sont en général soumises h, l'influence
des arts puissants du sud. Dans le monde celtique, la spirale ou la double
spirale en S est l'interprétation géométrique d'une torsion animale, car,
avec Jacobsthal, nous croyons que si les Celtes n'avaient pas prélevé
dans le répertoire méditerranéen et oriental par la filière nord-italique
la . spirale en tant qu'élément ornemental, ils auraient exprimé leur
Kunstwollen de cette décoration dans le langage du motif animalier.

Un art de la décoration de l'objet de petites dimensions, générale-
ment périssable, un art essentiellement atectonique (voir dans ce sens
l'absence de l'idée d'espace dans l'ornementation de la tente en feutre
de Pazyryk) repousse l'idée de la tridimensionnalité, mérne lorsqu'elle
s'appplique aux surfaces des volumes. A cet égard, sont intéressants
les tatouages des tombes de Pazyryk, où la rondeur du bras &core
n'a aucune importance dans le dessin incorporé à la peau.

Tout detail se rapportant à un point de l'espace, toute attitude
ou indice de l'animal, qui suppose une ligne de fuite, sont exclus. C'est
pourquoi les representations sont comme suspendues dans le vide, et
la fantastiqu.e énergie vitale des animaux semble dénuée de sens. R en-
dues les sabots pendants ou apparaissant en galop volant, cabré flechi
ou cabré allongé, toutes ces attitudes sont en fait irréelles et elles récu-
sent l'idée d'espace. Toutefois, ce sont en même temps des preuves d'un
mode de penser sur un certain degré de l'évolution de la mentalité primi-
tive, ce lieu commun ne devant pas Atre considéré comme une influ-
ence d'origine certaine et de vaste expansions.
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9 Op. cit., p. 52: What I have in mind is not the use of little leaves or flowers for adorn-
ing or stressing articulation points of an animal body, but cases like the Hauviné bronze where
the forelegs have assumed the shapes of leaves and from part of a three petalled flower
Francis Klingender, Animals in art and thought lo the end of the Middle Ages, Londres, 1971, p. 98.
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Une autre caractéristique du motif animalier c'est son évolution
vers le végétal. Comme d'habitude, on a vu dans ce domaine également
une influence des puissantes civilisations méridionales, en commençant
par la Chine jusqu'à, la Méditerranée. La preuve péremptoire qu'il n'est
pas ainsi c'est la torsion même des animaux, Pacromégalie polymorphe
des bêtes à, cornes et des rapaces qui visent l'ornement végétal. Depuis
Pazyryk jusque dans l'Occident celtique européen, la tendance vers
le végétal du motif animalier sert de facteur commun. Dans ce sens,
on peat faire un rapprochement entre les applications en cuir découp6
(chantourné) sur le sarcophage en bois de Pazyryk i et le bronze Hau-
viné du monde celtique. Jacobsthal précise9 qu'il ne s'agit pas d'un
collage factice du végétal au motif animalier, mais d'une soudure pro-
fonde ; cependant, nous croyons que c'est plut6t une preuve de matu-
rité d'un art qui a atteint son entière floraison et qui démontre une vi-
gueur toute particulière lorsqu'il transgresse ses limites objectives pour
aborder avec ses moyens anciens un monde nouveau, à, la recherche
d'un horizon qu'il réussit à présent à ouvrir. En fait, c'est l'évolution
de l'immanence à, la transcendance sur le plan de cette vision artisanale
qui définit le motif animalier.

Par manque d'espace, nous n'insisterons pas sur certains aspects
collatéraux, tel le confessionnalisme du motif animalier et son pseudo-
anthropomorphisme (Jacobasthal disait, par exemple, que les Celtes ont
créé le masque humain semblable à, la face d'un animal), mais nous
trouverons un peu plus loin une occasion, quelque fugitive qu'elle soit,
pour énoncer un problème essentiel de l'art barbare, le rejet de Panthro-
pomorphisrne grec.

Dans le contexte plus étendu de l'art « barbare*, il faut accorder
une attention particulière à l'anhistorisme du motif animalier. C'est une
question de principe faute de laquelle nous ne pouvons aborder l'esthé-
tique de ce motif. Nous sommes souvent tentés d'établir des chronolo-
gies relatives sur les bases stylistiques en l'absence de critères histori-
ques ou archéologiques fermes comme le serait, parmi ces derniers, la
céramique grecque.

Les classiques exégètes du motif animalier nous ont appris qu'en
dehors des influences artistiques des grands empires asiatiques l'art
grec a mis également son sceau indélébile sur toute une catégorie d'ob-
jets artistiques au nord du Pont. Des vases et des bijoux, dont le pec-
toral de Tolstala Moghila, familiers aux spécialistes, sont le plus sou-
vent les exemplaires les plus représentatifs de Porfèvrerie grecque. 11
ne passerait aujourd'hui à personne par l'esprit de qualifier ces objets
de témoignages de l'art seythique, de méme que nul n'affirmera sérieu-
sement que le trésor de Panagjurigte ou la fresque de la tombe thrace
de Kazanlak sont des réalisations de prestige de l'art des Thraces (je
ne sais encore si nous pouvons en égale mesure parler d'un art thrace
comme nous parlons d'un art scythique dans le sens dans lequel un art
déjà formé existait avant le contact avec les influences méridionales).
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Il n'y a pas de doute que les o3uvres des grands maltres bijoutiers
et toreutes grecs ont été imitées dans la période scythique tardive, ou
pour mieux dire des motifs disparates de ces ceuvres, de sorte que l'ac-
tion de corruption, de barbarisation des motifs helléniques semble,
partir d'un certain moment, continue. Au processus que nous pour-
rions appeler involutif de Porganicité h, Pabstraction, on pent trouver
une échale chronologique bask sur les repères stylistiques. Toutefois,
it proprement parler, il ne s'agit pas de cette catégorie artistique, quoi-
qu'elle s'inscrive aussi dans la sphère de la valeur esthétique de la notion
d'anhistorique, mais tout d'abord du motif animalier scythique pur.
Ce dernier et son esprit, qui en fait continue d'exister quelque temps
aussi après la réception des influences méridionales, sont une manifes-
tation évidente d'une spiritualité anhistorique. Une première série d'ar-
guments sont ceux déjà exprimés, l'absence de Pidée d'espace, inde de
celle de temps, étroitement reliées dans la pensée rnythique comme dans
les pratiques shamaniques que toutes les ethnies primitives connaissaient.
Un autre argument, a posteriori, est le fait que le motif animalier scythique
n'a pas survécu park que cet « art » s'est obstinément refusé au
t emporel.

Souvenons-nous de ces Scythes (parmi lesquels le célèbre Ana-
charsis, Hérodote, IV, 76), punis par leur peuple park qu'ils avaient
tenté d'adopter le habitus d'un autre monde, le monde grec par exemple,
organisé par la logique de l'espace et du. temps. L' « art barbare »
n'a survécu et il n'est entré dans la genèse de la civilisation européenne
que dans la mesure dans laquelle il a saisi le contact avec le monde
grec. Cette captation ne suppose pas un processus linéaire à sens unique.
11 s'agit d'une manière créatrice de prendre, oir de véritables rejets sont
enregistrés dans certains domaines, comme par exemple dans celui de
Panthropomorphisme grec qui n'est pas solidement basé chez ces ethnies
non helléniques sur une longue et veritable paideia qui l'a parachevé
dans ses lieux d'origine".

Nous entendons par art anhistorique celui qui se développe dans
le cadre d'une société tribale. Une société organisée en Etat pent avoir
ou non un art propre ; elle peut emprunter un art étranger et mème
ainsi, selon sa propre spécificité, elle peut trouver des consonances chro-
nologiques dans le contexte plus ample de la civilisation dont elle fait
partie.

Nous ne croyons pas que Pancienneté d'un art équivaut h, son
historisme. U y a deux problèmes distincts. La genèse et l'évolution d'un
motif ou d'un style dans le cadre d'un art anhistorique sont des ph&
nomènes qui peuvent conduire à de grands raffinements, comme c'est
le cas du motif animalier eurasiatique. On ne peut établir pour cette
évolution d'autres correspondances que dans la maitrise d'exprimer et
de découvrir des aspects inédits de la spiritualité, car l'art anhistorique
est par excellence un art de la connaissance et implicitement un instru-
ment idéal et de premier ordre de cette anthropologie culturelle, grace

10 Paul Jacobsthal, op. cit., p. 163 : "Scythian art... was a true style, an Eurasian animal
style expressing a particular mentality and religion, but doomed to wither away when touched
by the Greeks : it was not a flexible instrument of decoration which other peoples could adopt
to their different artistic needs and aims".
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11 Henri Berr, Avant-propos au livre de A. Moret et G. Davy, Des clans aux empires, Paris,
1926, p. V VIII.

12 J. Milet, Gabriel de Tarde et la philosophic de l'hisloire, Paris, 1970.
18 Op. cit., p. 103: "Do not believe that Celtic art, like Greek art of the 8th and 788 centuries

B. C. grew out of a geometric style which gradually became infiltrated by curvilinear forms unti)
the old fashioned elements completely disappeared. Do not believe that there are early works of
pure "Hallstatt" character. Do not believe that the following phases reflect subsequent strata
of southern ornamentation reaching the Celtic regions one after the other. Facts look different.
It cannot be repeated enough that there was never an early period where the geometric motives
were used by themselves : if there are some early objects in which they stand alone it cannot
always be proved that there are not older that other with curvilinear decoration". En ce qui
concerne les motifs géométriques l'auteur nous assure, p. 161 : "The Celts not only spontaneously
chosed and perpetuated them, but what is more, they retranslated fif th-century works into that
bygone style as most strikingly shown by comparison of the gold finger ring from Rodenbach
with its Etruscan model".
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laquelle nous pouvons d'avantage et plus intimement approcher ces
et hnies.

Dans une société organisée en Etat, l'art se détache fatalement
de la science ou de ce qu'on peut nommer un rudiment de science.
La sociologie, que certains historiens, tel un Henri Bend', considéraient
avec tant de scepticisme illo temp ore, nous a démontré la validité
universelle d'une loi, celle des synchronismes historiques, théorie dont le
nom est relié à celui de Gabriel de Tardeu.

L'évolution et la transmission des motifs dans les cultures histo-
riques constituent le principal objectif de l'histoire de l'art. Dans un tel
contexte, l'évolution artistique ou l'historisme de l'art s'accorde égale-
ment avec les développements de la spiritualité et avec les développe-
ments sociaux. Toutefois, les choses sont autres dans les cultures pri-
mitives. Ici la vie d'un motif peut Atre longue. Il peat coexister avee
d'autres motifs plus nouveaux, et les emprunts faits aux cultures ar-
tistiques historiques sont sélectifs et pas toujours ordonnés sur une
échelle temporelle. Le motif animalier scythique, par exemple, a pl.&
féré le répertoire assyro-persan méme après que l'art ionique se f At taillé
un chemin vers la partie septentrionale du Pont.

Dans le monde celtique, la prédilection pour les motifs méridionaux_
plus anciens va jusqu'à retraduire dans le langage de ces derniers cer-
taines influences ultérieures, ce qui a déterminé Jacobsthal à formuler
une espèce de N credo négatif » par rapport à ce que l'on pensait géné-
ralement d'un art barbare et de celui celtique en particulier'3.

Ce qui précède ne nous empéche pas de fixer en grand des pé-
riodes, mais nous rend plus prudents quand il s'agit de tenter d'établir
une chronologie absolue lorsque nous n'avons pas de critères extérieurs
fermes. Croire que les manifestations de cet art « barbare » anhistorique
ont été initialement stimulées par des « commandes princières » signifie
simplifier le problème au point de le réduire à, l'explication de trésors

pièces d'apparat. Mais le motif animalier préexistait dans la plastique
de l'os, du bois, de la terre glaise avant de décorer les objets de bronze
et de métaux précieux.

L'idée des « commandes princières » implique celle de l'identification,
par analogies de formes et d'exécution, des ateliers auxquels ces produits
étaient demandés. Considéré comme un « art hétéroclite », le motif ani-
malier offre sans doute de multiples occasions de classer les pièces qui
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Petre Alexandrescu, Un art thraco-gèle, dans Dacia r, N.S., 18, 1974, p. 273-281.
15 V. CulicA, O unealtd settled de orfeturdrie la Dundrea de Jos, dans Studii i cercetAri de

istorie veche s, 18, 1967, 4, p. 677-685.
16 M. Gramatopol, V. CrAciunescu, Les bijoux antiques de la Collection Marie el Dr. G. Scoe-

reanu du Musee d'histoire de la ville de Bucarest, dans Revue roumaine d'histoire de l'art s,
1967, p. 137 et stay., p. 141, n. 35, pl. V, 2 :3.

17 Op. cit., p. 153.
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lui appartiennent, selon les Mails de forme qui ne sont en essence que
des solutions artisanales, communes hi des aires étendues. C'est juste-
ment leur combinaison sans choix qui est un argument contre l'existence
des ateliers en taint que centres de diffusion des pieces et des motifs.
ll nous faut préciser une fois de plus que nous ne repoussons que l'idée
des ateliers en tant que centres de propagation des motifs et des solutions
artisanales et non celle des ateliers comme lieux de « création » des ob-
jets en métal. Ce sont deux acceptions distinctes de la méme notion.
L'optique grecque sur des réalités non helléniques avait, une fois de plus,
prévalu. Une tentative de systématisation du matériel toreutique
thraco-gète sur le territoire de la Roumanie, dans le contexte plus
étendu des pièces semblables découvertes au sud du Danube, opère
avec la méthode de la classification par ateliers de la céramiq-ue grecque
peinte14, invitant à donner cours à l'entreprise de Hubert Schmidt,
qui avait essayé de classifier l'« art scythique » par zones, en fonction
de la détermination de certains ateliers locaux.

La découverte de matrices au sud de la Russie, en Bulgarie (la
célèbre matrice de GAiréinovo qui pour nous du moins semble suggérer
des points de tangence avec un milieu artistique extréme-oriental), d'une
matrice de facture scythique certaine hi Pirjoaials, pour ne citer que quel-
ques exemples, atteste la circulation de certains motifs par l'intermé-
diaire des matrices, sans que cela suppose nécessairement la présence
physique d'ethnies16, quoique celle des Scythes au Bas-Danube ne peut
en aucun cas étre infirmée.

Jacobsthal avait remarqué le méme phénomène" en milieu celtique.
Il insiste sur la position particulière de nombreux objets qui ne peu-
vent être attribués à des écoles ou à des artisans, de méme que le cas
inverse d'objets qui certainement n'ont pas été produits par le méme
artisan ou atelier, mais qui représentent un type unique. Les identités
h grandes distances (tels les produits en métal de petites dimensions
du I" siècle ay. n. 6. qui apparaissent dans les oppida de France, de Ba-
vière ou de Bohéme) ne sont pas le résultat de la diffusion d'un atelier
central dans des régions éloig,nées, mais celui de la fabrication sur place,
dans diverses oppida, à l'aide de matrices identiques. C'est, souligne
Jacobsthal, ce qui se passait aussi en Europe pas plus loin qu'il y a
trois cents ans.

La circulation des moules hi statuettes en term cuite est familière
l'archéologie classique, à cété de l'importation de pieces finies et de

la production de types locaux.
Dans la vaste étendue du motif animalier, nous avons pu noter

un fait essentiel : à savoir que, en dehors d'une iconographie à carac-
Ore anthropomorphique programmatique, le plus souvent d'influence
grecque (directe ou filtrée, comme dans le milieu celtique), il y a sur
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18 Die frtthen Sleppenviilker, Baden-Baden, 1964 (L'arl des sleppes, Paris, 1965).
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certaines pièces un ensemble d'images ad-hoc (par exemple le rhyton
de Merdjany, le casque et les cnémides d'Agighiol, les casques de Räiceni,
Cotofenesti, etc.) qui traduit des croyances et des rites locaux, ensemble
d'images dont la création spontanée est évidente et qui montrent en
fait en quelle mesure le répertoire et la technique de la représentation
artistique grecque ont été assimilés.

II existe enfin une troisième catégorie, très riche, celle des appli-
ques, où l'imagination artisanale s'est donné libre cours. Chaque artisan,

partir d'un certain modèle, pouvait, selon son bon plaisir, crier et
embellir le motif qui lui avait servi de point de &part. L'art populaire
est dans une certaine mesure un art anhistorique avec une spécificité
locale beaucoup plus rigoureuse. Nous pouvons affirmer que le motif
animalier revétait, au niveau d'une certaine catégorie d'objets, comme
celle des appliques, le caractère artisanal et créatif anhistorique d'un_
art populaire dénué de prédominance ethnique. Le problème des ateliers,
sous le rapport de la diffusion des motifs, devrait 6tre posé daus les.
termes discutés précédemment.

Après avoir essayé d'esquisser le cadre théorique général de la.
méthodologie du motif animalier, il nous reste h. exposer son déroule-
ment géographique, les interférences avec les vectears des influences.
méridionales, ainsi que l'éventuelle transgression des résultantes de ces.
interférences, en d'autres termes les influences du second degré, afin
de discuter ensuite la place de l'art des Thraco-Daces dans le grand
contexte du motif anirnalier, les coordonnées et les relations de cet
important secteur de l'ensemble.

Karl Jettmar a réussi à élaborer une synthèse de Penchainement
du motif animalier depuis les steppes de l'Asie extrême-orientale jusqu'en
Europe centrale, se basant sur les recherches archéologiques effectuées.
jusqu'à l'apparition de son livre18. A notre avis, son schéma est à la.
fois compréhensif et logique.

Le plus ancien motif animalier sur les bronzes d'Ordos date du
II' millénaire ay. n. 6. et doit ètre mis en relation avec les ancienne&
cultures chinoises. L'évolution s'interrompt au Ier millénaire ay. n. 6.,
mais le motif reparait aux VIIIeVIIe siècles ay. n. è. En lame temps.
que les migrations sarmates vers la Chine et leurs influences sur l'art
chinois, ces dernières se font sentir aussi sur les bronzes d'Ordos d'au-
tant plus que depuis le Me siècle ay. n. è. la zone devient partie inté-
grante de l'Etat Hsiung-un. Il semble que le motif animalier des bronzes
d'Ordos reste limité à la zone de sa formation et de son évolution, la.
domination des populations turco-mongoles ayant interrompu cette
ancienne culture matérielle à peu près au début de notre ère.

A l'époque des cultures Afanasevo et Andronovo (fin du IIe
naire ay. n. 6.), le motif animalier de la région de Minusinsk est très
réduit. Vers l'an 1000, les populations thibétaines et de facture nord-
chinoise décorent avec un motif animalier des objets d'usage courant
(culture Karasuk). A partir du VP siècle ay. n. 6., la période Tagar est
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19 Iranians and Greeks in South Russia, Oxford, 1922.
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caractérisée par des ethnies europoldes qui développent le motif animalier
sous de sérieuses impulsions occidentales ponto-scythiques et méridio-
nales (Shalca) jusqu'à des formes semblables au motif animalier scythi-
que et assez vigoureuses pour irradier dans la zone d'Ordos, dans l'Altar
et vers l'ouest, sur la culture Ananino.

L'art et la richesse des tribus de l'Althi est bien connue. Crrâce
l'or sibérien qu'elles envoyadent vers le sud-ouest (nous savons qu'h

l'époque hellénistique la Bactriane était un important pont de transit
du précieux métal vers le monde grec), un grand nombre de produita
de luxe, surtout des tissus, arrivent des régions méridionales et occiden-
tales. Le géométrique et le végétal de leurs décorations coexistent avec
le motif animalier asiatique. La propension vers le végétal du motif
animalier ne semble toutefois pas résulter du voisinage avec la décora-
tion végétale des objets importés. Quels ont été les rapports entre les
Scythes et ces tribus de l'Altal (Iraniens nomades conquérants des popu-
lations dont l'occupation était l'exploitation des mines et la métallurgie ?
est une question à laquelle on ne peut encore répondre avec précision.
Ce qui est frappant, c'est que les objets trouvés dans les tombes de
la zone ont des traits qui sont caractéristiques autant à Pancien art
scythique qu'à l'art des Sarmates.

l'est de la Volga moyenne, une culture, où le motif animalier
est vigoureusement traité, fleurit entre le VII e et III' siècles ay. n. 6.

la limite de la zone d'action des Scythes, mais, comme le faisait
remarquer avec juste raison Tallgren, sous la directe influence artistique
de ces derniers exercée par le truchement d'objets en bronze et ensuite
en fer, import& en échange de peaux et remodel& selon les traditions
religieuses locales et le goitt animalier plus ancien, attesté par les nom-
breux objets en bois trouvés dans les marais voisins de l'Oural. A son
tour, un écho de l'art sarmate se retrouve dans la culture Ananino.

Le motif animalier scythique a subi l'influence de l'Iran préachémé-
nide du Louristan et des permanences artistiques des civilisations méso-
potamiennes, avant que Part grec ne se Mt rangé dans une catégorie

part de cet ensemble.
La phase sauromatique du motif animalier sarmate se trouve sous

les influences complexes de l'ambiance des steppes. Rostovtzeff", entre-
autres, a essayé de démontrer l'existence d'une vision sarmate du motif
aninaalier nord-pontique, se basant sur l'apparition de la polychromie
et sur la ceinture de Malkop, pièce essentielle dans son argumentation,
mais qui finalement s'est avérée fausse. La polychromie appartient aux
époqu.es plus anciennes de l'Asie antérieure et par voie d'influences elle-
apparait sporadiquement dans l'art protoscythique de la Russie méri-
dionale. En Asie centrale, la coexistence de la polychromie avec le motif
animalier précède la période sarmate.

Nous arrivons maintenant à la Roumanie et h la Bulgarie. Jacobs-
thal considérait que l'art de ces régions appartient au groupe subscy-
thique. Enfin, la connexion entre le monde celtique et le même art scy-
thique est le trésor de Vettersfelde du VP siècle ay. n. 6.
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20 Scythian art, Londres, 1928.
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Quelle est la méthodologie que nous proposons ? Nous considérons
le motif animalier comme une constante depuis le Pacifique jusqu'a
l'Atlantique. La Chine de la dinastie Tchou (1122-250 ay. n. 6.) a-t-elle
influencé la région d'Ordos, ou bien, comme le croyait Borovkaw, a-t-elle
été irradiée par le motif animalier scytho-sibérien? Les spécialistes dans
ces domaines nous le diront peut-être bientôt.

Minusinsk et Ananino sont deux zones nordiques qui, dans diverses
phases, reçoivent des influences et les retransmettent vers plusieurs
directions, comme nous l'avons vu. L'Altaf doit 6tre relié a l'Iran et
au chemin de l'or vers l'Asie

antérieure'
tandis que la vaste région cas-

pienne et nord-pontique se rattache A, l'Iran, a la Transcaucasie et a
la Ionie.

L'aire thraco-g6te balkano-carpatique et les enclaves thraco-g6tes
nord-pontiques subissent l'influence directe de l'art grec et de sa toreu-
tique qui cl6s le V° siècle ay. n. 6. devient un art gréco-persan. L'« aché-
ménidisme » propagé par Vénédikov pour les Thraces correspond au
« louristanisme » d'Amandry pour les Scythes. La présence de fait d'une
toreutique achéménide en Thrace n'est pas surprenante, mais ce n'est
pas une raison pour croire en la prédominance de l'art persan sur l'art
thrace. La Gr6ce a eu ici son mot A, dire, de manière directe et per-
sistante, chose qu'elle n'a pu faire, toutefois, dans le monde celtique
oh son influence a été far& par l'écran étrusque et nord-italique. La
preuve que la Gr6ce a en une influence décisive sur le monde balkano-
carpatique c'est l'anthropomorphisme (il ne s'agit pas des produits de
l'art grec, mais des grands trésors thraco-g6tes) qui se partagent égale-
ment les représentations avec le motif animalier.

tant donné la vaste expansion du motif animalier eurasiatique,
la multitude de ses coordonnées et de ses relations, dont nous n'avons
évoqué que le minimum nécessaire 4 une vue cl 'ensemble et non a une

démonstration'
nous croyons avoir fait ressortir clairement qu'il ne peut

"are question de l'étude séparée d'un « art » anhistorique, ethniquement
et artistiquement délimité en tant que scythique, sarmate, thrace, gke,
celtique, etc. et d'autant moins d'en faire l'investigation par « ateliers ».
L'avenir de ces études dépend de la conception globale que nous pou-
vons acquérir. Elle doit 6tre similaire a celle d'une géométrie dans
l'espace et elle doit contenir en égale mesure les relations entre les ni-
veaux chronologiques et les coordonnées des aires géographiques. Ce
n'est pas en poursuivant des éléments typiques, mais en établissant des
ambiances typiques que nous connaitrons le thème et ses variations,
que nous établirons les liens entre les zones ainsi que la spécificité de
ces zones, que nous arriverons A, une chronologie relative dams un milieu
artistique atemporel, et ceci en étroite relation avec les crit6res archéo-
logiques.

C'est affaire de conception, mais cela représente aussi une quantité
de travail énorme, qu'un ordinateur bien programmé A la lumière des
principes exposés peut cependant effectuer aisément.

L'art des Thraco-Daces s'encadre dans le grand contexte du motif
animalier. Dans cette région, les choses semblent 6tre un peu plus sim-
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13 LE MOM' ANIMALIER DANS L'ART DES THRACO-DACES 645.

pies ou plus unitaires. L'influence grecque se propage du sud vers le
nord comme l'ont indiqué V. Phirvan et D. Berciu en ce qui concerne
la toreutique thraco-gèteal. L'influence gre,cque atteint les régions in-
tracarpatiques à la fin du II' siècle ay. n. è., de sorte que la &nomina-
tion donnée à ces manifestations artistiques ne porte pas seulement
un accent ethnique, mais elle souligne aussi une propagation dam l'es-
pace et dans le temps 22. A base du matériel publié par Klaus Raddatz23,
Kurt Horedt24 a montré que la toreutique et les parures daces de Tran-
sylvanie s'intègrent dans cette koiné hellénistique méditerranéenne et
dans ses interprétations dans le Barbaricum.

Les enclaves etes au nord et hi l'ouest du Pont25 sont restées liées
leur milieu culturel, du moment que des formes céramiques (la tasse

dace), ainsi que des décorations en toreutique (le trésor de Mastiughino
relié à celui de Peretu et le trésor de B6iceni relié à une série de pikes
du sud de la Russie que A. Mantzévitch, abstraction faite de sa thraco-
philie, considère, semble-t-il avec raison, comme étant thraces), font,
corps commun avec ce que nous connaissons de l'espace balkano-
carp atique.

C'est sous la méme prédominance grecque que les tribus thraces
frappent des monnaies au sud de l'Hémus dès le VI° siècle ay. n. è.
h, partir du 1Ve siècle apparaissent les séries de monnaies portant l'ico-
nographie autochtone (id est thrace) des Gètes du nord du Danube.

L'anthropomorphisme grec a eu un rôle essentiel et son impact
avec le motif animalier joue à la défaveur de ce dernier. 11 existe une
plastique animalière dans le milieu thraco-gète jusqu'au Ier siècle de
n. è. (par exemple, les figurines de terre cuite récemment découvertes
par M. Babes h, Cirlomä'inesti), mais la partie avait été gagnée très tôt
par le courant méridional grec.

La schématisation de la figure humaine ne va pas jusqu'à en détruire
Porganicité comme dans le milieu celtiqu.e27, ceci &ant une caractéris-
tique de l'art thrace et implicitement une preuve de la vigueur de l'ir-
radiation grecque. Je ne sais en quel mesure nous pouvons parler d'in-
fluences scythiques considérables : il faut toutefois les &limiter rigou-
reusement. 11 nous semble que nous avons à faire plutôt h des objets
de facture scythique du motif animalier, méme dans des contextes ar-
tistiques thraces certains (applique de Letnitza, Vénédikov-Ghérasimov25,
n° 283). La publication du trésor de Stincesti, dép. de Botosani, en
Moldavie, nous dira s'il s'agit seulement d'un butin de guerre.

21 Contribution d l'élude de Part thraco-glle, Bucarest, 1974.
22 M. Gramatopol, dans Revue roumaine d'histoire de Fart *, 7, 1970, p. 128 135.
23 Die Schatzfunde der lberischen Halbinsel Dom Ende des dritten bis zur Mille des ersten

Jahrhunderts vor Christ. Unlersuchungen zur hispanischen Toreutik, Berlin, 1969.
" Dans e Dacia *, N. S., 17, 1973, p. 127-167.
" Sur cette question it consulter les etudes de A. I. Meliukova, A. P. Mantzevitch,

A. N. Scheglov, etc. dans le volume Drevnie frakiitzg a severnom PriMernomorie, Moscou, 1969,
ainsi que l'étude de A. I. Meliukova concernant les rapports entre l'art scythe et l'art thrace,
K voprosu o vzaimosviaziah skifskovo t frakiiskovo iskusiva, dans le volume Skifo-sibirskii zverinyi
stil a iskusstve narodov Evrazii, Moscou, 1976, p. 106 127.

23 M. Gramatopol, L'art des monnaies géto-daces, dans o Apulum o, 9, 1971, p. 209 256.
27 R. Bianchi-Bandinelli, Organicità e astrazione, Milan, 1956.

Trakiiskoto izkustvo, Sofia, 1973.
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29 V. Alikov, Zlatnoto sewroviste ol Välcitrún, Sofia, 1958.
39 Le chaudron de Gundestrup continue d'étre considéré comme produit par les artisans

celtes, cf. Hans Norling-Christensen, Aarborger for nordisk oldkyndighed og historic, 1954, P. 77
100 et tout récemment Garrett Olmsted, The Gundestrup version of Thin B6 Cuailnge, dans

Antiquity *, 50, no 198, 1976, p. 95 103 ; l'auteur volt dans l'imagerie du chaudron l'écho d'un
ancien mythe celte de Mercure, attesté par un poeme irlandais de IXe siecle. Il y a des chercheurs
ui mettent ce monument en relation soit avec l'art de l'Asie antérieure (K. Horedt, Zur

Herkunf I und Datierung des Kessels von Gundestrup, dans Jahrbuch des römisch-germanisches
Zentralmuseum Mainz *, 14, 1967, p. 139 et suiv.), soit avec l'art des Thraces (T. G. E. Powell,
From Urartu to Gundestrup : the agency of Thracian metal-work, dans le volume The European
community in later prehistory; studies in honour of C.F.C. Hawkes, Londres, 1971).

32 M. Gramatopol, op. cit. ; C. Preda, Monedele geto-dacilor, Bucarest, 1973; Iv. Vénédikov,
Th. Ghérasimov, Trakiiskoto izkustvo, Sofia, 1973.

646 MEHAI GRAMATOPOL 14

Comme sur toute l'étendue du motif animalier eurasiatique, en
dehors des coordonnées d'influence du sud vers le nord ou des relations
de circulation des éléments de décoration de l'est vers l'ouest, il existe
plusieurs pièces uniques inexplicables, tel le trésor de VAlcitrAn29, ou
le chaudron de Gundestrup 3°, qui en disent long sur les p6régrinations
des objets de toreutique hors des o influences » ou des ethnies qui les
ont véhiculés.

C'est pourquoi nous avons considéré que la notion de style ani-
malier est subordonnée à celle de motif animalier, car elle se relie au
nexus des influences, aux moments de leurs développements et à l'es-
pace géographique. En ce qui concerne la région balkano-carpatique, ces
styles ne se propagent pendant trois siècles que du sud vers le nord,
avec une certaine zone d'interférence celto-dace. Le trésor de Galièe,
les phalères de la Russie méridionale", le trésor de Coada Malului, etc.,
marquent le dernier style de la zone et le triomphe de l'anthropomor-
phisme. Au sud de l'Hémus, dans l'aire immédiate d'irradiation grecque,
l'art des Thraces ne se manifeste presque pas. Les monnaies31 demeurent,

notre avis, dans toute la zone balkano-carpatique le thermomètre
le plus sensible de certains phénomènes artistiques concernant la récep-
ton de l'anthropomorphisme.

Deux précisions s'imposent pour finir. L'anhistorisme et une imma-
nence de tout art barbare et il ne doit pas 'are considér6 comme in-
compatible avec l'ordonnance m6thodologique dans une succession tem-
porelle extérieure aux monuments d'un tel art.

L'art des Thraco-Daces d6finit sa place dans le motif animalier
par le fait qu.'il reste sous la directe influence de la Grèce et parce que,
acceptant Panthropomorphisme, il ne détruit pas l'animalier comme le
fait l'art des steppes qui se détruit ainsi lui-même et ne le désintègre
pas, le repoussant en fait, à la manière de l'art celtique qui survivra
dans l'art des provinces européennes de l'Empire romain et ensuite dans
celui de l'Europe médiévale, mais il conserve en égale mesure Porgani-
cité de la figure humaine et du profil animal, les schématisant au ma-
ximum et s'épuisant devant un nouvel et vigoureux afflux du sud :
l'art propagé par la puissance économique, militaire et colonisatrice
de Rome.
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Thèmes et styles

qIDI BO3ABMIZEH1111 RPECTA B B113AHT1InCICOil

poOeccopy H. g. Ycnencnomy
BACIMKII IIYARO

(RaRYra)

OcylnecTBoBamm glilla BO3f1BHHieH1411 KpecTa Ha yTpeHH npaagfunta
BoagBkinteHHH KpecTa Pecnogax sHaeT itaatgbrif, HTO B onpegeaeHHoti mepe
malcom c 6oreenyme6Hon npaRTHRott npaBoc.ilaBliott nepxBH. YitaaalmaH
OCO6e11HOCTb npannulgHoft cay/x6xisaltalogaeTcH B TOM, TITO Henoepej:keTBeHHo
Ileum neHHH Beamtore CROBOCJI0BHH npegeTonTew. (enrfaton aH6o cBaufeH-
HM) coBepumeT maxog c KpecTom Ha cepegmy xpama u, HOJIOHME KpecT Ha
aHanoft, TB0pHT nepeg HHM Tpu nox.goHa. 3aTem cHoBa 6epeT lipecT 14, gepaca
ero o6eHmH pyitamH, o6paufaeTcH mum' x aaTapio; HanpoTHB CTaHOBIITCH
gHaitoH e xagmem B npanoti pyite 11 co cBegoil BHai H Hp0H8llOCHT nepHoe
nponleHme cyry6ott altTeHHH. OCCIII4B TpHaft)A131 KpecTom H BOCTOHy, ripegeToa-
Tem. npH 11e11H14 neBnamm nepBoti COTH111.1b1 «Peafowl, nommuyti» meg.11eHHo
HaHHOHFIeTCH, jo ypoBHH, mum, no yrtaaamno TunuKoHa, leHHHO TIFIX11410
OTCTOFITH r.11aBe OT ffeman»; BO Bpemg Hel1H11 BTopoil 110J10BHHES COTH1411131
nocTeneHHo Bb111pHMJIFIeTCH H npvf 3aHJ11011HTeTibHOM dlOCI10)111, nommuyil»
CHOBa TpmfcgrA °camel. KpecTom H BOCTOIty. TO/1110 TaHme OH, HO upoHme-
CeliHH guaHoHom cooTBeTentylonfere 11p0111CHH5i, cortepulaeT BO3JBI4HteHHe,
T.e. now)HTHe KpecTa nocaegoBaTe.gE.Ho R aanagy, 'spry, ceBepy K cHoBa
BocToxy. 3aTem, npu neHHH HoHgalta npaswunta, npegeTonTe.ilb imager
KpecT Ha aHaaoti H BmecTe c cocayafaummH TpHx(gbr non «KpecTy TBoemy»,
ToTgac noBTopnemee nemfamH. Home 9T0r0 6NBaeT norfaoHewle KpeeTy.
TaKOBO B OCHOBHMX gepTax cosepineHne =lima B HoBetnnee Bpemff. OgHalco,

npeaxge, gem 110J1r114Tb oTy exougaTeabuyie cifopmy, Anni B cBoem HCTOpHrle-
CHOM paBB/ITHH npogenaa goBowdlo CHOHtliy10 3B0J110111110, TITO BeJ1141C0J1e11H0
norcasaa B cBeem HeToprixo-anTyprHgeatom ogepfte npocbeccop H. A. Venal-

Bpgg J114 caegyeT ogee', nogpo6Ho FICHHCJIFITI, Bee geTaam, KOTOpb1M11
6oramm paamigHble pegalinHH glum, gacTo o6yeaonnefunae mecTHumm Tpawf-
nHHmH2. HeaTomy MM 6ygem npHBaexam HX nexasaHHH .imum B Toff mepe,

itarsoft OHH nomoraloT yFICHHTb CMLICJI npoHexowinfere, saffnucclipoBaHHoro
namHTHintax H8o6paamTeabHore HeRyeeTBa. HcxegHon TorixotA 'rima B08-

)1B141HeHHFI KpecTa HpFIHFITO CrIIITaTb (loam, ero o6HapyaceHHH CB. EaellOti,
maTepme KoHeTaHTHHa Bemnfore, B 326 rogys. OgHalt° HeT ocHoBaHHit

H. YcneficHmit, quit eoaaeuaiceuus Epecma, OftypHaaMocjtoBcKoil naTpHapxxx»,
1954, JNI1 9, c. 49-57.

2 A. Amirrpmesaulg, Onucauue eumypeunecnux pysonuca, spausufaxca e 6u6.4uo-
menax npaeocnaeuoeo Bocmona, T. 1, Him, 1895.

3 floApo6Hee: H. MaRaBeficm14, Apxeoeoeun cmpaaauu4 rocnoaa Hucyca Xpucma,
Mies, 1891.

REV. gTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4. P. 647-661, BUCAREST, 1978
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yTHepntgaTB, TITO C yHasamtoro HpemeHH 8TOT o6png, lIp113BaHnb111 Hanomm-
HaTb o6 HuropHnecHom co613rrHH, Homeg B 6orocayHte6Hy10 npaHnnty. B IV
Heite, no cHHgeTeabcuty CB. HIVIIJIJIa HepycaaxmcHoro, Apes() KpecTa rocnog-
Hero xpaHHaoci. H noHaamaagocb B liepycaaHme, Ho ero mageHmtne Rac-
THwa 6Lunt pacnpocTpaHema no Hcemy xplicTuancHomy mlipy. 3TO H8B8CTHe
HaxogHT Hocaemwe nogutepgateHHe y Mama agaToyura, yHaalaamolgero
Ha TO, ilTO otHorHe, HaH 111372H4, Tan H ;Heim, 1/0J1r114B magyio nacmny OTOPO
gpeaa H o6gontHH ee 30NOTOM, HentaioT Ha aim mew». B 6oaee nosgHee "Tema
nonwraHHe gpeHa CB. KpecTa nogynHao camoe untpoHoe pacnpocTpaHemte4.
,I11111 xpaReHHH He6oahnnix nacTHn B B113aHTIIH 14 Ha 3anage yeTpaHaanx
cnenHam.Hbie xpamtamna, «cTaapoTeHH», HunogHeHmae H8 6garopogHbix
meTaggos H yHpaineHmae gparonemnaut Hammimx n neperopognammH ama-
1IHM11.5 OAHOR 148 cammx pOCH011111131X FIB1IFIeTCf1 JIHm6yprcHan cTanpoTeita,
B131110J1H8FIllall B K0HCTaHTI4H0IIOJI8 B X Befce.6

llepaoHanaabHo TopmecTaeHHoe necisoBaHHe ;mesa KpecTa rocnognero
cosepmagocr. B HepycaaHme Ho spew' 6orocay2Relmn Begintoti IIFITHHIALI,
nem nogpo6Ho paccHanntaeT 11a1IOMEHIIa CHJIbBHFI ARBHTanCHaFI.7 3axaaTHH-
until )3 614 rogy llepycaamm nepcmgcHHA Haim Xoaport paapynnia coopyate-
HHH Ha mecTe rpo6a rocnogHero x rOJIP(4b1 H paarpa6Ha HaxogmanHecn
TM coxposHma. B =mule aaxaanenmax 11M peamtEntii 6m1Io H ;WeB0 CB. KpecTa.
Tomato nocae no6egm Hag IlepcHeti, ogepataHHoti BnaanrneÍ B 628 rogy,
RpecT 6w1 TopatecTneHHo Boaapainea B HepycaaHm. klmnepaTop klpaitaHR,
ogemati B npouryio H 6egayto ogegtgy, C 6ocbtmit HoramH, miec CB. gpeHo Ha
mecTo ero nepaoHanaabHoro xpaHemni. Co6hiTHe BoanpameHmi B IllepycaaHm
gpea CB. HpeCTa 11 gago noHogJ.inl yeTaHosaeHllfi npaagHHHa 14 ceHTH6pn-
Ha HTopoft geHn nocae BOCHOMIIHaIII4F1 06 o6peTem4H lipecTa CB. EgeHoft.

CJIHJIaCb namHTL o grtyx CBI:MI.11%1X MeIH)Iy C06010 C06131THFIX 113 IICTO-
pHit IIOAJI4HHOr0 imam CB. itpeCTa OTHIphITHFI ero, c nocgegytountm Timm-
som-nogi,HTHem HepycamtmcHllm enucHonom MaHapHem B 326 rogy, H Boaspa-
memtn 143 nepcHgcHoro naeHaR9RB rogy H BO3I(BII2E0H1111 ero naTpHapxom
3axapHeti8. 3geci, Heo6xog11mo yT0111411Tb, =no H VII Deity B llepycanxme
OCTaBaJIRCb yme mum, =mum CB. gpeaa. II1HpoHoe paaaHTHe ero HyabTa cn0-
CO6CTBOBag0 Tomy, rITO orgegmme nacTH 0Ha33J114Cb paccenmnamit aa cpaHHH-
TeMHO HopoTHHA nepHog Hpememt no paagHnlibIM cTpaHam xpllcutaHcHoro
mHpa, XOTH HaH6onee 3HantrremHaft Hx Tian% 61aga B npegegax B113aliTHH.
1103,111188, B anoxy HpecTom-ax noxogoa, EataaHniticHHe cTaapoTeHH, Hapagy

gpyrlimx XpHCTHalICHHMH peliliRDWLMH, aanommaH p1i3H141Abl MHOPOLIHCJI811-
HbIX aanagHoeapone2cHmx co6oport 14 a66aTcTH, rge 01111 xpaHnTcH 14 nomme.

4 J. Ebersolt, Sanctuaires de Byzance. Recherches sur les anciens tresors des églises de
Constantinople, Paris, 1921, pp. 7, 24-26 ; A. Frolow, La réligue de la Vraie Croix. Recherches
sur le développement d'un mite, Paris, 1961, pp. 73-107. Cm. Tame: A. Lipinsky, *La Crux
gemmata. e il culto della Santa Croce nei monumenti supersliti e nelle raffigurazioni
monumentali, *Felix Ravenna *, terza serie, fase. 30 (LXXX I), Guigno 1960, pp. 5-62.

5 A. Frolow, Les reliquiares de la Vraie Croix, Paris, 1965.
J. Wilm, Die Limburger Saurothek, Das Minster *, Bd. VIII, 1955, SS. 201-240;

H. Sehnitzler, Rheinische Schatzkammer, Dtisseldorf, 1958, No 12, Taf. 38-47.
Hanomnuttecmeo no cearnbut mecmant nonna IV (tenet, «Hpasourasuiak Haliecum-

mutt C6OpH1410, T. VII, BbIll. 2, C.-Herep6ypr, 1889, c. 159.
JI. Mupuonuti, Xeopmonoeuja 12.41L uonopujcnu paaeuman u 6oeoc4yatcenbe npaaa-

nuna npanocnaene ucmonne !time, BeorpaA, 1961, C. 61-68.
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114H B03)2IBHMEHHFI RPECTA BP13AHTHHCHOPI BOflICH 649

CBege1114FIMH 06 ogHom 118 gpemieninlix 143BeCTlibIX tmllonocaegosamin
BOBJABH2HeHHH KpeCTaMLI 06H3ama axag. K. C. Itexearigse, Hagasmemy Hepy-
caanmount 'tax°Hapi, VII Bella n ero rpyaHncHoti sepcHH. B 3TOM aliTyprll-
necRom namwriume npasgmut BOMBH/IteHHH ItpecTa paccmaTpHsaeTca Halt
nepsmti gem, nonpaagHecTsa 3HISeHl4H, T.e. 06H0saeHHH xpama BocxpeceHHH

Hepycaamme. B TO "¡pawl ye cymecTsosaa o6pHg npHroTosaeHHH HpecTa
BO8I(BWHeH1IO, aaxmoRasundica B TOM, mITO CBFIIIIeHHOCJIyHtIlTeJIH, BORAH

B Armitopintm, yxpaniaaH TpH 'Teem, ogrni Hs RoTopmx noaaraari Ha npecToa,
ripx npoHaRecemm awreHHH H IITSHHH «OTRe Haul», cmxHpe ra. 2 «Holum-
lineman, XpricTe, HOHHIO npo6oginmemy» H cTlixe «Am ecH axameHlle 6oH-
Emma Te6e». 3aTem caegosaaH xnaHom HpecTa ugHaRoit npommocHa cyry-
63Tio asTeHmo. CsnineHHHH nogHHmaa HpecT H npu Hamm 50 pa s «ItHpHe,
eaelicoH» o6panlaa ero x Hapogy, (Mali MOJIHTBy «0 csmumem», Torga Han B
OTO spemH neaH cinxHpy Fa. 6 «HpocaeTH Hac Ha xpecT TBOe socinecTsue»,
THX H Hriaxox ra. 6 «HpHligrrre, sepHHH, noaHaHm». Aaaee caegosaaa awre-

HIM <<HOMHJIVA Hac, Home» H TpeTbFI cTHxnpa, ra. 2 «HpecTy Taoemy TIOHJ10-
11HeMCH», CTHX 4COTBOpH C Hamm axamenHe» H Tpenni paa Ta nie altTeHHFI.
8aTem HpecT 0111131BaJIH, Hamaunnitaaa 6J18.1`0BOHMIMII H POB0pHJIH Hnanort
HpecTa. Hapog ao6m3aa Hpecr, H nocae atoro xpecmr KaaaH Ha npecToa;
saTem caegosaa HauoR aliTyprine. KommenTHpyg aTH noxaaaHHH HaHoHapn,
R. C. Rexealigse smexasmaaa Hegoymemle OTHOCHTeabH0 HaaHatieHHH gayx
gpyrHx ynommiymrx 'Tema H npegnoaaraa, 11TO OHH goanuna 6H.rm Hano-
MHHarb 06 o6peTeHHH Tpex 'Teems. HccaegosaTeab o6paTHa BHHMaHHe H
Ha TO, 11TO cTraxHpa 2-ro raaca nepe g nepsmm soagskuneHmem ecTi. Tponapb,
ROTOplel HaXOJE(HTCHH Tulle TIOHJI0HeH11H CB. K0111110 B BeaHxylo TIFITHHI1y HO
yoTasy Beamtoft nepxsH: 4110HROHHeMCH 1{011/110, npo6ogHsuiemy HamoTso-
pmnee pe6po Tsoen 6.11arocTa H caasHm HeHacaegHoe Taoe CHIICX0HIgeHHe»1°.
3Ta, Kan H gpyrae, OCO6eHHOCTb =ulna BOBABMIteHHH 1108BOJIHeT yeTaHOBHT13
ero reHeaaorwlecxylo CBH8b c noxaoHeHHem HpecTy, npHypotieHHmm n 6orocay-
Ixemno BeamtotA rurriunnl, O RoTopom ocTasHaa CBH):IeTeabCTBO naaommina.
IV Berta.

B an Haamsaemom BaTHISaHCROM MeHOJIONIH BaCHJIHH II, BbMOJIHeH-
HOM B HOHCTaHTHH0110J1bCHOM npHnsopHom atpH11ropm4 0140JI0 985 roja,
naxogHm mHHHaTiopy (pm. 1)n, noToripaH FIBJIHeTCH cambrm paHHHM H8 goareg-
MHX go Hac Hao6panteHnti glum BO3)B147fieHlIFI RpecTa. Ha Bb1COHOM mpamop-
nom amBoxe, noggepnuntaembrii CTOHIIIHMH Ha ero crynelmx csmneHHocay-
nuffeaHmH, HaX0)HITCH aHno enHcxoncHoro gOCTOHHCTBa, gepaltauxee nepeg
co6oik o6exmli pyxamli rIOuinTbit a yposeHb POROBbI 6031E4110R B0BABII8aJIb-
"HA xpecT. Asa gpyrHx csynneHocayaurrean HaX0XVITCH Ha HIIHMHX cTyneHax
amsoua, npHriem OJEHHI 148 HHX, a HMeHHO TOT, IS xoropom o6paineH aHnom
enlicHon, gepHtHT B pyite 6oamnyio sanmemmo cseriy. Hocsemuffm yxaaa-
HHem Ha gyxosubiti can oxpyanalonmx enHcxona aHH, }Tome HX 0Aelimati,

9 npoT. K. C. lieseame, Hepyca.aumcnua nanonapb VII eena, (Ppyanticitaa Bepcnn),
Tn@mc, 1912, c. 132, 269-270.

10 Ttu4 awe, c. 271. Cp.: A. A. AMHTpReBefillit, Onucanue Aumypeutlecnux pyrzonucml
T. 1, c. 129; ero aie, gpeenegtuue nampuapuzue munuxoub& CeRmo2po6cizod Ilepyca.auxcrwii

Bedzumod Koncmaiimunono.abcpwil uepneu, Hpirrnno-6n6Jmorpa4wiecnoe mccaegoaamrie,
"Caen, 1907, c. 138.

u 11 Menologio di Basin° 11, (Cod. Vaticano greco 1613), t. I II. Torino, 1907, p. 35;
K. Weitzmann, Die bgzantinische Buchmalerei des 9. und 10. Jahrhunderts, Berlin, 1935, S. 31,
Abb. 223.
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Pm. 1. BaTHHaH, BH6aHoTeHa, rpeg. 1613, a. 35. Bo:3ammetnie EpeeTa.

30BaH/111 mHHHaTiop BaTHEalICHOF0 MeHo.itorMn yna peHoHcTpyHHHH pa
KOHOTaHTIIH0110J1bCICHX coopynieunti. Hpegno.nonil48, LITO B gaHHom carrae
Bociapomitegen HHTepbep HMCHHO 0)111010 143 xpamos B113aHTIIiiCK0ii
MM goaambi npegnie Bcero o6paTHTbcH it CB. Co4)lin. Hac He gomfaio cmyinaTb,
.ITO aMBOH B npkiHnToti C. r. RcHgecom peHoHcTpyHHHH AHT01111aJ114Ca, 11pH
CX0AHOR HOHCTpyIIIIHH 0TJ114.1aeTCH B geTaaax12. CB. CO411111 TaHnie, B OTJ111.1lie
OT xpama PoatgecTBa B B1-Ibaeeme'3, He HmeeT HoHx TpancenTa, .1TO Hap°
npegnononanb, rmTbmaa, .ITO ogHa 113 aecTHHH aMBOHa g0H7HHa BeCTH C
BanagHoti cTopoml, a gpyraH c BOCTORHOti. OgHaxo Bce nepetmcnemme
HeconnageHHH peagHti He aacaynalBaloT Toro, wro6br caegoBaao Hm HpHgaBaTh
pemalowee aHageHHe. Hpeame, gem BbICHa3am no aTomy noBogy onongaTeab-
Hoe cymgetwe, He6eaburrepecHo COOTHeCTH paccmaTpHBaempo minulanopy
pfigom eí nogo6mAx, Ho, TM He meHee, HecoBnagaionnu B geTaaHx. MHHHa-
Tiopa rpysilucHoro HogeKea CHHaHcapH enlicHona 3axaprm BanaamepT-
CHOr0, 1030 POIIa, B amen cxeme coorBeTcTnyeT HOMI10314111114 BaTHItaliCHOPO

22 St. G. Xydis, The Chance! Barrier, Solea and Ambo in Hagia Sohpia, a The Art Bulletin *,
XXIX, 1947, pp. 22-23, fig. 31.

13 R. Krautheimer, Early Christian and Byzantine Architecture, Baltimore, 1967, fig. 75.

650 BACHJ11111 flVIR0 4

FIBJIHIOTCH npocTpHmeHHhie Ha maxylnHax ToHaypm. B TOM, WO agecbnpegcTaB-
HeHO HMellHO BOMBHIBeIMB HpecTa, HH y HON) 113 nHcaBunix o BHaaHTlificHoti
HHHHIHOft HJIJIIOCTpa111411 aBTOpOB He B0311HH310 comHemiti. Bo.nee TOPO: B gaH-
ROM carme mower 61.1Tb KOHHpeT11311p0Ba110 H mecTo npoHcxogmHero.

HccaegoBaTeaHmH BHaaHTliticHoro HcHyccTna, 14 upenme acero upo(Dec-
copom P. lipayTxatimepom, cgeaaHm HOBORT,H0 ygaginsae nonbiTHH 11cn01Th-

cToanum,
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5 HH B0331BIIMEHHH HPECTA B143AHTHHCHOVI Hil4B011Hell 651

MeHoaorm, HO AeTaallloT xapaxTep 6o.nee ycaomioro o6o3HaHemin
npocTpaHcma, H camoro aura getAcTHHH. CoupameHo HOJIWIeCTBOkm:gym-
JJliX ainl Tpex, OgI4H3HOBbIe Hiecria oAeriax B 6eJ1131e cnixapH )1143KOH0B,
110 ToHuomy sameiminno r. B. Ami6erammi.HH, «npimaloT Romnosinum xa-
pawrep OTCTOFIBILIetiCH 4opmyab1))14. COHOCTaBJIH/I flOCJIegOBaTeJ11,H0 e Ham-
RaHamm MeHoaorHem Hso6pancalouyie mix HomsyniteHHH RpecTa
nopla CHHaucapH eruicitona 3axaplin BaJmuntepTcRoro, B131110J111eHHOPO B

1059 rogy EHaHre.mia Ne 587B moHacTrape CB. AHOHHCHH Ha AtboHe (pHc. 2)15,
HaTHuancuoro HogeRca Tperbeit HersepTH XI Beim EsaHremia c CHHaRcapem,
rp. 1156 (pm. 3) 16 H EsaHre.RHH XII Berta J1"2 11, atDolicitoro moHacThipH
CB. HalTre.neHmoua (pHc. 4)17, nogpo6H0 npoaHaaHamposamiolli g. B. AftHa-
J10B131M, Hatígem A0CT3T0qH0 HeCOOTBeTCTBHft, Racalowlixca 14 HOJI/PleCTBelf-
HOPO courasa complualouillx HHH,. H THria amsoHa, H, Ha1coHe1, npHemos
o6o3HaHeHHH mecra npoHcxoAHigero.

Honbrrita g. B. AtiHa.Hoita paccmaTpHsam nocaemiwno 143 Hassamitax
mHHHaTiop Halt H0MI10314111410 HcTopimecuoro xapaurrepa B H3BeeTHOR mepe
o6ycaosH.Ha urpem.Hemie H HeTOJIHOBaHHIO B03B131111eHHH Ha 6e.noro mpamopa,
OTTelieHHOPO r0.Hy6iam RHeTom, Halt He60J1b11101'0 XOJIMHIta, Ha itoTopiaft csieRa
BexteT aecTmiga C neprmamli H3 TOJICTbIX 6.u0itos mpamopa, yitpanieHmaivni
Hilepxy mpamopmamm umpamm. Ho pRe TaRaFf eTaJm, Rau cnaoluHaH mpa-
mopHaH o6.migosita H nouRpyr.Haa apotata, HpHHHTasi g. B. AitHaaoHbRvi
aa Hxoik 6es ipepH, yitasiasaeT, no meHbuidi mepe, Ha COMHI4TeabHOCTI3 Traitor°
14CTOJIHOBaHHFI. Alia,llorimanati <<X0JIM/110> Hanomimaer u Tartate o6aH1ioRai1uaft
mpamopom u 06HapyIiincalonfliii cxogHori tiopmbi npoxox' aMBOH B mHHHanope
HaTintaHcitofl pyRonHcH EBallreJIMI C CHHaRcapem (pHc. 3), Hmelowiti, ogHaito
neprnia, HOTOphIX J114111eH aMBOH B H806paateHHH mHHHarlopHcra XII Beim
(pm. 4). HoAo6Hylo, no ropamo 6o.see peamicTimecitH nepeAaHHylo mpamop-
Hp° o6Juniointy uAeRopaTlisHme apoHRH amBoHa mHHHaTiopia EBalireJIHFI B
M0HCTM CB. AHOHHCH/1 (pHc. 2), 6esyc.ilomio,HHHaltHeab3HpaccmarpHHam
HaH-JIH60 14Haqe, paBHO Rau 14 CTOJIII ne HCHOR HOHeTpyH1111H aMBOH MHHHa-
nopbr BaTHH3HCKOM MeHOJIOPHH (pHc. 1). r0B0pH H111:11MH CJI0B3MH, qeM
6amite miimiariopaR nepHolicToHmenty, Tem Totmee ee peamill, 11TO rumnerca
BHOJIHe aaRoHomepHiam FIBReHHeM. MHHHaTIOpHeT BaTintaHatoro MeH0J101'1411
MOP yTkOBJleTB0pHrbefl CTHJI130B311HIAM HocnpollaitegeHHem HHTepbepa CB.
CO4I1414 H011eTaHTHH0110J1bCHOii, C ero imipoitoti RoJudi wimp', HEIIVIeHHB
Junub no.soiReHHe amBoHa. XpiontHaity XII Beim noHaAo6H.11och rite HHejle-
inie cHmHomunippouiero xpam HI4B0pHH, HBJIH10111(ePOCH ogHospemeHHo
npimawrentHocTido imrepbepa, H elmaHluippouilix HOMI103H111410 sgamik. B
Cy1.11HOCTII H HX MOHMO paccmaTpHisam HEM 3HBHB3J1eHT mina C ROJIOHHagoA
6oaee paHHeil HOMHO3HIIHH. B Aaamietimem ynponieHHocm Bce 6oamne B03-
pacTaer, LITO Ae.Haer HosAHeflunie permiitH mammurrepecHiamil B rulaHe
sHaHemiii Rau HcTopliHecRoro Hcrogiumals.

14 I'. Aim6erammum, Xyaowecmeerenbia npunqun u-calocmpupoeartua epyauricnotl
pyxonuatog nrcueu XI Hatiodta XIII °moo, T6u.nucu, 1973, c. 32-33, ra6a. 5 a.

14 S. M. Pelekanidis, P. C. Christou, Ch. Tsioumis, S. N. Kadas, The Treasures of Mount
Athos. Illuminated Manuscripts, vol. I. Athens, 1974, p. 441, fig. 239 (fol. 119 V).

16 K. Weitzmann, Classical and Byzantine Alanuscript Illumination, Chicago and London,
1971, pp. 294--295, fig. 297.

17 ,Ik. Afluanou, Buacuimullocue naxamitunu AOona, «B143aHTHRCHIlii apemenlinu»,
VI, 1899, c. 63-72, ra6a. IX.

18 CM.: G. et M. Sotiroiu, Icones du Mont Sinai, t. I, Athènes, 1956, pl. 132. 134, 138.
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Pm. 2. AcDon, AnonacnaT, J11 587, n. 119 o6. Boananntenne Hpecra.

4
0 4 ; ft,t) tyt Q 14 )4:74,

Pile. 3. BaTtman, Bn6nn0Tena, rpeq. 1156, x. 250 o6. Boanamenae HpecTa.

r tv. Eire WPC
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19 Atiffa.noe, Buaanmullcxue na.usmuuxu A0ona, c. 65.
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Pile. 4. AtDOH, moHacThipb cB. IlairreneHmoua, .Ni II, x. 189.
BoaipmeHtte HpecTa.

YIKOHOMICHIlit IMAJIHRHHH AHOHHCHR (DypHoarpacimoTa, it HaaaHHHm
HoToporo o6paTwnesi I1. B. AitHaaoH, HmeeT B BHRy #HCTOpineCHHil» HapHaHT
Homnonnuni BoalnumeHHH HpeeTa, npeAnonaralonniti getieTHHe CB. MaHapHa
B npvicyTeTHHH napHnu EJleHb.1 H Hapojta. 14CXORR Ha aTOPO, pyccHHit yqembitt
yrsepHmaeT, RTO Ha mHHHaTiope BaTHHaHcHoro MeHOJI0rHR, Haft H Ha acpoH-
cHoti mHHHarlope, Hao6paateHo co6bnlie IV Helm no oupegeaeHHoit aeronte
HocTogHoti pejlamn4H, HO RHHOR He oTHoenuieecH HO HpemeHH BoaapiuneHHH
CB. IipecTa 149 nepeHgeHoro linea npH Hpaxam419.11ocaeAHee yreepHmeHme
cooTBeTenlyeT Ae1iCTBHT9.11bROCTH, HO oTcloga ()mow. "mace He c.neilyeT,
TITO 9TO HOMI103HRHR #HcToptigecHoro» HapHawra H TemaTHgecHH momeT
6I1Tb npHypoqeHa H IV sexy, paBHO Halt H To, tiTO geiteTsHe npoitexoHHT
Ha roarodOcHoti cHaae. ,71. B. AtiHanoBbm npmiseHeHbi TmaTeamio co6painime

7 MRH BO3RHYDHEHH1I HPECTA BH3AHTHRCHOR HiHBORHCI4 653

A.
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654 BACHJIHn HYHHO 8

csegeHma gpesHitx naaomuntos o rogrotDe Ham KpaHmesom mecTe, noasogg-
ionme emy HcTogitosaTb soasmateinte B Hao6panteHHH atlioHcitoft MHHHaTIOpIll
salt roarotpcsylo csazy". Ec.uJI mbr cae m Ha aTy Totnty apeHHH H saspoem
raaaa Ha HeecTecTseHHo maabie paamepig CB. ItpecTa AJIFI mcmopHgecitoro»
sapHawra, TO H Tema B OTHOIlleHHH mHHHaTiop BaTHsaHcsoro MeHoztorfili
H EBalireJ1H11 B MOHaCTLIpe CB. 1LIHOHHC11/1 (pHc. 1., 2) osameTcH BO3M011S1113rM
paccmaTp14BaTb HCHJII0t1HTeabH0 061.1111ii 1111f1 BCex HazBaHHIAX HaMFITHHKOB
ciomeT mum, Has na.ntocTpamno mum BOMBH1lieHHH CB. KpecTa, npegycmo-
TpeHHoro B npaagHHIntom 6orocarseHHH yKaSaHHFIMI4 THHHHOHa.

IlpHsegemule smite coo6paateHfin HaxogHT nogTsepsgerme B (DyHga-
memaJuz.Hom Hccaegosainut BegHesa (Byzantina). I4a ntHaHeonlicaHHH
HoaHHa arraToycTa, COCTaBgeHHOPO H0HCT8HTHI10110.11BCHHM naTpHapxom EB-
THXHeM, H113 711HTHFI npen. MapHit ErHrIeTcRo H3BeCTHO, npaagHosamete
14 ceHTH6pa B0311B11/11eH1R RpeCT3 rOCII0Aller0 nepsoHattaahHo &SRO CB/l-
am-10 c Hepycagnmom. K X BeRy 3TOT npasinunt npoimo BOJI B npasmsy
HOECT3HT1IH011011hCHOti 11epHB1I, B mew:mull:max soTopoR ynommitaHHH o
Hem, c tieTblpexgResina-m npegnpaagHecTsom, H3BeCTHLI C VIII Beim. B Baum-
Hbix namHTHHitax HaH6o.nee paHHee ynomnHaHHe o npaagmente es. KpecTa
cogepisHT CHJIJIOCCHHA JIeRnHoHapHP1 (oso.go 650 roga), nog Haasamlem
«gini CB. KpecTa», oTHeceHHoro it 3 maH. Hog Hmeftem «o6peTemm cs. KpecTa»
OH 8HW1HTCH B ;west-left raJuntitaHcsoR JutTyprtud. H TORLHO Ilea8CCHHCHHft
CaRpaMeHTapHf B HesoTopmx cnHcitax HmeeT o6a npaagHusa, NO npHypo-
MeHHEat H 14 ceHTH6pH npegcTasznieT C060t1 HBHO 1103Allethily10 scTassyn.
Ha 3anage, B ripoTHsono.11ontHocTb rpextecsoii nepssH, pite c VII Beim no-
BcemecTime pacnpocTpaHeHlie nogyttaeT npaagiunt BoaspanwHHH cs. KpecTa
up' HpatuntH nog 3 mart, Tora i-tas 14 ceHTH6pn CT3HOBHTCH 143BeCTHbIM
110g HmeHem <0303ABH7HeHHH Hpeca» (Exaltatio crucis) JIMHIb B HesoTopbtx
mecTax B VIII Belie, Tora salt B gpyrnx BBOglITC.F1 ./111111/3 TpH CTOdleTHH cny-
cTH22.

Pasantimle nogpo6HocTH, sacatonutecH Hao6panceinur BO3BH2He-
HHH KpecTa B mHHHanope Me11011011131 BaCHJII4F1 II (pHc. 1) nomoraeT yFICHirrb
gpeBHeRILIRR 113 rpelleCHHX aliTyprnriecitHx 113MHTHH1(OB WcTa.t MIRROR
KOHCT8HTHHOHOJIE,CHO1 IlepHBH» (CB. Cocium), clunicHpyionuttA 6orocayme6-
Hylo npasTHxy He noagHee X Bea, 'corm. 6bia socnpHHHT T1HH Hepyca.nlim-
CHOR Her/11BH. HO 3TOMy ycTasy, nottaoHeinte RpecTy 110110111eHO Hat114HaTb
C 10 ceETH6pa, Ho sorga HmenHo caegyeT ero coseptuam, IMMHTHHHH He
yTogHatoT, .uasommito .11HUlla aamertaa: «noltlloxeime necTHomy gpesy». 3aTo
o Hem 6o.11ee nogpo6Ho rosopwr 6oRee noagHHe pegasnna atoro ycTasa23.
Beponmo, nosaoHeHHe KpecTy, coseptuasuieecH c 10 cefrTH6pg, &Lao Taitoft
ate Heorbemaemoft 'iaCTMO 6orocaynte6Ho1A 11p3ATHH1I, Has H zuni BO8BF1711eHHH.
Bo BCHHOM carme, Haxogfonetca Hime B BH6aH0Tese BaTHsaHa HOHCT3HTH-
H01101113CH1lA3IIIIeBO1i sogesc EBalifeJ114F1 C CHH8HCapeM, 1`13. 1156, 0 HOTOpOM
yam inga petm, B nllsge musHaTiop (pHc. 5, 6) trpHitcHpyeT 3TOT Boag-
Bllaamand4 Rpm. Hao6panteH zemainiim Ha TeTpanoge, nepe g soTopmm

20 Tam awe, c. 66-72.
21 Horrpo6Hee: M. H. Cria6an1arroBwr, Xpucmuancnue npaaamuxu, Burr. 2; Boa-

aeumcenue +sewn-tom Rpecma, Hires, 1915, c. 187-189.
22 Tam »ce, c. 189.
23 Tam awe, C. 147-148.
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21 To asce, C. 144-445.
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Pm. 6. Bauman, BH6nmeTexa, rpm 1156, R. 248 06.
Iloanorreeee lipecry.

cosepumeTcH nosmoHeHHe (proskynesis) HpecTy, c nocaegyionumm nemosa-
Hmem ero.

YCTaBOM Beal4R0i1 KOHCT3HTIIHOHOMAKOti nepssli (CB. Col:1nm), no
crutcsy HaT-moccsoti 6H6a.N2296 (X Helm), npegycmoTpeH caegyfoimmti nopa-
gos cosepmeHms mrma: Ha yTpeHH no neHHH Beallsoro cmasocaosma m
sawnommTeabHoro Tpmcsmoro cosepinaeT sxog naTpHapx. Bnepegm ero
csesocInmamcmc B COnpOBOng(elinif J:1113KOHOB CO cseqamm BHOCHT B &mph
BO3ABVIBaJlEa1dit specT c peaHHBHHMH nogammoro CB. gpesa n nmaraer ero
Ha npecTom, a Ha amsoH BOCXWABT nesubr 11 11010T nomontemme TponapH
TpHmigm, nogxsaTmsaemsre Hapogom, npH socxoge comma. 3aTem naTpHapx,
nepeg soTopum HecyT cTaspoTesyC OleCTHIAM11 gpesamm, socxogHT Ha aMBOH
li, Home Toro, salt apxrigHamoH cHmmaeT c Hero omodt)op, smageT TIORAOR a,
nOAHRBIMICL, coaepilmeT BoagaHmeHme, B3FIB B pysH specT; pmgom c naTpH-
apxom, caaAH, HaxollwrcH cHHHea, Honpaaasuomat ero ogeHighl. Hapog

3T0 spemn socmuHnaeT «rocnogH, nommayti !», a nocne noeTcH TporiapE.
qCuacH, roenow4, alowl THOR», a aa InIM (<1KIIBOTBOp1flgilii specT TBOOFI
6marocTm», «Twos) sogpyaracH peso specTa Tsoero», «Amu, npopogecsoe
SICEIOJDInCii», HoHilaH 4Bo8HecsdicH Ha specT» H 6sisaer sxog24. MHHHaTiopa
BaT0RaTICHOr0 MeHOJIOTHH COOTBeTCTByeT onmcaHmomy nopHgsy, c Tem MUM
oTaHtmem, *Fro naTpHapx Hao6pasteu B omocPope, Hsamormemcm nplisHasom
ero emicsoncsoro cana. He caegyeT, ogHaso, CTpebnITLCH rumen, B Homno-
aHHHH mHHHanopst peaaHcnimecsylo dlniscammo cosepinaemoro mum: qepea
BocupolineAeHne HORlipeTHOPO, 110gHFITOTO go ypOBER CIIMBORHileCHOPO
OJIMMBOpeRlIFI, xygomannt cTpemHTcH smpasirrb ram:aryl() Hgelo npaagiumta,
o6legiumsinero Hecso.amto CBFIlgeHHISX BOCII0M11110H1Iii, tITO B gOCTaTOVHO
onummott (Dopme pacHroilHaioT TeRCTb1 r14MH0B. Taxoti TeopmecHHit meTog
maHHaTiopHeTa He CROBblBajl ero HHHmHaTitsy, 1f TO 'miser Ham 067,HC1{LITI.
pacxosigeHHe B geTaamx Hao6pamiemMA, orHocfummxcH B paw-toff cTeneHH

B
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HOHCTaIITHHOHOJIECROfi HRoxorpa4mnecRoft Tpa)114414H n 6J11131SHX no Bpemem4

CcDopmysHporlaHHoe Hamn nosomemte MbI nmeem BO3MO2RHOCTL npooe-
nyTem conocTasseHHH ropaago 6oRee geTaaoHo, qem soagoinsenHa,

PI3J101ReHHIIM B rpetiecooft pyitonHcH XI Balm YcTaoa CB. C01:1/14H KOHCTaHTH-
Honomcxoft (ApeageHcsaH 6146.sHoTelta, A'? 140), til4HOM HaHeceHHH co.,Apesa
rocnoguero, c 10 ceHTH6pa cooepamountmcH B Beannoti napalm, e yTpa go
mecToro laca. HaHecemae cosepna.nocs JAJ/FI noltaoHenHH myatqHH 10 H 11
ceHTH6pH, a 12 H 13 AJIFI 110RJ1011e11Hil HieHIHHH. MHHHaTIOpla BaTHRaH-
cRoro itogeitca, °Allan°, H3o6paanaloT BO ocex cariaax, nog C00TBeTeTB371011WMH
tinc.namH, nonsoHeHme myastnni (ptc. 5, 6), TM camEam B mssecTHoti mepe
a6cTparlipyg pememte Temm. Totnto TaR me Hago paccmaTpHoaTo H onmotre-
oHe B COCTaB yoasaHHhix ROM1103111111ii CTOFIHMX y TerpanoTka e npecTom CBFI-
TmTeaeft, 6J1310CJIOBJ15110111(I1X TIORROHHIOLLAHXCH CB. gpeBy. B Cy11410eTH BTO
06131HHOe gjIa cpegHeoenosoro HatyccToa BbIpameHme a6cTpanTHoro epea
o6o6uxeHHoe nomtpeTHoe, ripH ROTOpOM HpOTOROJIbHOPO peaaHama He ocTaeTcH
mecTa.

IlpHoegem 110JIHOCTb10 onHcaHHe 31.01.0 tfflH B nepeooge, 011y6JIHROBaH-
110M M. H. Csa6assaHoollgem: «143HeceHHe (cxont)eHHe) trecTmax Apes
cosepnaeTcH namgogHesHo naTpHapxom nocse Toro, Hart ocTnapnx (npH-
spaTHHHH) Hanepeg sualyT mx H3 naTHxymeit B Besintylo neptoob H Boarsa-
CRT : ZJIaPOC.TIOBHTe, CBFITHH». H nora, no 0110HHaH1114 nepooro (aHTHcl"oHa)
yTpeHH, npHr.nacHT Ha6mogaTe.neg, xapTyaapkin (cenpeTapb, apxHoapHyc)
cnesocimaalum (cocygoxpammamma) H npomtx, TO OHH, TIOAHFIBIIIHCb, BE&
HOCHT BMW zrecTma npecT H3 ern-trap/ten (npligeaos) HaTHxymella xi noaaraioT
Ha o6orintom mecTe. Korga ne obifigeT naTpHapx n nonagHT (specT) npH 6sa-
rOCJI0Befli114 CBeTEIJILHEIRaM14, H COBepLIIHTCH nonamteHme, TO sosomaraeT ero
xapTysapHft (naTpHapunA 111/1110BHHR, gane acero apxugHanoH) n onycnaeT
BHH3 H nosaraloT ero Ha Tpaneay, yroTooaHHylo gJIFI PaCHFITHH. CXOART me
TraTpHapx (c amsoHa?), lign onepegH c nagHabminelo H, cooepulis no =limy
nocaegosam4e, II CHOBa 6J1aPOCJIOBHB H nonesosao, H cgesao Hagaso yTpeHH,
noginunaeTcH Boepx. H HCHOJIHHeTCH ycTao aTOT Bee tieTilpe glut. AOJIHSHO
Imam, HTO BocxonigeHlie (soarspamenHe qecTHoro opecTa» estegHeoHo cooep-
inaercH nocse BOBBLIIIIeHHH Ha 6ontecToeHHofi aliTyprlin CBHTLIX gap0B.
B HaBegepHH upaa)inuta, 'Tome Toro, Ran naHecyr gecTHoe ApeBo, HagaHpa-
TesH smecTe e xapTyaaplifimn citescHfamankm BLIHOCHT cepe6pHHylo salty,
B ROTOpOft MOIOTea CHFITLIB COCyAbI, Iowan Tenapo Bogy B oymninte, H, OMLIBaH,
ero nepesHamstaloT npecToo6pasHo unlypamH, nocm.naemoimH Ha )sopa,
CR113131BalOT me meHbine osepxy H 6o.see nocpegime. H nora onowiaT, np4-
xogHT naTpHapx Hasepx napcnilx ;papa (xopm Hag np4Toopom), Hmesi Ha
ce6e TOJIEIRO oteJ1011b H omocl'op. HplicyTcToyloT H apxoHTLI (BLICIIIHe HHHOB-
MUSH) era B GIMIOHHX, kr, 6epH opecT, BoagoHraeT, np4 IleH1414 riptcyTcTaylo-
11(HM14: d1.0e110JAH, TIOMPIJIVI» Tplatgbi. KOrga OH gepoHT BTO gpeso, TO IleaylOT
Bee, noTom xapTysapHH, B3HBIIIH, nosararoT ero B xpamt.ranne, Haasnmemom
Tapeaognolo, CBH3LIBalOT ero, H nosaraloT B esitTepHx»25.

11HTHpooanHoe nogpo6Heihnee ornicaHne xlima Hamm He TOJILRO B TOM
OTHOUleHHH, HTO 1103130JIHeT ygocTooeprmca B OCHOBaTeJMHOM aHanomcTse
C Him mHHHanoplicTa oanntaHotoro nogenca, Ho npeatge ocero geTasHmn,

26 Tam »ce, c. 147-148.
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(Ha xantuoll cTopoHe) emecTe 300 paa, acero noeTcH 1200 paa. llo coeepumum
TpeTbero BosummeHHH, xapTynapkm Heer xpecT enepe ux naTpRapxa x
nouaraloT ero Ha eBFITOil Tpaneae, npx nexxx neenamu: « Boaxecutica Ha
xpecT». Rorga ne naTpxapx HemHoro noexullT, TO neenam ptaameaeTcH
apXHAHaHOHOM epema, H HaHHHaioT BMeCTO TpHCBRTOr0 «KpecTy Teoemy
nox.aaHHemcH, Baaumuo», 6e8 aliT14)0HOB H exTeHbx. XapTyaapim, BUM
HecTHoe apeno, OTHOCHT B 0ite804maaxmo, FI, pasenaaa, MOIOT ero Tenaom
BO)A010, H ratiTama OTOLLTIalOT BO geopeg. tlecTHoe neApes() BHOCHT expam4-
aragem ero BauTapb x noaarafor ero Ha oco6om cmom. .»26.

Iloaaraem, xrro HeT Heo6xoulimocTx noupo6Ho paccxamaaTb o ecex
OCO6eHHOCTFIX TopmeeTeermoro 6orocaymeHm B BeuxxotA nepHem BH3aHTIIii-
CHO1 CTOmILI. AJIFI Hac ea.nmo 6huio, npx 60J11,1110M 11013HaBaTeHbHOM
qe111111 npmeegeHHoro TexcTa, HatiTH B Hem noupo6HocTx, enoco6Hme HOMOHb
o67.HcHefuno rzpomartegemul BHaaimitiototi Hamonucx, oTpanialonolx ;leg-
CTBliff .uxTyprxtrecxoft gpamm

Memuy Tem, ouHa OCO6eHHOCTI3, npmeynTerolgan BO ecex paccmaTpx-
Baembix Komnoalumax (pm. 1-6), He Helium KommeHTapxn jame 33 Hpeaem-
qatAHo 06CTOFITeRbHOM onxcauxu mum, nxTxpoaaHHoro esnue. Hmeem Belly
driopm-y xpecTa, Boagemaaemoro naTpxapxom. 0Ha npegnouaranacb o6nle-
mseecTnoft, TORHO Tamice, xax noxpoii o6uageHxii, HX neeT H T.u. RpecT
Beaue u3o6pamex He Han6oRee nonyampHoti B BnaaHTxx cPopmht (4empex-
RoHeHHIlit e pacumpfHOLL(HMHCH HOHL(amo), HO MeeTHICOHeTIHIIIii, THu HOTopOPO
montem onpeueuxTb HaH BOBABH3aJIMIbrit. Bpfrg nr cayHaftHo, Tro mmeHHo
Taxoti 4)opmis BReTHJIHIga gag xpecTHoro Apea mmeroT mHorocrxcaelmbre
BliaalITHfiCHHe cTaapoTexu, Hammaa OT JIHm6yprcitoit n OltaHHHBaHOHJ10-
4)eeseKoti B Mocxee. B 3anagnoti Eepone xpecTbr Taxoti (1)opmia 6hum pacnpo-
eTpaHeHur e VIIVIII Bexoe, B BlmanTxx, rue aHanorxtmoti cDopmbi xpecT
MO?H110 exuemb yme Ha moneTax lOcTxmlaHa II (685-695, 705-711); oco-
6eHHO 118H106J1eHHIAM OH CTaHOB/ITCH npm HOM111411aX, HOCBeHHO nouTeep-
HigaioT coxpammunxeca cTaepoTexx. R XII Belly OTHOCHTCH H HeCHOHLHO
pyccxxx BO3BI43931b11131X xpecTos, a cpeuu HHX yxpaineHHarti uneHott xpacomr
neperopouHaTumn amaaHmx xpecT npen. ErKITOCHHHH lloaoLucott, emnOJI-
Hemnati B 1161 rouy macTepom Haaapem Bormeio27, a Taloite xpecT Hoero-
poucHoro apxxenlicxona AHTOHHH, cRoHHainuerocH B 1238 rogy28. TOJILHO
ogHo maim nepegmcaemle H8BeeTHI3IX xpecToe miTepecylonleti Hac 43opms
saHH,Ho 614 geCHTHH eTpaHlig, Ho cocTaeaeHme Taxoro mama, npu Hauxqxx
ocHoeaTesubHoroxecaegoeaHma A. Oponoea28, 6hrao 61,1 113J111111M1M. BantHee
Raft Ham npeucTaaafreTcH, yxaaaTb Ha ;pa 6poHaOBLIX namHTExxa, camgeTeJm,
CTBy101:1114X 0 TOM, HaCHOJILHO 60ubinoe aHairemle npuuarta.ax Boenpollase-
gemuo cDopmbt trrxmoro BosuexaaahHoro xpecTa B 6oRee gemeeom maTepHane
(tipo 6mao o6ycaoeueHo nprAHHHamx maTepHaabHoro xapaxTepa). Ourni 148

26 Ta x ace, c. 149-150.
97 JI. B. Amemcees, Jlaaapb Boma +14cr,crnep - to e up XII e., «CoseTcman apxeono

rma», 1957, Jfi 3, c. 224-244.
29 H. B. Hompoacmmti, IIpeerma paartuga Hoeeopoaciraeo CoOugcnoco co6opa, «Tpynm

XV Apxeonormilecmoro vbeona B Honropoge» i. I, Mocmaa, 1914, c. 64-65, Ta6n. V 111.
19 Cm. nommem. 4 crania.
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11I4X caytiailHo 61Ia o6HapyageH npm KoptienaHHH aeca 6.nma. c. FlacmaHHIm
B raH11H1414. OH HmeeT gary (1181 ro)) H aaxoHHTFrylo Becbma ampaaHTeabHylo
Hagrifich: «NIKA HOBEgA HA BSCI»30. BTopott, Taxaie raamgxoro
npollcxontgeHHH, TO7140 abirwaHex B XII Item, Ho gomea alma B penamtax
XIV Belie. H 6o,llee HoagHero apemeHH.

KeKOTOpMe B143aHT1I1iCHHe moHacTiapH HmeaH B caoeti npaRTHice HMI
BO3AB11114eHH11 lipecTa cylgecTaeHHo OTJ114tIa1011H4tiCF1 OT cosernuarmerocH B
CB. COCIH411 B KOHCTaHT11H011011e. 06 3TOM CBHAeTeabCTBY1OT EaepreTHgcHnii
ycTaa32, a Tartme CTygHtAcanti THHHKOH KHROJIO-KaCyJIFIHCHOPO, MHHHil-
C11010 B CHIAHHHH H rpoTT4eppaTcxoro moHacmpet133. CJIaBFIHCHHil nepesog
17cTula Beamiott KOHCT3HT141/0110HI3C1101t gepHaH, goineninnft B cnmexe HOB-
ropowitoro apxmenlicxona KimmeHTa, 1279 roa, yxaemaaeT Ha TO, t1TO Ha
PyCH, H npenige acero B CB. Co4n4H HoaropogcRoil, co6mogaalich ace oco6eH-
11OCT11, BH111011a11 H noxoaeHHe ItpecTy B npogo.unteHHe geThipex ;men". Ha
OgHOR 143 3HaMeHHTMX gBycTopOHIIIIX Ta6.neTox 143 Cocia4ticaoro co6opa,
B/31110.11HeHH131X B HoaropoAe B RoHge XV Hepaux rogax XVI Beim, 1130-
6pameH '114H BO8JBHH4eHlI5I. 06.aatreHmatiB 6eavo xpecgaTylo cl)e.aoHL apxx-
ermcxon, BO3HOCHT Epec, y6paHmait BacmibxamH, 'tax 3T0 npegnlick.isaeT
AB.Tran. CygHticHHA THIIHKOH11141{0.110-KaCYJLHHCHOPO moHacnapH B liaaa6pm435.
B BTOfi caonmoti KOM1103111H411, re aosgaHramgero lipecTa apxmenucxona,
HoggepatHaaemoro gByMH glialloHamm, oxpyacaloT TOH1113.1 Hapoga, c HaxogH.-
mlimmea Ha nepaom HaaHe enHcxonamm H nengamm36, TpygHo HpHaHaTb oTpa-
HieHHe peaabHoro Hoaropogcxoro gefAcTaa, XOTH HeRoTopaie mecTmile wpm
agem. caaaaaHca B AeTa.nnx. Boo6ige Hce Hao6panieHHe RHHa B03)A13117110H11H
HpecTa Ha npasgHlitmoiA 14K0110, H3Becnwe B Hil4B01114CH Apermeii PycH,
Yxpainua, PymiaHm437, He cge.naaoca, ogHaxo, ocHombrm abipameHHem
Hgem npaagnlixa B noegHeilmeti HapRoma TpagHHHH, rge npeo6.aagaeT Tax
Haarilaaembiti «licTopHilecm4ii» aapHaHT, npegnonaramgHti Romnommo co
cToRawm B geHTpe y xpecTHoro gpea MaxapHH Hepycammotoro, oxpy-
HieHHOPO TOHliaMH HapoAa H C npmcyrcTayionum HapeM KOHCTBHTHHOM H
gapmleti E.neHoloss. HMO OTMeTFIT13, HTO H 11OM110311141411 Hoaropogotoft Ta6-
JleTRH ecTa aaemeHTLI«HcTopHtlecHoro» aapHaRTa. H agecE. MO/HHO coraacuTaca
c A. B. AtiHaHOBLIM, HTO BO acex npaaginrcHmix HOM110314HHFIX nogpaaymeaa-
aocL BOMBHHieHHe HpecTa, xpoHoaorwiecma oTHocHmoe H IVsexy, XOTH,
HaK M131 B14)103111, HHTepecylowlie Hac HOM110311HHH HHcimpmpoaaHbi auTyprH-
Tiecxott gpamoti.

30 B. r. llyio, Haanucb Ha 6pouaocom xpecme ua iluemanutt (e nevaTe).
31 M. ToncToti, CearriblIw u apeemcmu Pocmoea Bait:moo°, nEvA. 3-Be, Moceea, 1866,

c.67, Ta6.71. nocne C. 70.
32-33 A. ,amprrpneeceett, Onucauue Aumypeuvecnux pynonucell, T. 1, C. 810-813,

338-341; M. H. Cea6annaeoseq, Xpucmuancnue npasauunu, eun. 2, C. 153-159.
34 npoT. M. Jlecnnbur, Ilepeonattanbubni aeaeau,o-pyccuull Tunumou, C.-11eTep6ypr,

1911, C. 116-118, 120-122.
85 M. H. Cea6annanoenti, YKaa. cou., c. 155.
38 B. H. Jlasapee, Hoeaopoacisaa uxononucb, Moceea, 1969, c. 41, Ta6n. 74.
" B. H. AnTormea, H. E. Meese, Hamcuwa apeeuepyccnoil aocueonucu rocyaap-

cmeetatoti Tpembaxoecnoti emeepeu, T. I, Moceea, 1963, .Tre 70; T. II, JAM 399, 596.
38 K. A. Kcaoxiins, "Aaos, eituercc tiPXccLoXoyEctq xcet T6Xv7K, 'AWilvcci, 1963,a. 135, Inv. 23.
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A. A. gmxTpHeecxxii, HoToporo Herepecosaaa eyAL6a TRIO& Ha PP-
cHoli nolime, HialBOORT ceeAemia o TOM, %ITO B npaHTHHe XVI Heim IipeeT
;Leman Ha aHaaoe o OT,aaH1111 HpaaAHHHa, a B BTOT AeHt., Ha JurrypTHH, HpH
OICOIFIallHO =tacos, H Attaxoff ero B anTapb39. 3ToT o61-
tialA, max HaBeCTHO, co6moAaeTcH il wimp,. ,11Jui Hulett Hameft craTsm arao
6b1 113.3111111HOM HanomeHHe o6pHAa HosAmmenaa, coxpaHmnuerocH B Hepy-
caaHme o Hmeionxero cnox HHTepecume oeo6eHHooTH40. Ho mm ):(0A7HHIA
6.narogapHoeTmo BCOOMI011iaTb HmeHa Haumx JIIITypnICTOB, TpyjOil HoToprax
110BBOO1IOT HuHe HecHeAoHaTemo BliBaRTNACHOPO HcHycema OCBOTOTT. fiBOO-
HOH, He muneHable gall Hamm cospemeHHHHoH oftHero HErrepeca, a )3 ApeH-
HOCTH upeAcTasaHeuntx eameTHoe Hroenme HaneHAapHoro roa Hmsammit-
CROA CTonorkia.

" A. ,AnnTpnescHnit, Boeocoareemue e pyeexoll lopmeu e XVI eene, R. 1, Haaanb,
1884 c. 150.

40 A. A. 1Tp,Bunpnenciont, 06paa eoaaeudgeemus Irpeema, coeeptuaembul 14 cenrna6ps
4? Ilepyea.eume na mecme o6penzercus Ifpecma rocnoams, (Coo6upinan 51M. n. Ilpanocaannoro
IlanecnnicRoro o6nvorna», T. XVII, 1906, c. 588-593.
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HESYCHASTIC THOUGHT AS REVEALED IN BYZANTINE, GREEK
AND ROMANIAN CHURCH FRESCOES : A THEORY OF ORIGIN

AND DIFFUSION

JOBT PATTERSON
(La Grande, Oregon)

In c. 1365, Manuel, son of the Byzantine Emperor John VI Can-
tacuzenus, founded the Church of Hagia Sophia at Mistral. In the
dome of the southeast chapel of the church was a fresco of a Virgin orans
as "Container of the Uncontainable" (fig. 1)2. Her orant arms and hands
characteristically extend a gesture of intercession, and the inscribed
womb holds the unborn Christ. Behind the Virgin was what appears to
be a mandorla formed by one square superimposed over a second square,
and placed so that its corners project beyond the centers of the four
sides of the first square. Though two lines forming the sides of the
frontal square near the Virgin's hands are not apparent, there are possible
reasons for the exclusion : the drawings made by Millet are generalized,
probably because the fresco was in very poor condition ; perhaps the
fresco itself in its original execution was somewhat abstracted. Let us
accept for a moment that it is intended to be an eight-sided man-
dorla. Another example of this sort of mandorla appears behind the
Christ in the Transfiguration from the Manuscript of Emperor John VI
Cantacuzenus, dated 1370-1375 (fig. 2).

This form of mandorla appears to have been adopted by the
Hesychasts as the symbolic means of representing Light. The Hesy-
chasts' ultimate goal was " . . . the vision of Divine Light". These mys-
tics believed that through contemplative prayer true knowledge of God
could be attained, and that Uncreated Light that which appeared
on Mt. Tabor during the Transfiguration. was " . . . one of the 'ener-
gies' or 'operations' of God, distinct from his essence, yet capable of
unifying man to Divine Nature"4. The special iconographic form sym-

1 A condensed form of this paper was presented at the Third International Congress of
Southeast European Studies, held in Bucharest, on 6 September 1974. The author is grateful to
the American Council of Learned Societies which awarded the travel funds that enabled the
paper to be presented. Suzy Dufrenne, Les programmes iconographiques des églises byzantines,
Paris, Klincksieck, 1970, p. 13, dates Hagia Sophia to c. 1350. D. A. Zakvthinos, Le despotat grec
de Morée, I (Paris : n. p., 1932), 105, puts it to 1366 or after.

2 The fresco is no longer extant.
3 George Ostrogorsky, History of the Byzantine State, trans. from 3rd Ger. ed. by Joan

Hussey (1940 ; rpt. New Brunswick, N. J. : Rutgers Univ. Press, 1969), p. 512.
4 Dimitri Obolensky, The Byzantine Commonwealth: Eastern Europe, 500-1453, New

York, Praeger, 1971, p. 304.
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Fig. 1. Divine Liturgy and the Virgin orans with Child. Southeast chapel, Church of
Hagia Sophia, Mistra, c. 1365 (after Gabriel Millet, Monuments byzantins de Mistra, pl. 132)

bolizing Light may have appeared due to the Hesychasts' unusual
interpretation of the meaning and importance of Light, as well as the
fact that the Hesychasts intentionally differentiated themselves and
their position from the mainstream of early fourteenth-century Ortho-
doxy.

Historical evidence lends support to the idea that this peculiar
mandorla is symbolic for the special Hesychast concept of Light. In
1351, under John VI Cantacuzenus, a council which met at the Palace
of the Blachernae in Constantinople recognized Hesychasm as Orthodox5.
In 1354, after his abdication of the throne, John still wielded conside-

6 Ostrogorsky, p. 522. As early as 1341, John Cantacuzenus held sympathy for the Hesy-
chast doctrine, which, for centuries before that, had been smouldering in the Orthodox Church
(pp. 511-514).

664 JOBY PATTERSON 2
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Fig. 2. Transfiguration from the Manuscript of John VI Gantacuzenus,
1370-1375 (Bibhothèque Nationale, Paris, Cod. Gr. 1242).
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4 Ostrogorsky, p. 531.
7 Ostrogorsky, p. 531.
9 J. Parisot, Cantaeuzène, homme d'état et historien, Paris, Joubert, 1845, p. 306.
9 Ostrogorsky, p. 531.
19 Paintings which may also date from the period of Manuel are those in the Church of

the Peribleptos. See M. Delvoye, "Chronique archéologique", Byzantion, 34 (1964), 160. Located
in the apse is the Virgin and Child flanked by two archangels. Behind is the eight-sided mandorla,
which would lend support to Delvoye's supposition that the Peribleptos is one of Manuel's found-
ations. In the Church of the Pantanassa is a scene of the Transfiguration in which Christ is
framed by an eight-pointed mandorla. See Gabriel Millet, Monuments byzantins de Mistra, Paris,
Ernest Leroux, 1910, pl. 140. The church was founded by Manuel in 1350, but the paintings
date from a restoration of c. 1428. However, a closer investigation of the painting of the Trans-
figuration might reveal that its theme and iconography date from the original foundation of the
church.

u Probably the best extant representation of the Blachernitissa Icon is found over the
entrance to the exonarthex in the Kariye Djami, Constantinople. See Paul A. Underwood,
Karige Djamt (Princeton : Princeton Univ. Press, 1966), II, 21. Christ is shown as Pantocrator,
blessing with his right hand and holding a scroll in his left. At Hagia Sophia, Mistra, remains
indicate that Christ was also represented as Pantocrator.
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rable religious influence. As the monk loasaph, he wrote in defense of
Hesychastic doctrine between 1351 and 13836. In 1357, John's son,
Matthew, went to the Morea where Manuel continued in his position
as principate ruler?. The former Emperor spent more than a year with
his sons in the Morea9, and finally died there in 13839. Manuel must
have been a Hesychast : it was legitimately Orthodox, and Manuel's
father was in a position to exert influence upon his son, since he was
living in the Morea, and writing in defense of Hesychasm. Paintings
done under Manuel's directive at Hagia Sophia would have reflected
doctrines in which he believed, since the church was intended for use
by Manuel and the imperial family, as well as subsequent rulers of the
Morea. Thus it seems that the idea of Rays of Light, traditionally an
essential ingredient in the iconography of the Transfiguration, was adopted
by the Hesychasts in the form of an eight-pointed mandorla as the
principle means of expressing their belief in the concept of Divine Light.
The Hesychasts apparently felt a need to carry Light symbolism into
the iconographic schemas of other holy figures. The fresco of the Virgin
in Hagia Sophia represents one of the earliest examples indeed, it
may be the earliest of which we have knowledge of the Hesychasts'
means of symbolizing Light10. Since in the Transfiguration (fig. 2) the
eight-sided mandorla represents Light, and since John VI was an ar-
dent Hesychast, substantial support is lent to the idea that the form
was connected with Hesychasm. Considering what must have been the
similarity in religious philosophy between John and Manuel, it does
not seem surprising that the Light symbol behind the Virgin is icono-
graphically the same as that found in the Transfiguration.

It seems that this form of mandorla appears most often in con-
junction with the Virgin orans. There were prototypes for the Virgin
rans in Constantinople. In the Imperial Palace of the Blachernae, there
existed the icon of the Virgin Mary of the Blachernitissa which was
a Virgin orans as "Container of the Uncontainable"n. John Cantacuzenus
may well have lived in the Blachernae, a palace which Byzantine
rulers after 1261 frequently chose to be ensconced. John and pro-
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12 In a small chapel in the residential quarters of the Palace of the Despots are the re-
mains of another Virgin orans and Child flanked by archangels. See illustration in Anastasios
Orlandos, "Ta Palatia kai ta Spitia tou Mistra", Archeion ton Byzantinon Mnemeion tEs He/lados,
3 (1937), 30. Its similarity to the fresco in Hagia Sophia led Orlandos to believe that the two
were done by the same artist (p. 28). The portion of the Palace containing the chapel was pro-
bably built by Manuel. One wonders whether this Virgin and Child was ever framed by an
eight-pointed mandorla.

13 Among the numerous examples are the Pantocrator in the naos vault at Humor, c. 1535
(Vasile DrAgut, Humor, Bucuresti, Ed. Meridiane, 1973, center pl.) ; the Pantocrator from the
naos vault at Arbore, 1541 (Dr6gut, Drago Coman : le maitre des fresques d' Arbore [Bucharest
Ed. Meridiane, 19691, fig. 7 ; and the Virgin orans and Child on the south exterior wall at Moldo-
vita Monastery Church, c. 1537 (I. D. StefInescu, Iconografia artei bizantine $i a picturti feudale
romanestt, Bucuresti, Ed. Meridiane, 1973, between pp. 176-177).

14 For illustration, see Maria Ana Musicescu and Sorin Ulea, Voronef, Bucuresti, Ed.
Meridiane, 1969, pl. 8.

25 Musicescu and Ulea, p. 7.
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bably Manuel as well must have been familiar with the Blachernae
icon of the Virgin. Manuel may have had his church fresco patterned
after the Blachernitissa, adding the established symbolism for Light".

The use of the eight-pointed mandorla, in association with pain-
tings of the Virgin orans with Child, the Pantocrator, and the Transfi-
guration reappears frequently in the fifteenth and sixteenth-century
monasteries of Moldavia". One of the earliest, the Transfiguration from
the nave of the Church of Voronet Monastery dates from the reign of
Steven the Great (1488-1496)". The mandorla bears great similarity
to that in the Transfiguration from the Manuscript of John VI. The
semi-transparent quality given to the Light and the circular halo be-
hind the two squares with linear Rays shooting forth appear in both,
and are features which do not always exist in conjunction with the
eight-pointed mandorla.

Most interesting, however, is the manner in which paintings in-
cluding the eight-sided mandorla were incorporated into the domical
construct of the Moldavian rnonastery churches. In the pronaos domes
of the churches at Voronet (fig. 3), Moldovita (fig. 4), and in the nar-
thex at Sucevita (fig. 5) are paintings of the Virgin orans with Child
backed by the mandorla. At Voronet the dome assumes a low, flat form
supported by pendentives. The painting is centered in the dome and
applied to its surface. At Moldovita, the dome in the pronaos is formed
by the system of "Moldavian arches"15: rising from the eight points ori-
ginating from the centers of the supporting pendentives and arches
are eight intersecting arches (fig. 4). Inside and above this structural
framework is the Virgin with the mandorla. The fact that the shape
of the Virgin's mandorla is echoed in the arched structure of the dome
provides a hint of the subsequent development. In the narthex of the
Church at Sucev4a, the supportive rib structure of the dome consists
in the typical Moldavian manner of eight overlapping arches ; those
arches assume not only a structural function, but enhanced by the
gold color they serve as the eight-pointed mandorla for the Virgin
and Child (fig. 5). It is an ingenious fusion of decoration and basic
structural architecture.

The diffusive avenues by which Hesychasm entered Moldavia can
be traced. Generally, its spread across the Balkans eminated from two
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Fig. 3. Virgin orans with Child. Pronaos, Monastery Church,
Voronet, e. 1547 (illustration : author).

principal sources : Paroria and its successor Kilifarevo in Bulgaria, and
from Mt. Athos. Its emergence in Moldavia seems to have stemmed from
both these sources. The teachings in the seventh century of St. John
of the Ladder and St. Symeon the New Theologian (949-1022) in-
fluenced Gregory of Sinai who founded Paroria Monastery in the Strand-
zha Mountains of southeast Bulgaria c. 133016. In c. 1350 St. Theodosius
of Trnovo founded the Monastery of Kilifarevo near Txnovol7. Out of
these monasteries as well as those of Mt. Athos, disciples devoted to
Hesychasm returned to their native lands, including the Romanian prin-
cipalities, and thus spread contemplative monasticism " . . . through the
monasteries and royal courts of Eastern Europe"". It was principally
through the activities of a monk trained at Mt. Athos, Nicodemus,
that Hesychasm entered Wallachia. He founded the Monasteries of Vo-
dita (c. 1374) and Tismana (c. 1385) in Oltenia". In the second half
of the fourteenth century the first monasteries and schits were founded,

" Obolensky, pp. 301-302.
" Obolensky, p. 302.
18 Obolensky, p. 302.
" Obolensky, p. 305.
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Fig. 4. Virgin orans with Child. Pronaos, Monastery Church, Moldo-
vita, c. 1537 (illustration : author).
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Fig. 5. Virgin orans with Child. Pronaos, Monastery Church, Sucevita, c. 1601 (photograph :
author).
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under indirect influence from Mt. Athos, by way of Serbian and Bul-
garian mediations°. The Athonite triconch plan appeared in the Morava
River Valley of Serbia (e. g., Ravani6a, 1375-77), and contemporan-
eously in Walachia, at Vodita21. In the last half of the fourteenth cen-
tury, monks fled north to avoid the Turkish onslaught, thus directly
connecting the Olt Valley communities with Moldavia22. Subsequently,
the Monastery of Neamt was founded, possibly under Petru Musat
(1374-1391), in Moldavia23. Indicative of the Hesychast presence at
Neamt, it is not surprising that the works of John of the Ladder and
Gregory of Sinai were copied24.

Much has been left incomplete in this presentation. Need for careful
research of the spread of the Light form in Serbia and Bulgaria must
be fulfilled. Study of its use in Russia should also be made, with special
attention paid to the work of Theofanes the Greek and Daniel Cheorny25.
Further substance to the theory might be lent through a study of the
broader themes probably connected with Hesychasm. A thorough look
at paintings of St. John of the Ladder could be very valuable.

Only one art historian, as far as I am aware, has ever mentioned
the topic of Hesychasm in the iconography of art, and few have approa-
ched it from a stylistic point of vieW26. It is hoped that this paper
has not only presented a convincing idea, but that it has laid the
groundwork for more research in the area.

25 Istoria Bisericei Romdne, Bucuresti, Ed. Institutului Biblic si de Misiune OrtodoxA,
1957, I, 201.

21 R6zvan Theodorescu, Rizan!, Balcani, Occident, Bucuresti, Ed. Academiei, 1974, pp.
294-97. For other architectural similarities between the Morava River Valley and Wallachia,
see J. Ebersolt. Monuments d'architecture byzantine, Paris : Les Editions d'art et d'histoire,
1934, p. 154.

22 Istoria Bisericei Romdne, I, 212-13.
22 Istoria Bisericei Romtine, I, 203.
24 Obolensky, p. 305.
25 See Viktor Lazarev, Teo fan Grecul l Scoala Sa, trans. from 1st Rus. ed. by Vasile

Florea 1961 ;rpt., Bucuresti, Ed. Meridiane, 1974, and Rice, pp. 148 ff.
26 Delvoye says that attributing the Church of the Perebleptos to Manuel would also

"... explain the links between the iconography of the paintings and the Hesychast doctrines"
(p. 160). See also Rice, pp. 150 ff., and Manolis Chatzidakis and André Grabar, Byzantine and
Early Medieval Painting, New York, Viking Press, 1965, p. 26.
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VERPFLANZUNG EINES SODTIROLER BRAUCHS IN DIE MOLDAU
DES PETRU RAREV*

KRISTA ZACH
(Miinchen)

Die Diskussion um die augenscheinlich kometenhaft Mitte des 16.
Jahrhunderts in Erscheinung getretene AuBenmalerei an Kirchen der
Mirdlichen Moldau ist bekanntlich noch nicht beendet. Vor allem die
Frage nach dem 17rsprung des nordmoldauischen Brauches, einige der
meist im Hilgelland verborgen liegenden Dorf-und Klosterkirchen von
auBen gänzlich in Fresken einzuhilllen, konnte nicht eindeutig beantwortet
wèrden. Der bereits beträchtlichen Zahl hierzu aufgestellter Hypothesen
beabsichtigen wir keine weitere anzufiigen.

AuBenfresken gibt und gab es in verschiedenen Teilen der christ-
lichen Welt und sie sind uns im Abendland seit dem friihen 12. Jain.-
hundert zum Teil auch noch erhalten. Besonders bevorzugt war (und
ist bis heute) Fassadenmalerei an kirchlichen wie profanen Bauwerken
des gesamten Alpenraumes.

Die friihesten der uns fib erlieferten Beispiele hierfiir bieten die zumeist
.etwas abgelegenen, schlichten Dorfkirchen in Siidtirol, wobei einzelne
noch erhaltene Teile des Mauerwerks bis in das 8. Jahrhundert zurtick-
reichenl. Aber auch am Rande des hier genannten katholischen
Kulturraums der .Alpen, nämlich in Strei (Hunedoara), einer orthodosen
Kirche Siidsiebenbiirgens, begegnet offenbar2 zu Beginn des 14.
Jahrhunderts etwa, ein Siidtirol sehr ähnlich scheinender Gebrauch der
Fassadendekoration. Die Malerei des Alpenraums ist in der Forschung
bereits relativ gut erschlossen ; die vergleichbaren Beispiele aus Sieben-
biirgen hat in den letzten Jahren Vasile Drägut in zahlreichen Arbeiten
beschriebens. Solange jedoch detaillierte vergleichende und vergleichbare
Daten und ikonographisches Material aus dem russischen und dem

* Diese Mitteilung ist eine erweiterte Fassung des am III. Internationalen Sildosteuropa-
Kongrel3 in Bukarest 1974 vorgetragenen Referats. Leider können die dort gezeigten Abbil-
dungen aus technischen Griinden hier nicht erscheinen.

1 J. Weingartner, Bd. 1, S. 22 23.
2 V. DrAgut, Biserica din Sirei, in : SC/A/AP/12,2(1965) S. 299-317. In zwei weiteren

Arbeiten (Piclura, S. 19; Iconogra fila, S. 29, Anm. 91) erwAhnt DrAgut die Hypothese einer-
weitgehenden Aul3enbemalung dieser Kirche, die im vorigen Jahrhundert zu Teilen nochsichtbar
war, jetz aber unter Putz liegt. Bei Restaurierungsarbeiten wurde 1971 an der Ostapsis der hl.
Christoph wieder freigelegt.

3 V. DrAgut veröffentlichte in der Zeitschrift SCIAJA P1 zahlreiche AufsAtze zu einzelnen
Denkmalen. Dieses Material ist in verschiedenen Arbeiten synthetischen und vergleichenden
Charakters zusammengefaLit worden : V. DrAgul, Considérations, S. 593-607 ; Piclura, S. 7-110

wo lediglich die rumAnischen Kirchen Siebenbiirgens beschrieben sind ; Picluri murale exte-
rioare, in : SCIAIAP1 12, 1(1965) S. 75-101 ; Iconografia, S. 9-61, mit einer sehr wertvollen
ikonographischen ùbersicht, S. 61 83 ; Diclionar unter den betreffenden Stichwörtern.

[REV, ÈTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4, P. 671-685, BUCAREST, 1978
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4 Von solchen Vergleichen erwartete beispielsweise Grigore Nandri§ noch am ehesten
AufschluB, vgl. seine ausfiihrliche, zum Teilauch komparatistische Darstellung, Christian Huma-
nism in the Neo-Byzantine Mural Painting of Eastern Europe, besonders S. 246-265. Auf-
merksamkeit verdient auch der zuletzt von Michael Taylor (in : RESEE 12,2 (1974) S. 267-275)
vorgetragene Ansatz, die moldauischen AuBenfresken als Darstellung des liturgischen Gesche-
hens zu verstehen, vgl. dazu S. 274-275.

5 S. Ulea, Originea 1, in : SCIAMPl 10,1 (1963) S. 57-61.
G. Ba4, Bisericile, in : BCM T 21(1928) S. 7-10. In seinen spateren Arbeiten gab Bals

diesen Standpunkt auf.
7 Vgl. seine Besprechung des Buches von O. Tafrali, Monuments byzantins (1931), in :

BZ, 2. Abt., 1935, S. 116-117: Einen Einfluil der westeuropäischen Fassadenmalerei, wie sie
sich aus dem eberschwang der könstlerischen Produktivitat in den ersten Jahrzehnten des
XVI. Jahrh. von einigen groBen norditalienischen Kunstzentren her 'Aber die södlichen Alpen-
lAnder, nach Tirol und bis nach der Schweiz hin (...) entwickelte, will A. Grabar far die Fassaden
der Moldauer Kirchen nicht gelten lassen. Es dörfte aber doch wohl mit einem solchen EinfluB
zu rechnen sein, da die Fassadenmalerei in der Moldau gerade zu jener Hochbliite der westlichen
Fassadenmalerei auftritt. Letztere ist, zumal in ihrem Ursprungslande, vorwiegend profan, sie
hat aber, entlegene Kunstzentren beeinflussend, anscheinend auch der kirchlichen Malerei einen
neuen Anstat gegeben. In Tirol sind bemalte Kirchenfassaden bereits aus fritherer Zeit bekannt.
(...) Das Aufkommen der Fassadenmalerei an den Kirchen der Moldau diirfte somit wahr-
scheinlich doch mit der Entwicklung der westeuropAischen Fassadenmalerei im Zusammen-
hang stehen ; dies wird man jedenfalls so langebehaupten können, als in Serbien keine grötieren
Fassadenmalereien aus dem XIV. Jahrh. zum Vorschein gekommen sind." (S. 116, 117).
Sogar der erste vergleichende Terminus ist bei Schweinfurt nicht sehr gllicklich gewAhlt (west-
liche, profane Fassadenmalerei stadtischen Charakters vom Beginn des 16. Jahrhunderts) ; der
zweite Terminus (bemalte Kirchenfassaden in Tirol sind aus friiherer Zeit bekannt), wird
trotz des Widerspruchs genannt, Beispiele fehlen aber.
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siiddanubischen Baum noch nicht zu iibersehen sind, erscheint auch eine
umfassendere Antwort auf die Frage nach der Genese der moldauischen
AuBenfresken von der Mitte des 16. Jahrhunderts noch nicht möglich 4.

Methodologisch als sinnvoll erscheint es uns, zur Beschleunigung
einer Klärung in der Frage der AuBenfresken zunächst einmal diejenigen
Hypothesen rumänischer und nicht-rumänischer Forscher genauer zu
iiberpriifen, fiir die Yergleichsmaterial in ausreichender Fiille beigebracht
werden kann. Zwei trberlegungen rechtfertigen solch ein Vorgehen zusätz-
lich : Erstens können Erklärungshypothesen in der Forschung nur durch
konkretes Beweismaterial in gröBerem Umfang bestätigt oder widerlegt
werden, nicht aber wie es oft noch geschiehtdurch einfache
Behauptung eines Sachverhalts. Zweitens könnte sich im Zuge
der Beweisabfolge vielleicht der eine oder andere Gesichtspunkt
abzeichnen, der sich Air die allgemeine Diskussion um die moldauische
AuBenmalerei als dienlich erwiese.

Eine Vbersicht wichtigster Erklärungshypothesen zur Genese der
AuBenfresken an Kirchen aus der Zeit des Fiirsten Petru Rares brachte
im Jahre 1963 Sorin Ulea5. In einer der (hier nicht noch einmal ange-
föhrten) Hypothesen wurde die Bemalung von Kirchenfassaden in Tirol
als Vergleichselement vorgeschlagen und nur von dieser These allein
wird hier zu handeln sein :

Zugunsten der von uns so genannten `tiroler Erklärungshypothe,se'
sprachen sich vor geraumer Zeit zwei namhafte Kenner der spätbyzan-
tinischen Kunst Ost- und Siidosteuropas aus, nämlich Gheorghe Bale
und Philipp Schweinfurt7. Beide versuchten sie ohne eingehendere
Analysen und konkrete Vergleichselemente vorzutragen als AnstoB
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Vgl. vorwiegend Vasile DrAgut, Considérations, S. 607; Piclura, S. 19-20; Iconografia,
S. 16-28.

9 Diese Bemerkung beruht sowohl auf dem Augenschein der Verf. (Siidtirol, Bodensee-
raum und Bayern) gelegentlich zahlreicher Studienreisen, als auch auf der einschlAgigen Fachli-
teratur (M. Frei, E. Theil, J. Weingartner).

Damit wird nicht behauptet, dal3 alle Malerei Siidtirols, die zwischen dem 11.-16.
Jh. entstand, provinziellen" Charakter trage. Deutliche Ausnahmen von den provinziellen
Stilformen bilden die Pfarrkirchen und einige KreuzgAnge in den sildtiroler Stadten Bozen,
Brixen, Bruneck, Kaltern, Meran und Sterzing, vgl. J. Weingartner Bd. 1, S. 60-75.

n Vgl. Anm. 10, oben.
19 Reste hervorragender Andachtsmalerei in der heute hinten gelegenen Toreinfahrt des

Hauses zur Kunkel (dem Ort der beriihmten Webereifresken um 1300), am Miinsterplatz in
Konstanz, bezeugen die hohe QualitAt der fiir das Bodenseegebiet richtungweisenden geistlichen
Malkunst in dieser Stadt. Leider ist davon sonst an AuBenfresken nichts mehr erhalten. Ahnli-
ches gilt auch fill. den Malbestand der nahe gelegenen Insel Reichenau. Auch flier sind nurmehr
Innenfresken erhalten, wie beispielsweise, in der Peters-und-Paulus-Kirche zu Niederzell, die
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fiir die AuBendekoration der Moldaukirchen einen geographischen Raum,
nämlich Tirol, nachzuweisen.

In den letzten zehn Jahren etwa wurden in der rumänischen For-
schung u. a. auch die tiroler Fresken erneut angesprochen ; der Zusam-
menhang war hier allerdings ein anderer. Es war (und ist noch) die
sogenannte provinzielle Malerei der ausgehenden Romanik und der Gotik
Siebenbargens im Gespräch sowie ihre Verwandtschaft mit alpenländischen,
-vornehmlich tiroler Beispielen. Dabei wurden Innen- wie AuBenfresken
gleichermaBen beriicksichtigt8.

Es ist das Hauptanliegen der vorliegenden Mitteilung, die 'tiroler
Erklärungshypothese' betreffend die Beeinflussung der moldauischen
AuBenfresken in der von Philipp Schweinfurt verwendeten Form durch
Beschreibung von Bilddokumenten aus Siidtirol zu widerlegen. Dariiber
hinaus möchte die Verfasserin anregen, die siidtiroler Kirchenfresken
enger als bisher geschehen in die Diskussion der provinziellen Malerei
Siebenbiirgens einzubeziehen. Denn sowohl die Gestaltung der Innen-
räume in Siidtirol, deren ikonographische Programme und Gruppierun-
gen wohl besser als sonstwo im Alpenraum erhalten sind8, als auch
die hier in. besonders stattlicher Zahl noch sichtbaren AuBenfresken diirf-
ten der Forschung ein umfängliches Vergleichsmaterial in etwaiger zeit-
licher trbereinstimmung auch fiir die Malerei Siebenbiirgens an die
Hand gebenw.

SEDINGUNGEN FOR DIE RELATIVE ERHALTUNG VON FRESKEN IM ALPENRAUM

Fassadenschmuck in Freskotechnik findet man nicht allein in Tirol,
sondern, wie erwähnt, im gesamten Alpenraumn, von der östlichen
Schweiz bis nach Slowenien und zur Tatra. Beispiele dieser Dekorations-
weise haben sich an manchen Orten und unter gewissen Bedingungen
besser und zahlreicher als sonstwo erhalten : In etwas abgelegenen Berg-
tälern am Rande der groBen Durchgangswege ; an jenen Orten, wo im
16. Jahrhundert die Reformation eine Vbertiinchung älterer AuBen-
und Innenmalerei als erforderlich erachtete (wie in Siidwestdeutsch-
land", der Schweiz, aber auch Siebenbiirgen) ; immer dort, wo die
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weitläufige Komposition Christus in der Mandorla mit Apostelsymbolen (Kalotte) und darunter,
Apostel- und Prophetenfriesen (Chorapsis) aus der Reichenauer Schule des 11. Jahrhunderts.
Diese Komposition bzw. Teile davon, finden sich auch in Apsiden siidtiroler Kirchen wieder
(z. B. St. Peter ob Gratsch, St. Jakob in Grissian). In Niederzell beschädigte eine spätere,
barocke Ausstattung diese Komposition ; in Stidtirol, gotische Neugestaltungen.

23 Weingartner erwähnt die relative Bedeutungslosigkeit des gegenreformatorischem
Barocks aus dem österreichischen und siiddeutschen Raum für Stidtirol, dessen wesentlichste
ktinstlerische Leistungen der Hochgotik angehören (Bd. 1, S. 36 37, 70-71). In Siidtirol wurde
im 17. Jahrhundertvor allem im Kirchenbau sehr wenig geleistet ; barocke Umgestaltungen
treten erst um die Mitte des 18. Jahrhunderts, und zwar meist nur in den Städten, in Erschei-
nung (z. B. an der Klosterkirche Neustift/Novacella bei Brixen, am Brixener Dom, in Innichen/
Pustertal). Diese Orte gehiirten zum Gebiet der Erzditizese Sqlzburg (vgl. ebenda, S. 37-38;
A. Sparber, Sp. 205-207), sind aber am Territorium des Bistums Chur, also in Meran oder im
Vinschgau, kaum anzutreffen.

14 J. Weingartner, Bd. 1 : S, 60-61 ; Bd, 2 : S. 387-390.
16 E. Kubach, V. H. Elbern, S. 120-123. Birchler, S. 4-11, 12-13.
16 N. Rasmo, S. Candido, S. (19, 24-27) und Abb. Nr. 41-50, datiert c. 1280.
17 J. Weingartner, Bd. 1, S. 21; S. 37, 70-71.
18 Ebenda, S. 60-69.
13 Das Gebiet des nachmaligen siidtiroler Bistums Saben-Brixen, mit dem Eisack- und

dem Pustertal sowie das spAter zur Ditizese Chur gehtirende obere Etschtal, waren bis 800.
christlich geworden. Das Vinschgau und Meran waren bis in das 9. Jahrhundert hinein eben-
falls christianisiert, vgl. A. Sparber, Sp. 205.
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Gegenreformation mit ihrem gewaltigen Gestaltungsdrang nicht sich durch -

zusetzen versuchte, weil die Bevölkerung ohnehin iiberwiegend dem
alten Glauben treu geblieben war und daher barocke Neubauten oder
Veränderungen fehlen (so in den stadtfernen Tälern Siidtirols)". Eine
eher konservative Gesinnung verbunden mit dem Mangel an Geld schei-
nen ferner bewirkt zu haben, daB ebenfalls in Siidtirol einige der ältesten
Malereien der alpenländischen Romanik und Friihgotik erhalten blieben,
wie z. B. im Vinschgau /Val Venosta (St. Prokulus bei Naturns und
St. Benedikt in Mals mit Fresken des 8.-9. Jh.s im Innenrauni)'4
oder der benachbarten Benediktinerabtei Miistair in Graubiinden, die
den einzigen, vollständig erhaltenen karolingischen Innenraum mit Fres-
ken, kurz nach 800, enthält" sowie Innichen, im

Es ist sinnvoll, bei der Diskussion der sogenannten 'tiroler Erklä-
rungshypothese' als AnstoB für AuBenmalerei in der Moldau allein
Siidtirol (das seit 1919 unter dem Namen Alto Adige zu Italien
gehört) zu beriicksichtigen. Zwar hatte, erstens, das nördliche (österrei-
chische) Tirol seit spätkarolingischer Zeit kirchengeschichtlich und allge-
meinhistorisch eine Siidtirol ähnliche und mit ihm oftmals identische
Entwicklung. Doch ist in kiinstlerischer Hinsicht in Nordtirol fast aus-
schlialich ein spätgotischer und barocker Bestand an Malerei erhalten,
während das österreichische und silddeutsche Barock Südtirol erst gegen
Ende des 17. Jahrhunderts zu beeinflussen begannen". In Siidtirol ist,
dagegen, karolingische (8./9. Jh.), romanische (12. und 13. Jh.) und
fiberaus reichhaltig und vielfältig, gotische Malerei (ab c. 1300, in stetiger
Auseinandersetzung zwischen italienischen und siiddeutschen Ausprä-
gungen) erhalten".

Zweitens gehört Siidtirol zu den schon friihzeitig christianisierten
Gebieten (4. bis 9. Jh.)" und somit bis 798 zum Patriarchat von Aqui-
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leja, dana,ch zum Erzbistum Salzburg20, beziehungsweise bis etwa 843
zur Kirchenprovinz Mailand21. Fröhe malerische Anregung, ikonogra-
phische Typen und Gestaltungsmuster aus dem byzantinischen Bereich
sowie der stark von der Ostkirche beeinfluBten Romanik Italiens, sind
in Södtirol noch sichtbar. Deswegen ist dieser geographische Raum för
einen Vergleich mit neubyzantinischen (Nandri§) Fresken zunächst nicht
abwegig. Es könnten ja in södtiroler A.uBenfresken des 12. und 13.
Jahrhunderts Prototypen för später, um die Mitte des 16. Jahrhunderts,
in moldauer AuBenfresken auftretende ikonographische Gruppierungen
und Kompositionen erkennbar sein. Daher auch wird unsere Mitteilung
iiber AuBenmalerei in Södtirol hauptsächlich die aus dem 12. und 13.
Jahrhundert erhaltenen Fresken beschreib en.

Die von Venedig und .A.quileja wie von Salzburg22beeinflul3te roma-
nische lialkunst blöhte in Södtirol bis in das 13. Jahrhundert hinein. Um
1300 wird aber auch die Abwendung vom byzantinisch-statuarischen 3Ionu-
mentalstil und iiberhaupt von stidlichen Anregungen deutlich und danach
herrscht die Gotik in siiddeutscher Formensprache sowie provinziellem Cha-
rakter vor. Um die Mitte des 14. Jahrhunderts wird sich diese Gotik
voritbergehendwieder dem södlichen EinfluB der Schulen von Sienna und
Florenz öffnen, dann um die Wende vom 14. zum Jahrhundert
AnschluB an die internationale höfische Gotik finden, darauf aber wieder
auf das provinzielle, derbere Niveau der einheimischen Malerei zu-
röckgleiten. Dieser siiddeutsch geprägte provinzielle Stil bleibt in Siidtirol
bis Ende des 16. Jahrhunderts bemerkbar23. .Auf gotische AmBenfresken
Siidtirols wird im folgenden nur verwiesen werden, wenn auch die
Mehrzahl der södtiroler AuBenfresken der Gotik angehören.

BESCHREIBUNG DER KIRCHEN MIT ROMANISCHEN AUSSENPRESKEN

An der Burgkapelle des Schlosses Hocheppan (Missian) ist rechts
neben dem Eingang, zum Teil von einem anderen Fresko verdeckt, die
älteste Christophorusdarstellung Tirols und wohl des gesamten .Alpen-
raums zu sehen Anscheinend wurde das Bild des im Alpenraum so häufig
anzutreffenden Schutzpatrons der Reisenden bald nach der Kapellenein-
weihung, 1131, gemaltm. In starrer Haltung geradeaus blickend, zeigt

24 Und zwar das Bistum Sdben (5. 10..M.), dessen Sitz ab dem 10. Jahrhundert in
Brixen war. Zu diesem Bistum gehörten der Norden und der mittlere Teil Sildtirols, also das
Pustertal im Nordosten und das Eisacktal mit Bozen. Um 798 kam diese Diözese zum neuge-
grtindeten Erzbistum Salzburg, vgl. ebenda.

Namlich der dem Bistum Chur in der Schweiz (c. 4. Jh. 1818) unterstellte westliche
Teil Stidtirols mit dem Vinschgau und dem Etschtal bei Nleran, vgl. ebenda. Um 600 gehörte
ein Teil dieses Kirchensprengels dem Bodensee-Bistum Konstanz zu. Chur war von etwa 843
bis 1803 dem Erzbistum Mainz untergeordnet, ebenda.

22 E. Kubach ; V. H. Elbern, S. 164, 200; F. Souchal, S. 150; W. Luger, S. 15 20.
23 uberblick nach J. Weingartner, Bd. 1, S. 61-70.
24 Datierung nach J. Weingartner, Bd. 2, S. 143 ; M. Frei, Hocheppan. S. 4. Die im Abend-

land sehr bekannte, im Alpenraum besonders verbreitete Legende des hl. Christoph besteht
aus zwei Teilen : 1. die Geschichte des grollwilchsigen Missionars, der um 250 den Mörtyrer-
tod fand (seit dem 5. JI'. durch Aufzeichnungen belegt und in der Ostkirche wie der West-
kirche bekannt) ; 2. Sankt Christophorus als ChristustrAger (seit der Schwelle vom 10. zum
11. Jh., allein im Abendland, bekannt), vgl. A. J. Weichslgartner, N. Molodovsky, S. 1 6, 9.
Dieser Heilige wurde als Bewahrer vor plötzlichem Tod, d. h., vor dem Sterben ohne Sakra-
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mentenspende, verehrt, vgl. Weichslgartner, Molodovsky S. 1 ; Zentren der Sankt-Christophorus-
Verehrung waren Miinchen (seit dem 13. Jh.) und Regensburg (seit dem 14. Jh., im Rahmen
des Vierzehnheiligen-Kultes, s. auch Anm. 34, unten), ebenda, S. 34, 24.

28 Dem Hocheppaner Christophorus dhnliche, aber viel besser erhaltene Darstellungen
desselben Heiligen findet man z. B. an der nördlichen Wand des Schiffes, in Altarndhe, aus
spdteren Zeiten in : a) der Oberkapelle von SchloB Tirol (bei Meran) aus dem 14. Jh., vgl.
N. Rasmo, SchloB Tirol, S. (47) und Abb. 93, 94; b) im Miinster zu Mittelzell/Reichenau,
Bodensee, vom Ende des 13. Jh.s, vgl. W. Erdmann, S. 16; c) in der winzigen Bergkirche
von Heinsheim/Neckar, vom Beginn des 14. Jh. s etwa ; d) in St. Martin zu Garmisch, c.
1320, vgl. Weichslgartner, Molodovsky, Abb. S. 15. Ikonographisch betrachtet sind b), c)
und d) einander besonders nahe. Sogar die Gewandmuster der vier aus zum Teil entfernten
Gegenden stammenden Bilder, Haartracht und Umhang, sind in sehr ähnlicher Weise gestaltet,
was eine Kontinuität dieses Typus in der Provinzialkunst bedeutet, die sich fiber etwa 200
Jahre erstreckt (im Falle Heinsheim vielleicht auch mehr, da die Verf. eine Datierung für
diesen rustikalen hl. Christoph nicht ausfindig machen konnte). Dahingegen ist der Chri-
stophorus von Schlo13 Tirol als der Hocheppan nächstgelegene einer spdteren Gestal-
tungstradition zuzurechnen.

26 A. J. Weichslgartner, N. Mólodovsky S. 12.
27 J. Weingartner, Bd. 2, S. 143. Ahnliche, an die KirchenauBenseite gemalte Kreu-

zigungsgruppen gibt es noch in der Bozener Stadtpfarrkirche Maria Himmelfahrt (Ende des
13. Jh. s) sowie der Dorfkirche St. Medardus von Tarsch im Vinschgau (13. Jh.), ebenda,
S. 40, 439. Gotische Kreuzigungsgruppen gibt es als AuBenfresken in Siidtirol noch min-
destens an 30 Dorfkirchen, vgl. J. Weingartner, Bd. 1-2.

28 M. Frei, St. Johann; J. Weingartner, Bd. 2, S. 448 (Datierung vom Anfang des 13.
Jh. s).

29 Siehe Anm. 24, oben. In der Ostkirche wurde Sankt Christophorus vorwiegend als
einer in der Gruppe der Vierzehnheiligen dargestellt, vgl. auch Anm. 34, unten.

26 J. Weingartner, Bd. 2, S. 230-231.
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es einen noch jugendlichen, bartlosen Mann mit langem Haupthaar.
Die iibermäßig groBe Gestalt ist in ein Fiirstengewand mit Umhang gekleidet.
Der Jesus auf dem linken Arm des Heiligen ist nicht ein Knabe, sondern
ein verkleinert wiedergegebener Erwachsener. Der griinende Stab in der
Rechten wurde durch das anschlieBende Kreuzigungsfresko zum Teil
zerstört. Die hier festgehaltene ikonographische Gestaltung des Chri-
stophorus ist sowohl in Siidtirol (vgl. unten) als auch im siiddeutschen
Raum25 noch anzutreffen und entstammt dem 12. bis 13. Jahrhundert26.
Oberhalb des Eingangs in die Kapelle wurde um 1200 eine Kreuzigung s-
gruppe mit Maria und Johannes sowie zwei Soldaten angebracht. Ein
Jagdbild aus der gleichen Zeit ist später, um 1500, iibermalt worden und
kaum mehr zu erkennen27.

Von einer vermutlich ausgreifenden Bemalung an der äuBeren
Nordwand der ehemaligen Johanniter-Pilgerherberge und der daran
anschlieBenden St.-Johann-Kirche zu Taufers im Miinstertal (Vinsch-
gau) blieb nur ein monumentaler Sankt Christophorus in frontaler
Haltung und mit strengem Gesichtsausdruck iibrig, der auf etwa 1150
datiert wird28. Im Gegensatz zu Hocheppan blieb hier der Kopf sehr
gut erhalten, der -von einem in byzantinischer Manier gestichelten Heili-
genschein umgeben ist. In der rechten Hand ist der Friichte treibende
Palmenzweig der Christophoruslegende deutlich zu sehen, die auch in
der Ostkirche, in der Form der Märtyrergeschichte des riesenhaften
Heiligen, bekannt war28.

Nach der örtlichen trberlieferung die älteste Kirche Sildtirols",
mit Sicherheit aber eine der wenigen, die noch vorromanisches Mauer-
werk besitzen, zeigt die winzige Bergkirche von St. Peter ob Gratsch,
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(Dorf Tirol, nördlich Meran) einige der friihesten und gut erhaltenen
AuBenmalereien in Siidtirol. Hier treffen wir bereits auf eine komplexere
Gestaltung der siidlichen AuBenwand wie des siidlichen Querschiffarmes,
die noch wiederaufgedeckt werden konnte.

Am wenigsten gut erhalten ist ein Sankt Christophorus am siidlichen
Chorarm, dessen lineare Gestaltung unter der gotischen trbermalung
vom Anfang des 15. Jahrhunderts zum Teil noch sichtbar ist. Erhalten
ist nur der obere Teil des Bildes. Ebenfalls (bis auf Architekturmalerei-
reste vom Beginn. des 15. Jahrhunderts) zerstört ist die Darstellung
an der Westseite des Querschiffes, die vielleicht eine Christusfigur
enthielt31.

Deutlich an einem byzantinischen Schema orientiert ist die noch
gut sichtbare Komposition Christus mit den Aposteln Petrus und Pau.-
lus Thristus legem dat' : der streng frontal dargestellte Christus iiber-
reicht dem ihm zugewandten Apostel die Gesetzesrolle, der links ste-
hende Petrus weist mit einer typischen Handbewegung auf diese feier-
liche Handlung hin. Die von romanischen Scheibenkreuzen gerahmte
Komposition entstand zwischen 1050 und 110032. Manche Forscher
nehmen an, daB sich der Eingang friiher an dieser reichlich mit Fresken
ausgestatteten Siidwand befand, wobei dann das Apostelbild ein dent-
licher Hinweis auf das Patrozinium der Kirche ware". Der heute benutz-
te Eingang ist ein gotisches Portal.

Zur These des Siideingangs in romanischer Zeit wiirde auch das
von zwei Heiligen in Nischen flankierte, heute teilweise zerstörte Michaels-
bild (c. 1300) passen. Die Nischen gehören zum friihen Mauerbestand
und enthalten unter den gotischen Darstellungen der heiligen Jungfrauen
und Nothelferinnen" Katharina (links) und Barbara (rechts), beide
mit geistlichen Stifterfiguren zu ihren FiiBen, noch romanische Malerei-
spuren". (Die beiden weiblichen Heiligen wurden also auf älteren
Bildern, vielleicht auch mit Stifterdarstellungen, angebracht, und zwar
um 1380/1390.) Der Erzengel Michael als Seelenwäger (um 1300) ware
eine angemessene Dekoration des Raumes iiber dem (angenommenen)
friiheren Eingang, ebenso wie seine Flankierung durch Heilige mit
Stifterbildnissen.

Diese verschieden groBen, verschieden umrahmten und verschie-
denen Malstilen wie -Epochen zugehörenden AuBenfresken von St.
Peter ob Gratsch stellen ein gutes Beispiel fiir Thematik, Ikonographie,
Stilelemente und Anordnungsweise der siidtiroler AuBendekoration des
12. bis 15. Jahrhunderts dar. Wenngleich aus späterer Zeit, gibt es
auch an anderen Fassaden siidtiroler Kirchen Darstellungen des Erzengels

Theil, Ursula und Edmund, St. Peter, S. 32-33, enthalt eine ausfiihrliche Beschrei-
bung der reichhaltigen romanischen Reste dieser Kirche.

32 Ebenda, S. 26-29; J. Weingartner, Bd. 2, S. 231; W. Myss, S. 46.
33 Theil, Ursula und Edmund, St. Peter, S. 29.
" Wie der hl. Christoph, gehören auch die Martyrerinnen Katharina, Barbara, Mar-

garetha und Dorothea zu der im 13. Jahrhundert in Byzanz entstandenen Gruppe der Vier-
zehnheiligen. Ihre frilheste Erwöhung im Abendland ist aus dem Kloster Krems, von 1284,
iiberliefert. Hier wurden sie als die vierzehn `Nothelfer' bekannt. Seit etwa 1330 war die
Dominikanerkirche zu Regensburg ein Zentrum dieses Kultes, vgl. A. J. Weichslgartner, N. Mo-
lodovsky, S. 24.

Theil, Ursula und Edmund, S. 29.
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36 So in St. Michael bei Kastelruth, mit einer daran anschliefienden Anbetung der hl.
Könige (15. Jh.), vgl. J. Weingartner, Bd. 1, S. 229; St. Katharina im Völser Ried (um
1420, an der Siidwand), vgl. ebenda, S. 293.

37 So in Deutschnofen, in St. Helena, an der Sildwand (o. D.); Katharina mit St.
Florian in Magreid a. d. Etsch (c. 1400), vgl. J. Weingartner, Bd. 2, S. 94, 138; zehn Szenen
aus der Katharinenlegende an der Siidwand von St. Katharina im Völser Ried (15. Jh.,
neben dem erwahnten St. Michael mit der Seelenwaage und einer Kreuzigungsgruppe), vgl.
tbenda, Bd. 1 S. 293.

38 M. Frei, SI. Jakob, S. 5-6, mit ausfiihrlicher Beschreibung. Die Datierung J. Wein-
gartners, um 1400 (Bd. 2, S. 234) diirfte zu spat angesetzt sein.

38 Ebenda.
40 1M Abendland ist die mannliche Gruppe der aus byzantinischen Quellen stammenden

Vierzehnheiligen oder Nothelfer oft abgewandelt worden, so dal3 statt der hier meist weniger
bekannten hil. Achatius, Agidius, Blasius, Christophorus, Cyriakus, Dionysius, Erasmus, Eu-
stachius, Georg, Pantaleon, Vitus, Lokalheilige wie der Viehpatron Leonhard, neben Anto-
nius, Florian, Magnus, Nikolaus, Oswald, Rochus, Sebastian, Wolfgang, bevorzugt wurden,
vgl. A. J. Weichslgartner, N. Molodovsky, S. 24. Ob der vierte Fletlige, rechts, Stephanus
sein sollte, ist nicht sicher, vgl. M. Frei, St. Jakob, S. 7.

41 M. Frei, St. Jakob, S. 7 und Abb. 1.
42 Ebenda, S. 3-4, 8; J. Weingartner, Band 2, S. 230-232.
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Michael mit der Seelenwaage36 und der Heiligen Katharina und Barbara37.
An der Siidwand der 1142 erbauten St.-Jakobskirche in Grissian (bei

Meran) ist noch ein um 1380/1390 im trbergangsstil zur Gotik entstan-
dener38 Malereistreifen zu erkennen, der die ganze Länge der Wand
einnimmt. Oberhalb des Eingangs befindet sich ein thronender Christus
mit den zwölf Aposteln auf mattem, blau-griinem Untergrund. Den
Thron säumen zwei Engel. Die Apostel, in starrer Haltung (wie auch
Christus), weisen mit Gesten, wie sie aus der romanischen Malerei
bekannt sind, auf den Gesetzesgeber hin. Daran schlieSt ein Stifterbild
von etwa 1420 im Stil der Bozener Gotik an", das links unter dem weit-
gehend verwitterten Kreuzigungsfresko angebracht ist. Ein weiteres
gotisches Stifterbild ist, ebenfalls in schlechtem Erhaltungszustand, an
der Ostseite des Turmes noch zu erkennen. Diesmal ist der (geistliche)
Stifter einer Schutzmantelmadonna beigegeben. An der Apsisrundung
angebrachte Fresken gingen bei einem Fensterdurchbruch in der Barock-
zeit verloren.

Erwähnt sei auch ein hier so genannter ,Bildstock" am Stiegenauf-
gang zu St. Jakob in Grissian. Der kapellenförmige Ban mit

Rundboaben-nische war zumindest an der Stirnseite vollständig bemalt. Zu sehen
sind noch ein Christus im Grab und Engel mit den Marterwerkzeugen
am Giebel, der UmriB eines Heiligen an der linken Vorderseite, Katharina
-und Dorothea sowie Leonhard und Stephanus46 (verdeckt) an den Bogen-
innenseiten, das SchweiBtuch Christi am Innenbogen und eine Kreu-
zigungsgruppe mit Stiftern an der Nischenriickwand. Die Malerei stammt
von etwa 144041. Dieses bescheidene, aber kraftvoll im einheimischen

dekorierte Werk zeigt eine in Siidtirol verbreitete Sitte der AuBen-
freskenverwendung in der Hochgotik. Thematisch sind die einzelnen
Gruppen dieses Bildstocks mit bisher beschriebenen romanischen AuBen-
fresken vergleichbar : Eine Kreuzigungsgruppe mit Stiftern (wie auch
an der Siidseite der Kirche von Grissian) und die Heiligen. Katharina und
Leonhard, die in Siidtirol häufig zu sehen sind. Zu St. Jakob in Grissian
sei noch angemerkt, daB alle oben beschriebenen AuBenfresken den
hohen kiinstlerischen Rang" der romanischen Innenmalerei am Triumph-
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43 Diese Bevorzugung des Freskos zur Kirchenausgestaltung mag sich u. a. aus der
Natur des Landes erklkren, in mittelaltirlichen Dokumenten oft das Land in den Bergen"
genannt : Teils unwegsam, mit kleinen Ansiedlungen auf Felsplateaus und an Steilhängen,
konnte man es sich kaum leisten, Marmor aus dem Siiden heranzuschaffen. Zudem war Still-
tirol immer ein armes Land gewesen. Da es jedoch auch ein wichtiges Durchzdgsgebiet dar-
stellte, mag es hier leichter gefallen sein, einen auf Wanderschaft diesseits oder jenseits der
Alpen sich befindenden Maier zu gewinnen.

Erst seit der Friihgotik, im 14. Jahrhundert, entwickelten sich im Lande selbst Ruch
einige bodenstAndige Malergilden. Um 1500 gab es gleichfalls filnf siidtiroler Bauhiitten (Ster-
zing, Brixen, Bozen, Meran und Glurns), wAhrend bis dahin iiberwiegend deutsche Baumeister
berufen worden waren. Vgl. J. Weingartner, Bd. 1, S. 30-38.

Die InnenwAnde stidtiroler Kirchen wurden zumeist mit Bilderfolgen auf zwei bis drei
Registern geschmilckt, die Decken ebenfalls bemalt. Die Hauptthemen waren, neben dem
Marienleben und Marienlegenden, die Passion sowie Heiligenviten. Einer der wenigen erhal-
tenen vollstAndigen Marienzyklen ist nicht von Siidtirol, sondern vom Bodensee, aus Eris-
kirch (um 1400-1425), bekannt, vgl. H. Schnell.

Eine besonders friihe Gestaltung des Innenraumes mit Bildfolgen ist im Vinschgau
erhalten geblieben. Die St.-Prokulus-Kirche zu Naturns birgt Szenen aus dem Leben des
Heiligen (8. Jh.), die z. T. nicht befriedigend zu deuten sind, ein langgestrecktes Bild mit
dem Martyrium der hl. Katharina (14. Jh.) und anderes mehr., vgl. Theil, . St. Prokulus,
S. 33-44; Weingartner, Bd. 2, S. 401-402; Myss, S. 17-18, 105-106; M. Frei, St. Pro-
kulus, S. 3 5. Ein sehr schbnes Beispiel vollstkndiger Innenausgestaltung im Stile der G iotto-
Schule zeigt die Johanneskapelle der Dominikanerkirche zu Bozen, vgl. E. Theil, St. -Jo-
hannes-Ka pelle, (S. 3-33); J. Weingartner, Bd. 2, S. 52-53.

" J. Weingartner, Bd. 2, S. 401-402.
45 Der Christophorus in tberlebensgrabe am Turm ist in Sildtirol relativ häufig dar-

gestellt worden : St. Gertrud/Ulten (15. Jh.) ; Vigilius-Kirche in Altenburg (erste Halite des
14. Jh. s) ; St. Johann im Dorfe/Bozen (zweite HAlfte des 14. Jh.$); St. Martinus in Mo-
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bogen (Opferszene Abrahams ; Kain und Abel ; Bestiarium und ant i-
kisierende Masken) und der Apsiskalotte (Christus in der Mandorla),
die Beziige zu Miistair in Mraubiinden wie zu Hocheppan aufweist, nicht
erreichen. Die weit zuriickreichende siidtiroler Tradition der Innenaus-
stattung der Kirchen mit Fresken" wie sie heute in fast vollständigem
Zustand nurmehr im dem Vinschgau benachbarten Miistair/Mimster
zu sehen ist wurde auch in der Gotik beibehalten.

Eine Folge von narrativen Szenen auf siidtiroler Aul3enwänden, die
im 16. Jahrhundert such in ,der niirdlichen Moldau auftauchen, in Tirol
jeaoch fast auSschliei3lich auf die inneren Kirchenwände beschränkt blie-
ben, kann noch an einer Vinschgauer Kirche beobachtet werden : St.
Prokulus in if aturns. Stilistisch zeigt diese Folge eine derbe, provin-
zielle Gotik um 1400. Die ganze Siidwand, an der sich friiher einmal
auch der Eingang befand, ist von,. zwei Registern mit insgesamt zehn
Bildern bedeckt ; ein Ornamentband mit Heiligenbildern trennt die
beiden Register voneinander besonders deutlich. Die nach Genesis I
gestalteten Bilder des sogenannten Sechstagewerks" entsprechen nicht
genau der biblischen Abfolge : Den 6 Bildern der Schöpfung und der
Sopntagsruhe folgen Darstellungen der Vertreibung aus dem Paradies
uild Adams und Evas beim Pfliigen, Hacken, Spinnen und Eggen, das
letztere unter der segnenden Hand des heiligen Bischofs aus norditalieni-
scher trberlieferung, Patroklus. Diese Bildergeschichte der Friihgotik
aus der Meraner Schule iiberrascht durch ihren Realismus, die drama-
tische sErzählweise und eine wenig orthodoxe Verwendung der biblischen
Verlage.

Am Turm sind noch Reste eines verwitterten Sankt Christophorus
in rberlebensgröße erkenhbar".
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ritzing/Bozen (um 1380); St. Vigilius in Kurtatsch (15. Jh.); Pfarrkirche in Magreid (Ende
des 16. Jb.$); St. Stefan in Pinzon/Montan (Ende des 15. Jh.$); Pfarrkirche in Martell
(1557?), vgl. J. Weingartner, Bd. 2, S. 289, 25, 58, 73, 123, 136, 149, 393. Ebenso in St.
Konstantin/Völs (Ende des 15. Jh.$); Aufkirchen im Pustertal (1515?), vgl. ebenda, Bd. 1,
189, 305.

4° Vgl. Anm. 43 oben sowie : M. Frei, St. Prokulus, S. 3-4, 6-7; I. Weingartner,
Bd. 2, S. 402; Kleeberg.

47 M. Frei, St. Prokulus, S. 6: Die Hypothesen reichen von anglo-irischer Buchmalerei,
vermittelt fiber St. Gallen oder Salzburg. (A. Kleeberg, S. 13-15); Aquileja und Gividale
(N. Rasmo); zu langobardischen, vorkarolingischen Einfltissen (Kubach, Elbern, S. 123).

44 M. Frei, der Bozener Professor för Kunstgeschichte, sieht hierin eine Synthese zwi-
schen italo-byzantinischer Basis und nördlichen, wie einheimischen Elementen, die im ein-
zelnen mach dem heutigen Stand der Forschung nicht klar auseinanderzuhalten sind", in :
SI. Jakob, S. 8.

44 Vgl. J. Weingartner, Bd. 1-2.
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Auch in Sankt Prokulus haben die Innenmalereien vorkarolingischer
Zeit (vor 800)", wie in Grissian schon, einen kiinstlerisch und kunst-
geschichtlich graeren Wert ; erstere gehören zu den friihesten Bestän-
den alpenländischer Wandmalerei ilberhaupt und sind in ihrer stilisti-
schen Provenienz noch nicht ausreichend erklart", womit sie allerdings
auch wieder mit den romanischen Innenfresken von St. Jakob in Gris-
sian etwas gemeinsam haben".

ZUSAMMENFASSENDE BEMERKUNGEN

Fassadenmalerei hat sich in alien Teilen und Tälern Siidtirols,
iiberwiegend in gotischer Stilsprache, erhalten. Die friihesten erhaltenen
Beispiele von siidtiroler AuBenmalerei reichen in das 11. Jahrhundert
zuriick und zeigen ein dem italo-byzantinischen, dann dem romanischen
Stil und in den von uns oben beschriebenen Beispielen dem Über-
gangsstil von der Romanik zur Gotik (bis Ende des 14. Jahrhunderts)
zuzuordnendes Gestaltungsempfinden. Nur zwei Beispiele (der Bildstock
von St. Jakob in Grissian und St. Prokulus in Naturns) Bind ihrer weit-
gehenden Bemalung mit AuBenfresken wegen, aus dem reichen Schatz
der gotischen Malerei Siidtirols in diese Mitteilung einbezogen worden.
Alle hier beschriebenen Kirchen Siidtirols wurden in romanischer bzw.
vorromanischer Zeit erbaut, manche von ihnen später dann zu Teilen
umgebaut oder verindert.

Ein Teil dieser AuBenmalereien beispielsweise von St. Peter ob
Gratsch, St. Johann in Taufers oder an der Burgkapelle von Hocheppan,
die zwischen 1050 und 1230 entstanden zeigt Stilelemente der vom
byzantinischen konservativen" und Erneuerungsstil" (s. David Talbot
Rice) befruchteten und iiber den Donauraum wie auch iiber Venetien
nach Siidtirol gelangten verschiedenen Phasen der Romanik.

Die hier genannten gotischen Fresken, wie der weitaus iiberwie-
gende Teil siidtiroler gotischer Bildwerke", wurde von Norden, besonders
von Siiddeutschland, beeinfluBt und ist (sofern es sich nicht um sfäd-
tische Pfarrkirchen, manche Klöster und Kreuzgänge handelt) in SW-
tirol iiberwiegend der provinziellen Kunst zuzurechnen.

Es scheint auch, daB keine einzige Kirche oder Kapelle in Siid-
tirol jemals vollständig auBen bemalt worden war. Ein Beispiel hierfür
fehlt auch aus literarischer tberlieferung. Dahingegen ist ein bewu.ater
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Wille zur malerischen Ausgestaltung einer ganzen Außenwand nicht von
der Hand zu weisen, wenn auch hierfiir nurmehr Fragmente (wie in St.
Jakob/Grissian, am Bildstock von St. Jakob und in St. Prokulus/Na-
turns) ein diirftiges Zeugnis ablegen.

Es fällt eine deutliche Bevorzugung derjenigen Wand auf, die den
Eingang enthielt. Dieses war in unseren Beispielen iiberwiegend die Siid-
wand. Innerhalb dieser erfreute sich der Baum rings um das Portal
besonderer Beliebtheit far Dekorationen. Ein ebenfalls als bevorzugt
anzusehender Raum war der Kirchturm (wie in Grissian und Naturns).
Auch Chor und Apsis wurden mit Außenfresken verziert (in St. Prokulus
zerstörtm).

Eine Seltenheit scheint in Siidtirol die narrative Aufeinanderfolge
einzelner Bilder einer ganzen Geschichte oder einer Legende (etwa in
der Art der Schöpfungsgeschichte in St. Prokulus/Naturns) gewesen zu
sein. Anstatt solcher Bilderzyklen findet man hier viel häufiger eine
Folge von neben- und untereinander gemalten Fresken, die miteinander
wenig Gemeinsames zu haben scheinen.

In den AuBenfresken Sildtirols treten dem Betrachter jedoch immer
wieder einige bestimmte ikonographische Elemente und Gruppierungen
entgegen. Es sind dies in der iiberwiegenden Zahl der Beispiele :

Sankt Christophorus in monumentaler Gestaltung, als der Patron
der Reisenden und der Pilger. Sehr häufig ist sein Bild oben am Turin
oder gut sichtbar an der Fassade angebracht. Das hatte in dem seit
alters her von großen Nord-Siid-Durchgangsstraßen durchfurchten Lamle
(z. B. über den Reschenpaß und das Vinschgau, das Etschtal hinab,
die Straße vom Rhein nach Verona oder die Straße von Salzburg nach
dem Siiden oder nach Venedig, die iiber das Inn- und Pustertal, dann ent-
lang der Eisack, nach Bozen fiihrte) auch seinen guten Grund. Man könnte
allein anhand der Christoph-Darstellungen in Siidtirol (und im gesamten
Alpemaum) eine Stilgeschichte der geistlichen Kunst schreiben. Auch
heute fehlt der inzwischen zum Patron der Autofahrer gewordene Hei-
lige an wenigen Kirchen Tirols.

Kreuzigungsgruppe, Schutzmantelmadonna oder Heiligengruppe mit
dem Stifter einer Kirche oder ihrer Malerei. Unter den Heiligen wurden
Katharina, Barbara oder der Patron der jeweiligen Kirche bevorzugt.
Diese Gruppen warden auch meist in die Zone um den Kircheneingang
(St. Jakob in Grissian, St. Peter ob Gratsch, St. Prokulus in Naturns)
gemalt, oder aber ebenfalls gut sichtbar an den Turm (St. Jakob).

Deesis-Darstellungen weisen in der romanischen Kunst zumeist
die Bogenfelder iiber dem Eingang aus. Solche Tympanongestaltung
findet man in Siidtirol nicht. Dafiir ist die Darstellung der Kreuzigung
(Tympanon iiber dem Kapelleneingang, Schloß Tirol, 12. Jahrhundert)51.
oder auch des Christus als Weltenrichter mit Evangelistensymbolen
(InnichenfPustertal, mittlerer Eingang, 12. Jahrhundert)52 in Stein-
plastik belegt.

Diese vier häufigsten Fassadenfresken Siidtirols verweisen mit
ihren oben hervorgehobenen ikonographischen Elementen nicht so sehr

55 J. Weingartner, Bd. 2, S. 400.
51 N. Rasmo, SchloI3 Tirol, S. (37-38) und Abb. 67.
52 J. Weingartner, Bd. 1, S. 326, 328; N. Rasmo, S. Candid°, Abb. Nr. 28, 52.
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53 Ph. Schweinfurt, S. 117.
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682 KRISTA ZACH 12

auf den ostkirchlichen Gestaltungsbereich, sondern sie zeigen im Wesent-
lichen mit der abendländischen Formensprache vor allem des siiddeut-
schen und alpinen Raumes eindeutige Verwandtschaft.

Ob es in den vorromanischen und romanischen Ausgestaltungen
einzelner hier abgebildeter ikonographischer Themen und Ziige (z. B.,
Christus legem dat) aus Siidtirol zu neubyzantinischen Darstellungen
aus der Moldau Beziige gibt, mill3te eine detaillierte Untersuchung noch
ilberpriifen. Die in Siidtirol auch bekannte Darstellung des Erzengels
Michael mit der Seelenwaage, die von der Hand Gottes gehalten wird,
ist in den moldauischen AuBenfresken der groBen Komposition des
Jiingsten Gerichts an der Westwand in ikonographisch Almlicher
Durchfiihrung eingearbeitet, wie z. B. in Voronet.

Die von Ph. Schweinfurt zu bedenken gegebene These lautete, die
moldauische AuBenmalerei sei zusammen mit der Hochbliite abend-
ländischer Fassadenmalerei, nämlich zu Beginn des 16. Jahrhunderts,
aufgetreten ; solange kein gegenteiliger Beweis aus dem ostkirchlichen
Bereich erbracht werde, diirfte Das Aufkommen der Fassadenmalerei
an den Kirchen der Moldau ... wahrscheinlich doch mit der Entwick-
lung der westeuropäischen Fassademnalerei im Zusammenhang stehen"53.
Im folgenden heiBt es bei Schweinfurt, daB AuBenmalerei im dörflichen
Milieu, besonders Tirols, auch aus friiherer Zeit" bekannt sei54.

Der aufgrund von Untersuchungen an einigen mit AuBenfresken
versehenen Kirchen Siidtirols (ab dem 11. Jh.) gewonnene Standpunkt
der Verfasserin zur `tiroler Erklärungshypothese' kann in neun Punkten
zusammengefaa werden :

In Siidtirol ist kontinuierlich seit dem 11. Jahrhundert und
aus allen Landesteilen seit der Friihgotik, eine Neigung fiir AuBenmalerei
an bescheidenen Dorfkirchen belegt.

Es wurde fast immer die Fassade bzw. die den Eingang zur
Kirche enthaltende Wand mit Aul3enmalerei geziert und auBerdem noch
der Turin. Beispiele völliger AuBenbeinalung sind nicht belegt.

Stilistich betrachtet, kamen die Anregungen zuerst aus dem
Siiden, dem italo-byzantinischen Raum (Romanik), danach iiberwiegend
aus dem Norden, aus Siiddeutschland, den Niederlanden und auch aus.
Burgund (verschiedene Phasen der Gotik). Die Tendenz zum Fassaden-
ausmalen blieb konstant, gleich woher auch die stilistischen und ikono-
graphischen Anregungen herstammten.

Siidtirol ist kaum je als ein eigene, kiinstlerische Ideen hervor-
bringendes Zentrum hervorgetreten. Es hat vielmehr von drauBen kom-
mende Anregungen verarbeitet und dabei in beachtlichem MaBe eigen-
ständige Synthesen gefunden, wie das auch fiir die provinzielle Kunst
anderer Gebiete zutreffen mag.

Die Aul3enfresken der Kirchen Siidtirols sind nicht eine Eigen-
schöpfung, da sie im gesamten Alpenraum in ähnlicher Form anzutreffen
sind. Nur hat sich hiervon im allgemeinen weniger Malereibestand erhal-
ten, als gerade in Siidtirol, und hier auch einige der ältesten Zeugnisse.
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Eine Erscheinung wie die bereits genannte AuBenbemalung der
orthodoxen Kirche von Strei in Siidsiebenbiirgen (wie auch anderer
siebenbiirgischer Kirchen mit AuBenrnalerei des 14. Jahrhunderts) vermag
den geographischen Verbreitungsrahmen von AuBenmalerei an Dorfkirchen
genauer abzustecken. Zwischen dieser siebenbiirgischen und der alpen-
ländischen Malerei diirften mehr als die von der Forschung bislang
schon herausgestellten Bezirge bestehen. Eingehendere ikonographische
und stilistische Untersuchungen erschienen vor allem niitzlich.

Räumlich betrachtet, kann man durch solche Feststellungen schon
nahe an die moldauischen AuBenfresken herankommen, ebenso auch
nber das von Schweinfurt" genannte Polen. Dennoch haben solche Be-
merkungen kaum mehr als formalen Wert.

Denn das zeitliche Zusammentreffen der moldauischen AuBen-
malerei mit der an städtischen Profanbauten der italienischen. Renaissance
zu Beginn des 16. Jahrhunderts zuerst in Erscheinung getretenen Hoch-
bliite der westlichen Fassadenmalerei"", wie es Schweinfurt erwähnt,
kann sicherlich auch ein Zufall sein. Nach ihrer Verwendung (Profan-
bauten italienischer Städte, dann. öffentliche Gebäude und auch Kirchen
in Deutschland und der Schweiz), nach dem Stil (Renaissance), dem
eher dekorativen Zweck der Gestaltung und schlieBlich nach ihrer Ikono-
graphie, unterscheiden sich die -von Schweinfurt angefiihrten AuBen-
fresken nicht allein von der neubyzantinischen AuBenmalerei der Moldau,
sondern auch von den AuBenfresken Siidtirols, die hier beschrieben wurden.

Damit soll die Möglichkeit einer irgendwie gearteten Anregimg
oder Beeinflussung durch das abendländische AuBenfresko fiir die Kirchen-
malerei der Zeit Petru Rarq' nicht verneint werden. Dafiir erscheinen
aber geographisch r äher liegende Räume, wie etwa Siebenbiirgen, Polen
oder Böhmen plausibler als die hier beschriebenen Dorfkirchen Siidtirols,
die zunaeist nicht unmittelbar am Rande der groBen. DurchgangsstraBen
dieses Landes liegen. (Gerade zwischen Siebenbiirgen und den anderen,
hier erwähnten Gebieten, ja auch zum Alpenraum und Siidtiro157 selbst,
bestanden zumindest seit dem 14. Jahrhundert Bertihrungspunkte in
der Kunst und es gab immer wieder zwischen diesen Gebieten hin und
her ziehende Baumeister, Steinmetze, Maler und Kunsthandwerker58.)

55 Ebenda.
58 Ebenda. Wenig AuDenfresken besitzt dagegen das italienisch beeinfluBte Ladinien

in Siidtirol, vgl. J. V% eingartner, Bd. 1, S. 435-463.
57 Vgl. Angaben in Anm. 8, oben, die sich auf Beztige zu Sildtirol konzentrieren.
58 V. Drtigut, Pictura, S. 19, 23: Hier werden an den Innen- und AuBenfresken der

Kirche von Strei ikonographische Ähnlichkeiten zum katholischen Baum wie auch zu Skid-
tirol (S. 19) festgestellt. Einer der zwei Alaler, die in Strei arbeiteten, soil nach DrAgut
(S. 23) aus Norddalmatien gekommen sein. Man könnte hier einen Schritt meiter gehen und
sagen, daB dieser Alaler ein Slowene oder Kroate gewesen sein kennte, weil er unter einer
Johannesdarstellung die im Kroatischen tibliche Namensschreibung lovan" (statt dem ser-
bischen Ivan) benutzte. Somit war dieser Maier sehr wahrscheinlich auch ein Katholik, was
die spezifisch abendlEndisch geprägte lkonographie von Strei besser erklären kännte. Ab-
schlieBend noch dies : Alan wei13, dal3 unter dem heiligen Känig Ludwig I. (1342-1382)
in Ungarn einige Alale Erlasse gegen die Orthodoxen und ihre Priester ausgegeben wurden,
so auch 1366 fill. die Komitate Kevy, Krass6 und Caransebes, vgl. Hurmuzaki, E., Documente
priviláre la istoria Románilor, Bd. I, 2, Nr. 90, S. 132. Strei gehörte damals zu Karansebesch
(Caransebe5). Seine Innenmalerei zumindest, murde auf die zweite Hälfte des 14. Jahrhun-
derts datiert, vgl. Drägut, Pictura, S. 19. So kiinnte die `katholisch' wirkende Malerei von
Strei auch den Sinn einer gewissen Tarnung dieser orthodoxen Dorfkirche, angesichts einer
u nduldsameren Obrigkeit, gehabt haben.

www.dacoromanica.ro



684 KRISTA ZACH 14

9. Far das Auftreten der neubyzantinischen AuBenmalerei einen
weiten Bogen von Siidtirol (oder dem Alpenraum), wo AuBenfresken des
italo-byzantinischen Stils belegt Bind, iiber Siebenbiirgen (oder Polen)
nach der nördlichen Moldau ziehen zu wollen etwa, weil in Sieben-
biirgen auch orthodoxe Kirchen AuBenmalerei haben oder weil in der
Kirche von Arbore ein Christophorus in westlicher Ikonographie, nämlich
ein Christusträger, als AuBenfresko zu finden ist erscheint artifiziell
und ist aus den bisher vorhandenen schriftlichen und kunstgeschichtlichen
Quellen nicht nachzuweisen. Hinsichtlich der Moldaufresken bietet die
siidtiroler AuBenmalerei bestenfalls einen Terminus fiir vergleichende
Auflistung von Typen sakraler Fassadenbemalung, kann aber weder
das Auftreten der moldauischen AnBenfresken erklären, noch auch sie
direkt angeregt haben.
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PORTRAITS BRODÉS ET INTERFÉRENCES STYLISTIQUES EN
MOLDAVIE DANS LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XVIle SIÈCLE*

RAZVAN THEODORESCU

«Le Très-fidèle et Christ-aimant Jérémie Mogila voivode, par la
grace de Dieu prince de Moldavie, régna dix ans et dix mois et quatorze
jours ... ; il partit en paix de son règne et de ce monde, ayant rasped que
l' on voit (n. s.), Vann& 7114 (1606), le mois de juin 30 »1. Avec cette inscrip-
tion en slavon qui l'entoure, tenement traditionnelle et, médiévale avec,
aussi, la mention expresse, nouvelle comme esprit et, cette fois, très peu
traditionnelle, de la présence d'un portrait dans une ceuvre médievale ,
le voile de tombeau qui se trouve au monastère moldave de Sucevita,
ayant appartenu à un noble descendant très probablement de la dynastie
1/16:U6-vale légitime du pays, celle des Musat, et devenu lui-méme prince
régnant, ouvre certainement un chapitre nouveau dans l'histoire de
l'ancienne broderie roumaine 2 (fig. 1). Portrait de « prince médiéval à
l'allure de condottier » 3 on l'avait dit tout en y soulignant la « moder-
nité » de cette image à l'orée du XVIIe siècle il est, aussi bien, un
portrait oir l'on pressant « une atmosphère encore étrangère à la société
moldave », appartenant à une « ambiance mondaine des princes du monde
de l'Occident que le volvode a-vait et:Amu directement aussi par le tru-
chement de la Pologne, sa seconde patrie » 4. VOiCi un jugement auquel on
peut souscrire quant A, ses lignes majeures, tout en y mettant les nuances
de Mail. Car, il est sûr et certain, le fondateur d'une dynastie princière
nouvelle, représenté cornme si vivant, dans tout son immense orgueil,
luxueusement vétu d'un manteau de brocart en or, avec hermine et bonnet
de fourrure h l'aigrette, vétement en argent avec ceinture en or, étincelant,

* Texte d'une communication présentée au Colloque international La culture byzantine
et le monde slave (Moscou, 24-25 janvier 1978), tenu sous l'égide de l'Association Interna-
tionale d'Etudes du Sud-Est européen.

2 E. de Hurmuzaki, Documente priviloare la istoria romeinilor (abrégé Hurmuzaki),
suppl. II, vol. I (ad. I. Bogdan), Bucarest, 1893, page de titre.

2 Pour cette piace d'exception voir M. A. Musicescu, Broderia medievalá románeascd,
Bucarest, 1969, cat. 42, p. 41, fig. 70-72.

3 Ibidem, p. 17. Mémorable et synthétique, la description de cette pièce, faite par Henri
Focillon, évoque aussi le climat européen du temps : * sur les épaules dorées de Jérémie Movila,
sur sa statue d'or, dans la dorure de l'encadrement précieux, paralt un visage sk la Cranach,
une sorte de Frédéric le Magnanime des rives de la Moldava, fort, trapu, barbu de noir, de la
plus violente beauté s (L'ancien art roumain, dans Moyen Age. Survivances et 'limits, Montréal,
1945, p. 199).

4 M. A. Musicescu, loc. cit.; claire is cet égard également explicite quant au stade du
problame reste l'affirmation de ce mame auteur : e L'hypothase d'une influence de l'Occi-
dent, directement Gonnu par Jérémie islovilà et avec lequel ce prince est resté en contact

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4, P. 687-709, BUCAREST, 1978
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Fig. 1. Voile de tombeau du prince Jérémie Movilà.
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Fig. 2. Voile de tombeau du prince Jirémie 111ovilii. Detail.

soutenu dans le domaine artistique meine par ses relations avec la Pologne, vaut une etude
plus approfondie ( Broderia, dans Arta in Moldova de la inceputul secolului al XVII-lea
pind in primele decenii ale secolidui al XIX-lea, dans Istoria artelor plastice in Romdnia, II,
Bucarest, 1970, p. 146) ; quant aux relations artistiques, cleja mentionnCes, de la famille des
MovilA avec les regions polonaises celles meridionales en l'occurrence et surtout avec
cette ville de Lwow oil elle a ida l'église de la Dormition de la Vierge, voir l'étude plus ancienne
de P. P. Panaitescu, Fundatiunt religioase ronuinesti in Galifia, dars Buletinul Comisiunii Mo-
numentelor Istorice, XXII, fase. 59, 1929, pp. 1-19 ; les rapports du portrait sarmatique
polonais avec l'art roumain ont été tres sommairement évoqu(s par M. Walicki dans son livre
Obrazy bliskie I dalekte (Ile ed., Varsovie, 1963, p. 270-272).

Récemment, un certain .sarmatisme fut correctement daecté par D. Ionescu dans
la broderie de Jérémie Movilft (Le baroque en Moldavie au XVII, sack. Une introduction, dans
Synthesis, IV, 1977, P. 95), meme si l'auteur cite rapproche cette piece, d'une façon inexpli-
cable, au voile de tombeau de Simeon MovilA, conserve au meme monastere de Sucevita,
ceuvre tres différente tenant entierement et la tradition médievale moldave de ce type de
representation funéraire, avec des paralleles significatifs aux XVI et XVII' siecles dans
la broderie funéraire russe (M. A. Maiasova, Drevnerusskoe sitie, Moscou, 1971, cat. 49-55).
Une étonnante erreur se trouve inserrée dans les commentaires, tres pertinents par ailleurs,
du pr E. Papu dans son ouvrage recent Barocul ca lip de existenld (II, Bucarest, 1977, p. 282)
oÙ l'Image princiere de ce meme voile de tombeau de Jérémie MovilA est consider& comme
tres proche, stylistiquement, des images murales peintes A Sucevita, avec lesquelles le por-
trait /rodé du volvode n'a rien de commun, précisément au point de vue du style.

J. Huizinga, Amurgul Evului Mediu. Studiu despre formele de viatd ft de &dire
din secolele al XIV-lea si al XV-lea in Franta si in Tárile de Jos, Bucarest, 1970, pp.
434-439 ; F. Haskell, Mecenati e pittori. Studio sui rapporti tra arle e societh italiana
barocca, Florence, 1967, p. 57.

PORTRAITS ERODES ET INTERFERENCES STYLISTIQUES EN motravm 689

une main fermement appuyée sur le pommeau du sabre (fig. 2), découp6
sur un fond de velours rouge cramoisi couleur o de prétention », de
souveraineté, qui avait connu jadis son triomphe à Byzance, dans l'Occi-
dent médiéval, dans l'Italie de la Renaissance et du baroque 5 , nous

nell'ellt

3
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690 RAzvAN irazondrfESCU 4

offre une image qui représente, parmi les portraits laiques roumains anci-
ens, une innovation considérable quant â la composition, au style et 5;
l'idéologie, nous rapprochant des horizons plus vastes, de l'Europe cen-
tre-orientale, A, la fin du XVI" et au début du XVII' siècle, à l'époque de
transition de la Renaissance tardive au baroque, interprétée pour certaines
zones culturelles et tout d'abord pour celle de la Pologne comme
l'époque du maniérisme 6.

La référence à la Pologne, faite aussi avant nous par d'autres spé -
cialistes en se fondant, il est vrai, sur des impressions plutôt hâtives-
nous semble correcte et légitime, surtout si l'on compare le portrait
brodé de Jérémie Movilâ non pas h, d'éventuels reliefs funéraires médié-
vaux 7, mais â certains portraits polonais peints de l'époque dite du
« sarmatisme », de ce courant culturel done, aristocratique, conservateu r
et fortement influencé par l'Orient, parallèle au baroque avec lequel
ne se confond pas°, qui domina la « Respublica Polonorum » et le monde
nobiliaire influencé par celle-ci, de la Lituanie â la Russie Blanche, de
PITkraine, de la Hongrie et de la Moldavie ; la même référence deviendra
d'autant plus légitime si on se souvient, d'une part, ce que représentait
l'époque la présence politique des magnats et de la royauté de Varsovie
d'un Sigismond III Vasa en Europe orientale, d'autre part, des relations
polonaises de la famine même des Movill. Néanmoins, il faut l'ajouter
tout de suite, le renvoi aux portraits de cette Pologne catholique de la
Renaissance et des débuts du baroque garde, pour le portrait de Jérémie
Movila du musée de Sucevita, une validité stylistique partielle et une
autre, iconographique, plus large, le sens plus profond de l'apparition de
l'image du prince moldave puisant sans aucun doute à la tradition médié-
vale et orthodoxe de la technique de la broderie et de l'éfigie funéraire
roumaine à l'époque byzantine finale et à celle post-byzantine.

Ce n'était que tout naturel que ce « homo novas », qui était prince
de Moldavie depuis 1595, efit désiré passer à la postérité avec cette image
de

puissance'
d'énergie que Pon reconnait dans la broderie de Sucevita.

Quant au style de cette piece, il est facile A, comprendre pourquoi les
images nobiliaires et royales qu'il a eu sarement l'occasion de rencontrer
lors de ses nombreux voyages dans un pays catholique de l'oligarchie
triomphante, aux cours et aux châteaux de la Pologne aux alentours de
l'an 1600, ont dû être particulièrement suggestives pour le noble moldave
fils de grand logothète et, très probablement, d'une princesse de la lignée
des Musat 9 - ambassadeur de Petre Schiopul (Pierre le Bolteux) au
bord de la Vistule et en Lituanie 1°, avec le titre pompeux de « marschalcus

J. Bialostocki, Noftun.a de rnanierism st arta poloneazd, dans 0 istorie a leoriilor despre
arid (sec. XVXX), Bucarest, 1977, pp. 278 338 ; cf. Manierismus und Volkssprache in
der polnischen Kunst, dans Sill und lkonographie. Studien zur Kunstwissenschaft, Dresde, 1966,
pp. 36-56.

V. VAtAsianu, L'arte bizantina in Romania. I ricami liturgici, Rome, 1945, p. 38.
J. Tazbir, Sarmatysm a barok, dans e Kwartalnik Historyczny e, 4, 1969, pp. 815-830.

9 I. Miclescu-PrAjescu. New Data regarding the Installation of Movild Princess, dans
The Slavonic and East-European Review e, 115, 1971, p. 228.

" A. Mesrobeanu, Rolul politic al Movilestilor pind la domnia lui Ieremia Vodd,
dans Cercetari istorice e, 1, 1925, p. 188.
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supremus provinciae Moldaviae » (étant aux yeux de ses contemporains
étrangers primus inter Valachos ») 11, correspondant du légat apostolique
et du pape Sixte V lui-méme 12, grand Modal roumain recevant l'indigénat
polonais en 1593 par un décret du souverain polono-suédois de Cracovie
et de Varsovie et avec Passentiment de laDiète13, achetant des domaines en
Pologne à 136cie, devenant volvode grâce aux épées polonaises 14 et par la
volonté du roi polonais et du fameux hetman Zamoyski 15 qui le reconnais-
saient en 1597 prince à perpétuité et héréditaire 18, seigneur dont les fines se
marièrent aux plus grands magnats de la couronne les Wisnowiecki et
les Potocki, les Corecki et les Firlej 17 -, esprit cultivé qui regrettait tant,
dans une lettre écrite en Pologne et en polonais, de n'étre pas un « Cicero
eloquentissimus » 18 et qui favorisa toujours la propagande des Jésuites
de cette même Pologne 19 dont l'empreinte sur l'éducation des humanistes
du XVII' siècle un Crrégoire Ureche, un Miron ou bien un Nicolas
Costin ne fut point négligeable.

Au fond, à quoi ressemblaient-elles les images que nous considérons
comme décisives pour l'apparition de cette broderie funéraire de Jérémie
Movilä Elles furent certainement du type de celles, très nombreuses,
qu'on peat encore aujourd'hui reneontrer dans les collections et les galeries
des musées à Varsovie et à Willanow, à Tormi et à Cracovie 29, portraits
peints « in effigie », avec ou sans caractère funéraire, spécifiques de l'époque
du « sarmatisme » et du patronnage aulique inauguré par Sigismond III 21

le protecteur et le suzerain de Jérémie Movilá lui-même , portraits
'un réalisme poussé 22, dominant des fonds aux éléments plus ou moins

symboliques ou théâtraux, suggérant des architectures, des paysages et
des intérieurs (accessoires des portraits de la Renaissance), témoins muets
de la somptuosité, du faste, de l'orgueil de la noblesse polonaise du
temps 23, du pouvoir des rois et des magnats représentés en habits fas-
tueux de soie et fourrure, aux couleurs voyantes, parés de bijoux, entou-
rés d'armures et portant des armes le sabre long permis aux nobles
seulement 24, comme un signe du rang obligatoire, tenu d'une main autori-

11 Hurmuzaki, XI (éd. N. Iorga), Bucarest, 1900, n° 330, p. 295 (tenu pour tel aussl
par Reinhold Heidenstein, le biographe de Jan Zamoyski).

12 Hurmu:aki, III, Bucarest, 1880, n° 101, pp. 114-115; n° 102, pp. 115-116.
22 Hurmuzaki, suppl. II, vol. I, n° 165, pp. 325-327; d'ailleurs, certains étrangers,

tel le franciscain Bernardo Quirini, le tenaient aussi pour un s noble polonais * (Cdldtori strdini
despre romdne, IV, Bucarest, 1972, p. 35).

Hurmuzaki, supl. II, vol. I, n° 176, pp. 344-345.
15 Ibidem, passim.
15 A. Mesrobeanu, op. cit., p. 189; I. Miclescu-PrAjescu, op. cit., p. 217.
17 S. de Zotta, tiri nout despre Movilestt, dans Arhiva genealogic& II, 1913,

pp. 102-103.
18 N. Iorga, O scrisoare de boierie a lui Ieremia Moult& dans e Studii i documente ca

privire la istoria rometnilor To, XI, Bucarest, 1906, pp. 109-110.
12 A. Mesrobeanu, op. cit., p. 188.
22 Recherches personnelles faites en novembredécembre 1977.
21 W. Tomkiewicz, Polska kultura arlystgczna u progu XVII w, dans Sztuka okolo roku

1600, Varsovie, 1974, p. 14; A. Ryszkiewicz, Malarstwo polskie okolo roku 1600, dans le méme
volume, p. 31.

22 Ibidern, p. 38.
22 J. Bialostocki, Noliunea de manierism , p. 301.
24 M. Bogucka, L't &trait o de la culture nobiliaire? (Sarmatisation de la bourgeoisie po-

lonaise au XVII' siecle), dans s Acta Poloniae Historica s, 33, 1976, pp. 35-37.
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25 Voir, en général, M. Praz, Emblema, impresa, epigramma, conceit°, dans II giardino
dei sensi. Shull sul manierismo e il barocco, Turin, 1975, p. 226-236.

26 J. Tazbir, op. cit.; J. Bialostocki, op. cit., p. 299-300.
27 Dans ces zones hongroises les s tableaux de catafalque t du XVIIesiécle aux inscrip-

tions et blasons rappelant ceux des portraits polonais sont dus parfois aux artistes polonais,
vu les relations artistiques du pays pannonien avec la Pologne méridionale (E. D. Buzitsi, l7th
Century Catafalque Paintings in Hungary, dans s Acta Historiae Artium It, 1-2, 1975, pp.
87 124 ; cf. K. Garas, Magyaroszágy festészet a XVII. szdzadban, Budapest, 1953, p.202).

22 A. Ryszkiewicz, op. cit., p. 38, fig. 5, ce portrait inaugurant le type inéme de la
représentation nobiliaire polonaise du XVIIe siécle (ibidem, pp. 38-40) ; cf. F. Kopera,
Dziejemalarstwa w Polsce, II, Cracovie, 1926, p. 159, fig. 160. Le Pr dr A. Ryszkiewicz,
directeur de l'Institut d'art de Varsovie, a eu la gentillesse de nous procurer la photographie
du portrait mentionné.
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taire ; portraits aux blasons personnels, peints en haut, à droite ou
gauche, preuve voyante d'une époque de triomphe nobiliaire, d'exal-
tation du rôle d'une aristocratie féodale obsédée par des généalogies illustres
et fantastiques, d'héraldiques et de poésie emblématique 26. Ce sont des
images qui, toutes, encore que liées à des canons de la représentation
funéraire médiévale, dépassent la Renaissance avec ses nombreux épi-
taphes peints aux scènes religieuses, aux armoiries et aux donateurs
princiers ou bourgeois, sans toucher encore au domaine de cette peinture
d'apparat, somptueuse et surchargée, du baroque occidental, tellement
prisée en Pologne où elle fut connue par le truchement de l'Italie, de
l'Allemagne et des Flandres.

Jérémie Movill et les membres de sa famille devenue dynastie
princière de la Moldavie au début du XVII' siècle ont eu l'occasion d'ad-
mirer en Pologne pendant leurs multiples voyages de tels portraits nobili-
aires vu l'extraordinaire emprise, autour de 1600, de cette mode
« sarmatique », en tant que sty/e de vie, gait, costume, art et littérature-
dans tout le royaume et dans les contrées avoisinées (et avoisinées
surtout àla Pologne méridionale où les rencontres, dans des portraits pareils,
de l'effigie de type Renaissance occidentale avec les costumes et les arts de
l'Orient 26 pouvaient rapprocher davantage, de ce gait aristocratique
polonais, les magnats de la Hongrie Supérieure 27, les nobles et les princes
moldaves, déjà habitués dans leurs pays aux éléments artistiques venus
de l'Empire turc). Notre hypothèse se trouve confirmée, parait-il, par les
voies de la prosopographie, car de tous les portraits polonais peints de cette
époque que nous avons pu étudier, ce sont précisément deux exernplaires de
la fin du XVI' siècle et des débuts du XVII', done de l'époque même du
règne du fondateur de Sucevita, de ses contacts et voyages polonais, qui
nous ont rappelé le voile de tombeau de Jérémie Movilà sans avoir
présomption de lui établir le prototype exact , exemplaires représen-
taut des personnages auxquels le prince de Jassy et de Sucea-va se trouvait
directement ou bien indirectement lié.

Si on pouvait passer plus vite sur le portrait d'un roi polonais,
1 'occurrence le prédécesseur de Sigismond M, l'ancien voIvode et prince
de Transylvanie Etienne Bath6ri, peint en 1583, dans un contour presque
ascétique (fig. 3)par un artiste bien connu et par lui protégé 28 nous rap-
pelant, cornme attitude du modèle, le portrait brodé du prince de Moldavie
d'une vingtaine d'années plus récent , la première image qui nous arrête
est celle d'un homme d'Etat illustre dans l'histoire polonaise, Léon Sapieha
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fr

.4

Fig. 3. Martin Kober.
Portrait du roi Etienne Bathdri.

(fig. 4). Représenté dans une « attitude » &SA établie par le portrait royal
précité, sauf la main qui s'appuie sur le sabre pareillement au prince
Jérémie dans la broderie de Sucevita, portant un immense bonnet de
fourrure et un costume rappelant celui de Movila, sur un fond aux armu-
res 297 ce puissant magnat fut chancelier du grand duché de Lituanie et
volvode de Vilno, de tres ancienne et noble souche ducale égalant les Jagel-
lons royaux, proche conseiller du roi, très écouté par Sigismond III et
ambassadeur de celui-ci auprès. de Boris Godunov dans des circonstances

29 A. Ryszkiewiez, op. cit., p. 40, fig. 6.
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Fig. 4. Portrait de !Ann Sapieha.

qui n'étaient pas sans rapport avec l'histoire roumaine aux environs de
1600 et avec Michel le Brave 3°. Mais Léon Sapieha tenu méme par cer-
tains historiens tels Hasdeu comme descendant des voivodes de Moldavie,
tout comme le prince Jérémie, plus exactement d'une fille d'Etienne le
Grand al n'était qu'un proche ami des Movila, ce qui, justement dana
ce contexte, doit étre mentionné. En 1601 il recevait de Jassy une lettre

3° K. Niesiecki, Korona Polska, IV, Lwow, 1743, pp. 24-28; pour ce qut le concerne,
voir aussi B. P. Hasdeu, Cite-va eptstole estrase din arhivele famine( princlpiloru Sapieha
relative la istoria Movilesciloru qi a lui Mihatu cellu Viteam, dans Arhiva tstoricd a Romdniel,
III, 1867, pp. 51-60.

lbidem, p. 52 sqq.

694 rtAzvAN THEODORESCU a
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de Jérémie Movila lui-même 32; à l'ancienne amitié du grand dignitaire
de la couronne polonaise envers la famine des Movill rendait hommage en
février 1613 la veuve de Jérémie dans une autre lettre à Sapieha lui
demandant l'appui afin de délivrer son fils Constantin de l'esclavage
tartare 33; quelques mois plus tard, en juin, A, ce même grand chancelier
de Lituanie, qui, apprenons-nous, avait montré une attitude bienveillante

l'égard de la chateleine d'Ijgcie et ses enfants, à Varsovie, celle-ci récla-
mait la faveur d'obtenir pour son autre rejeton, Alexandre, le trône
princier moldave usurpé par Toma 34, mais, tour-h-tour, occupé naguère
par son époux, son beau-frère et un de ses fils.

Le second portrait de noble polonais qui nous rappelle l'image brodée
de Jérémie Movilä peint avant 1613, la main sur son sabre, accompagné
par son blason et une inscription latine, sur un fond aux colonnes, avec, au
premier plan, l'horloge, symbole du temps tenement prisé par les manié-
ristes représente Sébastien Lubomirski 35 (fig. 5-6) ; celui-ci apparte-
nait à une famille importante du royaume, mêlée au XVII' siècle au
conflit entre la noblesse et le roi et très née, de même que la parenté
polonaise de Jérémie MovilIles Wisnowiecki et les Firlej 5, la Pologne
méridionale 36 Fondateur d'une chapelle représentative pour le baroque
du début du XVII° siècle dans l'église des Dominicains Cra-
covie 37, Sébastien Lubomirai était ce châtelain de la Petite Pologne
auquel en mai 1600, en tant que « seigneur et ami », Michel le Brave, prince
de Valachie, écrivait en le priant d'être, auprès de Sigismond III, Pinter-
prète de ses intérêts concernant la Moldavie, récemment conquise du prince
Jérémie lui-même 38

Comparé à de tels portraits peints à l'époque du « sarmatisme »
polonais, l'ensemble et les détails du voile de tombeau de JérémieMovilä-
considérés à juste titre tellement novate-urs dans le paysage de l'art
roumain ancien deviennent de beaucoup plus compréhensibles ; on ne

32 lbidem, p. 38-39.
33 Ibidem, pp. 46-47.
34 Ibidem, pp. 44-45 (la date de 1605 est corrigée à ibidem, pp. 60-61).
35 Le portrait se trouve de nos jours exposé au Musée National de Varsovie (Polskit

portret iz sobranii muzeev Polskoi Narodnoi Respubliki, Moscou, 1976, cat. 16). Pour le per-
sonnage représenté, voir K. Niesiecki, Korona . , III, Lwow, 1740, p. 167. Des années
1600-1620 datent aussi d'autres images peintes des membres de la famille de ce Lubomirski
( Polski portret , cat. 14, cat. 15, cat. 17), tres caractéristiques du portrait nobiliaire polo-
nais de l'époque (cf. W. Drecka, Portrely Sebastiana Lubomirskiego t jego rodziny z XVI i
XVII wieku, in Rocznik Muzeum Narodowego w Viarszawie, XVII, 1973, P. 87-122).
Quant au sens de l'horloge dans la culture maniériste, voir G. R. Hocke, Lumea ca labirint.
Manierd si manie in arta europeand de la 1520 pind la 1650 si in prezent, Bucure§ti, 1973,
p. 141-147. Des données concernant Sébastien Lubomirski chitelain de Biecz en 1598,
chitelain de Wojnicz (pres de Tarnew) depuis 1603 jusqu'i sa mort en 1613 (Polski slownik
biograficzny, Wroclaw VarsovieGracovie Gdansk, tome XVIII/1, fasc. 76, 1973, PP.
40-42), ainsi que la photographie de son portrait, nous ont été aimablement transmises par
Mme dr Krystyna Secomska, conservateur-adjoint au Musée National de Varsovie.

36 J. Bialostocki, op. cit., p. 299; cf. J. T. Frazik, Sztuka ziemi przemyskiej i` sanoc-
kiej okolo roku 1600. Uwagi o wykonawcach dans Sztuka okolo , p. 201.

37 F. Kopera, op. cit., p. 203, p. 210.
" Hurmuzaki, suppl. II, vol. I, n° 323, pp. 603-604 (le meme jour, le 22 mat

Jérémie Movilà écrivait a Zamoyski sur les consequences de ces memes événements ibidem,
n° 324, pp. 604-605 , alors qu'un jour avant, son rival, Michel le Brave, avait adressé
au roi Sigismond de Pologne des justifications pareilles à celles contenues dans la lettre
Sébastien Lubomirski, ibtdem, n° 322, pp. 600-602).

6 - C. 578
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Fig. 5. Portrait de Sébastien Lubomirski.

pourra mettre en doute dorénavant le rapport de la dite broderie funéraire
avec ce type de portrait de caractère funéraire aussi, d'habitude
cultivé par l'aristocratie polonaise de l'époque, surtout pour les galeries les
ancêtres, représentant pleins de sévérité, de grandeur monumentale,
fortement individualisés, sur des fonds géométrisés et aplatis, aux architec-
tures et paysages de tradition gothique et de la Renaissance les anté-,
.cesseurs lointains ou proches des magnats contemporains et liés, par les
voies de la politique et du mariage, h la famille moldave des Movilh.

Si on a pu établir ainsi les sources polonaises « sarmatiques » du voile
de tombeau de 1606 du prince Jérémie, successeur des princes Mu§at, on'
doit néanmoins voir dans cette pièce d'art somptuaire une ceuvre entière-

4396 RAZVAN TF1EODORESCU 10
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Fig. 6. Portrait de Sébastien Lubormirski. Detail.

ment roumaine, née dans le contexte orthodoxe d'un art illustré jadis par
l'admirable portrait funéraire brodé, tellement stylisé, de la byzantine
Marie de Mangop elle-même une Musat par alliance , un art dont les
règles continuaient à étre encore respectées au début du XVII' siècle dams
1 'ambiance médiévale du monastère de Sucevita (comme le prouve en 1609
le voile de tombeau, encore très traditionnel et hiératique », du frère de
Jérémie MovilA, le prince Siméon 39 enseveli, lui aussi, dans la même né-
cropole moldave de la première famine noble devenue dynastie princière
l'Est des Carpates). Comparé aux images de Jérémie, peintes aux environs
de 1600 encore à Sucevita, dans le tableau votif mural 40 ou bien, comme une
influence de celui-ci, dans les manuscrits, tel le TétraAvangéliaire lillustré
aux miniatures vers la fin de son règne et donné au monastère quelques
mois après la mort du prince, en 1607 41 images tellement traditionnelles,

" M. A. Nlusicescu, op. cit., cat. 44, p. 17, pp. 41-42, fig. 73-74.
4° V. BrAtulescu, Pictura Sucevilei f i datarea ei, dans Milropolia Moldovet fl Sucevei,

5-6, 1964, p. 224.
" S. der Nersessian, Two Slavonic Parallels of the Greek Tetraevangelia: Paris. U

(tire ft part), Washington, 1927, p. 7, p. 34, p. 39, fig. 42.

«
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sans individualité précise plutôt, descendues d'une typologie médiévale
des portraits princiers des XVe et XVI° siècles , le portrait brodé du
premier prince régnant de Moldavie issu d'une famine non princière nous
frappe et nous semble tenement nouveau par son réalisme, par sa force,
par l'individualité qu'il &gage ; de méme, le costume, l'attitude, les éléments
héraldiques les armoiries du pays et la couronne princière fermée qui
la surmonte en haut, àdroitesont des nouveautés qui renvoient directe-
ment aux portraits poionais « sarmatiques » quasi contemporains. Man-
moins, de méme que dans le maniérisme polonais et hongrois des portraits
nobiliaires d'entre la Renaissance et le baroque, une empreinte de la tra-
dition médiévale nous accueille dans le cas du voile de tombeau du Suce-
vita. Empreinte évidente dans une certaine stylisation, accentuée par la
technique de la broderie aux fils d'argent, d'or et de soie, dans un certain
esprit décoratif et surtout dans l'extréme schématisme de l'espace
environnant, ce qui nous permet, pensons-nous, de parler, dans les termes
stricts de l'art de la Moldavie autour de 1600, des éléments d'un maniérisme

moldave, représenté par une telle broderie princière, transition de 1'616-
game classique de la seconde moitié du XVe siècle et du XVI' vers les
formes mouvementées et surchargées, baroques toujours dans le sens
local et orthodoxe du milieu du XVII' siècle.

Un maniérisme moldave qu'on nous permette la parenthèse
parfaitement contemporain, comme esprit et position envers un classicisme
antérieur, bien qu'il fût situé dans un horizon stylistique autre, avec le
maniérisme international de l'Europe centrale, par exemple, pénétré
par Patmosphère aulique triomphante en Allemagne méridionale ou à la
cour praguoise de l'empereur Rodolphe II, justement A, la fin du XVI'
siècle et jusque vers 1610-1620 42; maniérisme illustré précisément dans la
première décade d'après 1600 à l'Est des Carpates, trois ans après la
broderie de Sucevita, par l'architecture et la sculpture de l'église centrale
du monastère de Dragomirna (1609), tenement différentes de tout ce que
l'on appelle l'art classique moldave (fig. 7). Exprimant une époque histo-
rique, stylistique et de civilisation43, ce maniérisme, amateur d'ornements44. ,

de raffinement et de préciosité aristocratique, visibles surtout dans le retidu
des somptueux costumes nobiliaires depuis la Lorraine et les Flandres
jusqu'h, la Pologne et la Moldavie , amateur néanmoins de bizarreries
et d'exotisme 45, de virtuosité et de décorativisme scintillant transformant
une image humaine dans une silhouette 46 comme celle de Jérémie dans
la broderie que nous commentons ,marie le réalisme profond à l'abstrac-
tion totale dans un espace, parfois irrationnel, à «la limite entre la frappante
irérité des choses et de la matière et le monde abstrait, irréel, des orne-

42 J. Shearman, Mannerism, Londres, 1967, p. 30.
43 V. L. Tapié, Le Baroque, Paris, 1963, p. 124; E. H. Gombrich, Mannerism: The

Historiographic Background, dans Norm and Form. Studies in the Art of the Renaissance,
Londres, 1966, P. 103.

44 G. R. Hocke, op. cit., pp. 284-285.
45 II y a lieu de rappeler, peut-dtre, que parmi les merveilles du trésor de Jérémie

MovilA se trouvait, par exemple, un elephant en or l (I. Corfus, Odoarele Mooilestilor rdmase
in Polonia. Contribulti la istoria artei si a prejurilor, dans 41Studii I, 1972, p. 50, n° 56-57).

46 J. Bialostocki, Problema manierismului si peisagistica din Tdrile de Jos, dans 0
istorie . . . , p. 261.
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47 lbidem, p. 263; voir, dans ce sens également, A. Hauser, Mannerism. The Crisis
of the Renaissance and the Origin or Modern Art, Londres, 1965, p. 30.

44 J. Shearman, op. cit., p. 19, p. 35 (s the stylish style s).
44 A. Hauser, op. cit., p. 33, p. 37.
be J. Shearman, op. cit., p. 25; E. R. Curtius, Literatura europeand si Evul Media

latin, Bucarest, 1970, p. 314 sqq. ; J. Bialostocki, op. cit., p. 263; T. Chrzanowski, Neo-
golyk okolo roku 1600 s. Proba interpretacji, dans Szutka okoto , p. 75-112.

la Pour certains auteurs, l'élancement des monuments visible dans l'architecture
moldave depuis la fin du XVIe siècle encore serait à Dragomirna un signe du baroque,
ainsi que les dénivellements intérieurs conduisant vers un espace presque scénique, ainsi
que le contraste entre la sobriété des façades et le riche décor sculpté du clocher (D. Ionescu,
op. cit., pp. 79-81). Si on peut accepter dans ses lignes majeures cette thése, il est néanmoins
obligatoire d'y faire une nuance, quant au s moment maniériste qui précéde, avec Drago-
mima, le baroque moldave du XVIIe siéde. Pour E. Papu, le monument central du mona-
stére fondé par Crimca est baroque ; l'auteur cité malgré qu'il exprime un jugement inac-
ceptable quant it la succession stylistique (pour cet auteur, le baroque de Dragomirna s'ouvre
vers le maniérisme I voir op. cit. II, p. 280) a eu l'intuition de la maniére s du style
de cette fameuse église des environs de Suceava. Les éléments gothiques de l'architecture de
Dragomirna ont permis d'autre part aux spécialistes (T. Chrzanowski, op. cit., p. 78) de
les aborder dans le contexte d'une Ore composante médiévale du maniérisme, à c6té d'autres
exemplaires de l'art européen de la fin du XVIe et des débuts du XVII' siécle.

700 RAZVAN THEODORESCU 14

ments et des arabesques » 47, en tant que style « élégant » par excellence
pour reprendre les mots d'un spécialiste du domaine 48 menant aux
représentations aplaties et décoratives (également spécifiques de la piece
brodée de Sucevita et des nouve,autés que représentait la sculpture du
clocher de Dragomirna). Enfin, c'est ce maniérisme même qui prolongeait
partout en Europe, au nord des Alpes et c'est lb, un trait fondamental
du style inaugurant, psychologiquement et anthropologiquement,
l'époque moderne 49, en architecture aussi bien qu'en peinture, dans les
arts « mineurs », aussi bien qu'en littérature, les traditions médiévales
(gothiques-catholiques, de fame que médiévales-orthodoxes) retrouvées
justement dans le type de la broderie funéraire du prince Jérémie et dans
les -veates de l'église du métropolite Crimea, à Dragomirna, et qui cultivait
également le canon élégant de l'élancement rendant tenement insolite la
silhouette de cette même église de Dragomirna 51 (lh où, quant à nous, on
ne pourrait éliminer certaines suggestions gothicisantes amplement mani-
f estes dans la Renaissance tardive et a-u début du baroque en Pologne
méridionale, par exemple).

E est sfir que dans le portrait de Jérémie Movil les fleurs de lys,
les cyprès avec leur sens funéraire bien connu et très anciens, signes de
la résurrection et de l'immortalité , les tulipes si évocatrices d'un paysage
oriental (fig. 8), doivent 'are interprétés comme la réduction à un schéma
pur, au symbole, des paysages de certaines peintures polonaises de la
Renaissance et du « sarmatisme »; de même, la silhouette du monastère
de Sucevita, en haut, à l'extrémit6 gauche (fig. 9), pourrait 'are tenue
pour un essai, à la fois na1f et pittoresque de suggérer les architectures des
arriere-plans des portraits polonais des iVPXVIIe siècles, tandis que
les insignes héraldiques de l'extrémité opposée de la broderie princière
(fig. 10) se trouvent exactement A, la place où se trouvait, pour la plupart,
dans les portraits « sarmatiques » mentionnés, les armoiries nobiliaires ou
bien royales tenement prisées par le monde polonais et ukrainien, dans

www.dacoromanica.ro
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Fig. 8. Voile de tombeau du prince Jérémie Novila'. Détail.

l'art et la littérature ". Mais en dehors de l'inspiration d'un modèle peint
un parmi les plusieurs portraits de magnats polonais vus soit par le com-
manditaire représent6 dans la broderie de Sucevita, prince moldave et
noble du royaume de la Pologne en même temps, soit par l'artiste anonyme
qui l'a créé d'après un carton ou méme d'après un portrait, aujourd'hui
perdu, de Jésémie Movilä lui-même , il s'agit ici d'une adéquation
tenement évidente, technique et stylistique, de l'image funéraire aux nor-
mes de l'art moldave postbyzantin (mentionnons encore une fois la broderie
de 1477 de Marie de Mangop), que cet « unicum » de Part ancien rounitain
qu'est la broderie de Jérémie reste une ceuvre aux sens plus larges encore,

52 D. H. Mazilu, Barocul in literatura romlind din secolul al XV II-lea, Bucarest, 1976,,
p. 134. Les Movila eux-mémes avaient a até des armoiries de la Moldavie leur blason
de famille evident a Sucevita dans les fresques, dans la sculpture funéraire, dans l'art du
metal, figurant comme tel dans les armoriaux polonais (K. Niesiecki, op. cit., pp. 288-290);
il s'agit de deux épées entrecroisées (D. Cernovodeanu, ,. /iinfa at arta heraldicd in Romdnia,
Bucuresti, 1977, p. 122) montrant 'la vaillance dans les actions chevaleresques * (apud
D. H. Mazilu, op. cit., pp. 131-132).
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Fig. 9. Voile de tombeau du prince Jérémie Movil. Détail.

limit d'une façon symbolique et exemplaire, sans autre analogie aucune
dans l'aire orientale du continent, l'esprit de Part orthodoxe de tradition
byzantine du Sud-Est européen, à, celui de la Renaissance tardive du monde
slave et catholique de la Pologne aux XVI' et XVII' siècles.

Tout comme du maniérisme au baroque on n'a franchi qu'un seul
pas dans Part polonais du XVII' siècle 63 les zones méridionales du
royaume pratiquant à, l'époque un art où l'empreinte du décoratif, de la
polychromie orientale, n'est point négligeable " , un seul pas fut
fra,nchi également d'un maniérisme# sui generis » de la Moldavie aux alen-
tours de l'an 1600, représenté par la broderie funéraire de Sucevita, an
baroque moldave compris dans son sens local, antérieur de pen, ici, aux
premières présences du baroque occidental au milieu du XVII° siècle.

Pour le smaniérisme * de l'art polonais it la fin du XVIe siécle et au début du sui-
vent, voir J. Bialostocki, Nofitmea de manierism...,p. 282.

" Ibidem, pp. 299-300.

702 RAZVAN THEODORESCU 16
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Fig. 10. Voile de tombeau du prince Jérémie Movi16. Détail.

En fait, il s'agit de ce que nous avons pris la liberté d'appeler avec le
risque m'èine d'ajouter une épithète de plus k un des concepts d'histoire
culturelle les plus controversés et discutés le baroque orthodoxe post-
byzantin, style des arts plastiques qui rassemble les modalités du
répertoire décoratif médiéval des Balkans et de l'Islam, spécifiqués
de ces parties du monde européen oriental, A, l'époque de la Turco-
crate, où on a continué une vie d'Etat et une activité culturelle officielle
au XVII° siècle tels les pays roumains et ot, A des moments de
« monarchique » autorité (d'un Vasile.Lupu en Moldavie, d'un Constantin
Bancoveanu en Valachie), on s'adressait aux instruments fastueux d 'une
propagande visuelle héritée des temps byzantins et prolongée, en terre
roumaine, par Patmosphère de ce qu'une célèbre fórmule appela « Byzance
après Byzance ».

Contemporain aux triomphes baroques d'autres zones européenness5
de méme que le « maniérisme moldave » était voisin, au point de 'me

" A Rome mème, le baroque domine l'architecture vers 1620-1630, son épanouissement
se plaçant quelques dizaines d'années plus tard. D'ailleurs, l'tpoque 1630-1650 considére
comme fondamentale pour la naissance de l'homme moderne occidental (apud V. Cindea,

»
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Les intellectuels du Sud-Est européen au XVII' siècle (I), dans i Revue des Etudes Sud-Est
européennes s, 1970, 2, p. 182) fut pour les Roumains aussi, dans le siècle d'un baroque
local, le début d'une orientation .aulique vers l'Occident et vers la nouveauté.

66 D'un état d'esprit baroque dans les milieux roumains depuis la quatrième
décade du XVIle siècle, parle D. H. Alazilu, (op. cit., p. 21).

69 Si on n'oublie pas le rale fondamental de la façade à l'époque du baroque (E. Pa.pu,
op. cit., II, p. 119), il est compréhensible que ce fameux monument roumain fat considéré
comme baroque (Oa conquéte la plus spectaculaire du baroque chez nous s, écrivait l'auteur
précité, ihidem, p. 281), interprétation à laquelle nous nous rattachons afin de déceler
justement un baroque roumain spécifique, un baroque ajoutons-nous a postbyzantin *.

69 Pour le caractère baroque du portrait de Tudosca Bucioc, voir D. Ionescu, op.
cit., p. 95.

59 A. Blunt, Some Uses and Misuses of the Terms Baroque and Rococo as applied lo
architecture, Londres, 1973, p. 9.

60 Monument-clé s et très pur du baroque en Moldavie au XVIle siécle, tel que le
prouve D. lonescu, op. cit., p. 83-90.

704 RAzvAN THEODORESCU 18

chronologique, à d'autres maniérismes du continent , ce baroque post-
byzantin de l'espace roumain fut le style d'une certaine pompe aulique
et d'un mécénat munificent qui s'étendait surtout à l'époque du règne
du prince Lupu, à la fin de la première moitié du XVIP siècle de Lwow
jusqu'au Proche-Orient orthodoxe et méditerranéen dominé par les
Tures 56; un baroque, done, évident vers 1640 l'époque où Pon érigeait
à Jassy l'église du monastère des Trois Hiérarques 57 (fig. 11) et où on y
brodait les fameux portraits (fig. 12-13) représentant la première épouse 58
et le fils du prince moldave d'obscure origine balkanique , un baroque
caractérisé par la profusion des matériaux toujours mis en relief, au sens
propre et figuré, depuis les riches sculptures dorées aux fils de métal pré-
cieux, ainsi que par la fusion, dans une mème ceuvre d'art, de plusieurs
arts depuis l'architecture et la sculpture décorative en pierre et en bois
la broderie et à la peinture murale (profusion et fusion qui font, partout
en Europe, les traits distinctifs de ce qu'on appelle généralement « le
premier baroque »59) ; un baroque, enfin, qu'allait joindre bient6t les
échos dire,cts du baroque occidental arrivés dans les milieux roumains par
diverses filières polono-ukrainienne en Moldavie, vénéto-padouanne
en Valachie , dans les deux pays carpato-danubiens s'y ajoutant le
poids d'un autre baroque, encore peu connu, celui de Constantinople.

Le trait d'union entre le faste postbyzantin témoigné par tant de
cérémonies brillantes de la cour de Jassy, l'élégance et la pompe de cer-
taines formes du baroque occidental venues du monde polonais à l'église
du monastère de Golia, bâti à Jassy toujours et toujours par le prince
Lupu SO et l'éclat, la couleur, la surcharge des façades exubérantes,
tenement orientales, d'une autre fondation du prince, l'église-nécropole des
Trois Hiérarques traditionnelle comme plan, unique dans son genre
conune décor sculpté en pierre, ornée par des peintres moscovites
représente, au point de vue des arts visuels, le véritable début d'un baroque
moldave, synthèse d'Orient et d'Occident, à une époque marquée par le
règne de ce « nouveau-riche » qui, une lois prince, prit un nom nouveau,
de résonance impériale byzantine, rappelant de près les basilées des rivages
du Bosphore, disparus de l'histoire deux siècles avant lui. A cette époque
du triomphe du visuel apprécié à sa juste valeur, dans son éloge de la
vue, par le chroniqueur moldave le plus célèbre du XVIIe siècle, l'huma-
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Fig. 11. Jassy. L'église de l'ancien monastère
des Trois Hiérarques. Vue extérieure.

:"

SS.

niste philo-polonais et presque baroque que fut Miron Costin 61 , du
triomphe, également, de l'ostentation et des effets plastiques produisant
ce qu 'on appelait sur d'autres méridiens du baroque « meravig/ia », ou

stravaganza » ou bien « stupore » 63, les « tableaux brodés » autour de
1639 au Trois Hiérarques, nous semblent symptomatiques d'un style
d'art et d'un style de vie. Et celh au siècle des ambitions démesurées et de
la soif du pouvoir, illustrées à merveille par Vasile Lupu lui-mème
Phomme « d'une nature hautaine et impériale plut6t que princière »,
« avec la fortune, le pouvoir et l'éclat de son règne célèbre », pour citer une
fois de plus Costin 63 , siècle de terrible insécurité pour une Moldavie
successivement pillée par la soldatesque polonaise et par les cavaliers
cosaques, par les Tartares de CrimcSe et les armées du Sultan.

Avec leur fond de velours cramoisi recontré aussi à Sucevita
quelques décennies auparavant , avec les costumes de grande cérémonie
port& par la princesse Tudosca chug& de bijoux et par son fils Jean,
l'héritier chétif et malchanceux du prince 04 portant,! lui aussi, le

Cl M. Costin, Opere (éd. P. P. Panaitescu), Bucarest, 1958, P. 142; pour la p lace et le
re lc du visuel à l'époque baroque, voir E. Papu, op. cit., I, p. 31-32, II, p. 185.

02 Marino, Dictionar de ¡del literare, I. Bucarest, 1973, p. 244.
63 M. Costin, op. cit., p. 113, p. 130; elle ressort, comme trés significatiVe It ce sens,

La parfaite coincidence chronologique du règne de Vasile Lupu avec l'affirmation à l'autre
bout de l'Europe, en 1651 par Hobbes dans son Léviathan du fait que la vie humaine
n'est que s a restless desire for power after power, unto death * (apud J. Bialostocki, s Ba-
rocul : stil, epocd, atitudine, dans 0 istorie . . . , p. 344).

" M. Costin, op. cit., p. 117.

«

A.

www.dacoromanica.ro



o

www.dacoromanica.ro



Fig. 13. Portrait brodé de Jean, fils du prince Vasile Lupu.
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Fig. 14. Portrait brodé de la princesse Tudosca. Détail.

sabre long 65 comme autrefois Jérémie Movil, mais lymphatique autant
que l'autre avait été plein de vigueur , ces broderies nous apparaissent
comme une réplique des fagades de l'église des Trois Hiérarques, presqu.'en
relief, surchargées de fils d'or et d'argent, d'ornement détaillés avec soin
(fig. 14), avec leur réalisme presque élémentaire, mais d'un art consommé
dans le rendu des physionomies et d'une immense somptuosité ; elles nous
apparaissent aussi comme expressives de ce penchant évident des XVII°
et XVIIIe siècles vers les valeurs tactiles et plastiques, retrouvé dans le
relief accentué et opulent des Mails sculpt& dans les portails en pierre et
les stalles en bois des églises, modelé dans le stuc des icônes et des peintures
murales comme aux Trois Hiérarques et à l'église du monastère de Cetätuia

65 M. A. Musicescw, op. cit., cat. 56-57, pp. 44-45, fig. 82-85. En ce qui
concerne ces portraits de Jassy auxquels on remarquait, dans certains gestes, un caractère
mondain et maniériste * (l'opinion de l'auteur cité, Broderia , loc. cit.), nous croyons que

leur air s maniériste *pourrait découler de leur inspiration certaine de la broderie princiére de
Sucevita, de quelques dizaines d'années plus ancienne. Pour ces portraits brodés des Trois
Hiérarques, voir aussi N. Iorga, Tapiferiite doamnei Tudosca a tut l'asile Lupu, dans Buie-
Until Comisiunii Monumentelor Istorice, VIII, fasc. 32, 1915, pp. 145-153.

708 RAZVAN THEODORESCU 22
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23 POWIRAITS ERODES ET INTERPÈRENCET STYLISTIQUES EN MOLDAVIE 709

4 Jassy, de mélne que clans plusieurs autres monuments roumains de l'épo-
que, sur les murs des palais et des églises du temps de Brâncoveanu,
finement ciselé dans l'argent des bijoux, brodé aux lourds fils d'or et de
soie comme dans ces portraits de la princesse Tudosca et de Jean, fils du
prince Vasile Lupu.

Loin de tenir au moyen 'Age comme vision66 et tr& proches des
tableaux peints de l'époque prémoderne 67, rhétoriques comme une phrase
baroque, appartenant aux membres de la famine d'un prince apparenté
encore 4 la Pologne et à la Lituanie des Radziwill, à l'Ukraine baroque
d'un Hmielnicki, mais surtout en relation avec l'Orient et la Constanti-
nople des patriarches et des sultans, de tels portraits brodés préparant
ce goilt moldave d'après 1700, retrouvé 4 Jassy surtout, pour les arts
et la littérature baroques occidentales, comme un signe évident d'une
mentalité « aristocratique » dans laquelle on a pu déchiffrer un trait per-
manent de l'esprit moldave moderne " font amplement preuve de ce
qu'on pourrait appeler le « baroque postbyzantin » de la Moldavie du milieu
du XVII° siècle. D'une Moldavie et d'un siècle sis entre l'Orient et l'Occi-
dent et où naquirent des humanistes et des érudits qui, tout comme Milescu
ou Cantemir, unirent par leurs lectures, par leurs voyages et par leurs
ceuvres des civilisations tenement diverses, ainsi que l'avaient fait, peu
de temps avant eux, les portraits moldaves que nous avons brièvement
comment& jusqu 'ici.

66 M. A. Alusicescu, Broderia medievald , p. 18.
67 'bittern, p. 19.

E. Lovinescu, Istoria romdne moderne, Bucarest, 1972, pp. 110-132,
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PROPOSITIONS MÉTHODOLOGIQUES DANS L'ÉTUDE DE LA
PEINTURE MURALE: LA CHAPELLE DU MONASTÈRE DE HUREZ1

CORINA POPA

La peinture de l'époque de Constantin BrAncoveanu, ou peinture
« brancovan », qualificatif assez conventionnel s'il est appliqué avant
que n'aient été définies de fa qon précise les caractéristiques de chaque
monument, a été étudiée par I. D. tefänescu 1; mais ses ouvrages ne
comprennent pas tous les ensembles de peinture de l'époque et, pour ceux
qui y figurent, l'analyse est inégale. Ainsi l'auteur avance, sans l'ample
démonstration qu'elle aurait exigée, l'opinion que la peinture de Hurezi 2
représente plutôt un « métier » en comparaison de la peinture des XIV', XVe
et XVI' siècles, ce qui explique d'ailleurs le peu d'intérêt qu'il accorde aux
peintres. A ces ouvrages on peut ajouter des études occasionnelles de
Nicolae Iorga, Victor Brà" tulescu et A. Baltazar 3, ainsi que Particle de
Teodora Voinescu qui, en se fondant sur une analyse succincte de l'ensem-
ble de Hurezi, sur certaines considérations au sujet du peintre Constanti-
nos, ainsi que sur un inventaire des peintures dépendant de Hurezi, a lancé
Pidée de la soi-disant « école de peinture de Hurez ».

Signalons l'intérk particulier des considérations théoriques d'Ana
Maria Musicescu, qui propose comme point de départ pour Pétude de la
peinture postbyzantine non pas sa -valeur esthétique, mais sa signification
esthétique 4, soulignant par la méme occasion Pimportance de Pétude du
langage pictural pour la connaissance des différentes tendances d'une
époque. Le même auteur estime que la peinture des XVII' et XVIII'

2 I. D. StefAnescu, Contribution et l'étude des peintures murales valaques, Paris, 1928,
p. 32 sqq. ; idem, La peinture religieuse en V alachie et en Transylvanie de puis les origines jusqu'au
XIXe siècle, Paris, 1932, p. 182 sqq.

2 Ces considérations générales sont faites dans Contribution ez l'étude des peintures .

p. 37-40, 46-47.
8 N. Iorga, Schitul Fedelesoiu, Buletinul Comisiunii Monumentelor Istorice * (BCMI),

5, 1912, p. 30-35; idem, Portretele lui Brincoveanu, BCMI, 8, 1915, p. 49-54; V. Bratu-
lescu, Mardistirea Polovragi, BCMI, 1940, p. 5-34; idem, Zugravul cintdrel Gheorghe-Ghe-
rontie, Mitropolia Olteniei *, 1962, 1-2, p. 27 ; A. Baltazar, Frescurile de la Rurez, BCMI,
2, 1909 et 3, 1910; Teodora Voinescu, ,$coala de picturd de la Hurezi, dans Omagiu lui George
Oprescu, p. 573-586.

4 Maria Ana Musicescu, Elopes du langage pictural aux XV leXV Me siècles. Réflex-
ions sur la relation entre la forme artistique et l'oceuvre témoin i, Revue des études sud-est
européennes * (RESEE), 10, 1972, 2, p. 174-175; idem, Autour des notions de tradition,
d'innovation el de Renaissance dans la peinture du sud-est européen aux XVe XI Xe siècles,
RESEE, 14, 1976, 1.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XVI.4, P. 711 727, BUCAREST, 1978

7 c.576
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5 M. A. Musicescu, Eta pes du langage pletural , p. 176.
6 Selon nous, le manque de connaissances iconographiques attribué aux peintres de

Constantin Brâncoveanu par I. D. Stefanescu pourrait comporter bien des nuances d'un en-
semble à l'autre et, de toutc façon, de telles assertions ne peuvent ètre que fragiles et sujettes

infirmation.
7 C'est un fait bien connu que les peintures murales, surtout celles du naos des églises,

sont gravement noircies par la fumée, au point que leur ètude stylistique ne peut ètre faite
qu'incomplètement, notamment en ce qui concerne les problèmes de couleur.

8 Istoria artelor plastice, vol. II, p. 71; Teodora Voinescu, op. cit.
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siècles subit un phénomène de multiplication de l'expression picturale,
determine par l'influence directe ou indirecte de la Grèce 5.

Compte tenu de ces points de vue, ainsi que de la manière dont
sont abordés les problèmes de la peinture byzantine, nous nous sommes
propose d'établir une méthode spécifique, supplémentaire, pour l'étude
de la peinture brancovan. 11 convient de souligner que tous les ensembles
de cette peinture sont dates par des inscriptions sp6ciales, de sorte que
le chercheur n'a pas à se soucier de ce problème et n'a pour tAche que de
définir les caractères des ensembles.

Void' quelques points de cette méthode :

I. En ce qui concerne l'iconographie, on examinera : a) en quoi elle
s'écarte du programme traditionnel ; b) dans quelle mesure le repertoire
utilise s'est enrichi sous l'influence de la littérature hagiographique ou
populaire ; e) comment se manifeste l'influence du Mont Athos, mais aussi
celle de l'Occident ; on essayera d'évaluer le caractère fortuit ou systé-
matique des innovations et de déceler, si c'est le cas, les facteurs determi-
nants, qui pourront se trouver parmi les peintres, les commanditaires
ou tout simplement dans le milieu socio-culturel du temps 6.

2. Non moins importantes pour la connaissance de la mentalité et
des exigences de l'époque sont les caractéristiques de style. Aussi Panalyse
stylistique est -elle obligatoire et, du reste, rien ne s'y oppose dans le cas
des ensembles brancovan, dont l'état de conservation est en general bon7.

On considère que « Pécole de Hurezi » aurait impose un certain style
et que, par consequent, le groupe d'ensembles qui en depend présenterait
une relative homogénéité de style 8. Or, la série de paramètres qui ont
abouti à cette opinion est bien réduite et Panalyse méthodique, detainee
des différents ensembles révèle nettement des differences de style et des
hierarchies de valeurs fort marquees d'un ensemble à l'autre.

Afin que la recherche soit aussi exacte que possible, nous avons mis
au point une fiche analytique comprenant 15 pararnètres, fiche que nous
avons remplie pour chaque scene séparement, à l'exception des represen-
tations de saints ornant la tour et la partie inférieure des parois, pour
lesquelles nous avons rempli une fiche commune. Par ce moyen, nous
avons cherché, en premier lieu, à éviter des caractérisations globales,
iondées sur Panalyse d'un certain nombre de cas apparemment typiques.

Les paramètres stylistiques de la fiche sont les suivants : I) la repre-
sentation des personnages, ot nous prenons en consideration leur échelle,
la manière dont ils sont traités, leurs gestes et regard, le costume et le
drape ; 2) composition et structure ; 3) modalités de representation de
l'espace, où sont notes le mode de representation des architectures et du
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paysage, ainsi que la disposition de la ligne d'horizon ; 4) coloris : gamme
chromatique, dominante chromatique, type de contrastes.

Cette méthode d'investigation peut sembler trop analytique, ou trop
pea analytique si on la compare, par exemple, aux procédés préconisés par
Corrado Maltese pour l'analyse d'une peinture : établissement du rapport
entre le fond et le motif, quadrillage de la surface en vue de déterminer le
caractère de la ligne et la valeur de la surface occupée par chaque couleur,
etc. 9 Ces suggestions ne sont du reste guère applicables en matière de
peinture murale, où les conditions ingrates de la recherche ne permettent
ni de réaliser des photos exemptes de déformations, ni de prendre des mesu-
res à même la surface peinte, ni de déterminer la superficie occup6e par
telle ou telle couleur. C'est pourquoi l'observation demeure le seul moyen
de communication avec l'aeuvre d'art, observation qui devra être sévère-
ment canalisée en rapport avec la série de variables susmentionnées 10. En
fait, l'observation est suivie de descriptions et le matériel ainsi élaboré prête

des comparaisons pouvant aller jusqu'à des analogies. Ces «opérations »
logiques se succèdent habituellement dans les analyses de l'historien d'art.
L 'avantage de la comparaison dans l'enregistrement d'une série de para-
mètres provient de la richesse des analogies, qui aboutit finalement à des
conclusions nuancées.

Etant donné les recherches méthodiques, par &tapes, que nous nous
sommes proposé de consacrer aux ensembles de peinture brancovan,
recherches qui se solderont sans aucun doute par une quantité importante
de matériel, nous estimons que, pour l'étude de celui-ci, en dehors des
méthodes couramment appliquées dans le domaine de l'histoire de Part,
il serait pent-61re avantageux de recourir aux mëthodes statistico-quanti-
tatives.

3. L 'application d'une telle méthode est possible justement parce
que la statistique opère sur des données quantitatives fournies par des
causes multiples, c'est-à-dire du même ordre que les données fournies par
l'étude d'une peinture, et parce qu'elle est en mesure finalement de dis-
cerner quelles sont les causes principales et quelles sont les données fournies
par l'observation susceptibles d'être attribuées à chaque cause séparé-
ment 11.

Au moyen de la fiche susmentionnée on pourra recueillir et accu-
muler des données. Mais comme dans l'enregistrement de celles-ci le facteur
subjectif ne peut être complètement éliminé, il &impose que, A, l'étape
suivante, l'étape d'analyse et d'interprétation des données, on procède
au groupement de celles-ci, au risque de subir une certaine perte de matériel,
laquelle sera, en échange, compensée par une « clarté nécessaire ». Dans le

9 Corrado Maltese, Mesaj si object artistic, Editura Meridiane, Bucuresti, 1976, surtout
le chap. XI Formalizare $1 indici specirici ai reprezentdrii, p. 121-135.

1° Nous avons utilisé, comme support théorique général, les ouvrages de Panofsky,
La prospettiva come e forma simbolica s, Feltrinelli, Varese, 1966; de Ernst Diez, Otto De-
mus, Byzantine Mosaics in Greece, Harvard University Press, Cambridge, 1931 et de V. La-
zarev, Storia della pittura bizantina, Torino, 1967.

n G. Udny Jule et M. G. Kendell, Introducere in teoria stalisticii, Editura stiintificA,
Bu curqti, 1969, p. 26 sqq.
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cas présent, ce groupement pourra être fait selon des critères qualitatifs,
par l'association de paramètres intercorrelés.

Le calcul des fréquences relatives, qui vise à déterminer si la fré-
quence d'une variable est significative ou non, constitue de unglue un
moment préalable à l'analyse ayant pour but d'élucider la cause des don-
nées en question, de préciser les rapports de dépendance, de contingence
ou de corrélation..

Nous avons bon espoir que la méthode statistique, qui pourra être
appliquée en plein le jour où plusieurs ensembles auront été étudiés d'une
manière identique, réduira sensiblement l'arbitraire des observations et la
subjectivité des interprétations, conférant un degré supérieur de précision
k nos conclusions.

En procédant ainsi, nous pourrons non seulement déterminer les
caractères des différents ensembles de peinture, mais aussi cerner l'image
de quelques-uns des artistes du temps.

On réussira ainsi à, dresser un répertoire des peintres qui comprenne,
outre la date et le lieu de leurs ceuvres, les traits caractéristiqu.es de leur
style.

A mesure que s'accumuleront ces enciates, nous serous à même
de répondre plus exactement à des questions telles que :

peut-on parler d'une « école de Hurezi », ou s'agit-il plutôt d'un
centre artistique

en quoi ont consisté ses innovations de fond et comment s'expliqu.e-t-
on leur présence ou leur absence

existe-t-il des différences significatives entre les ensembles, sus-
ceptibles d'être considérées comme des manières différentes d'exprimer un
programme iconographique et un style communs

a-t-il existé ou non un facteur d'unification et, si oui, lequel et
quelles sont ses relations avec le milieu socio-culturel du temps

Bien qu'une telle démarche puisse paraitre s'écarter de la réalité
concrète de l'ensemble d'art envisagé, pour se fourvoyer dans le monde
éthéré de la création artistique, nous avons la conviction que, par elle,
nous réussirons à mieux nous rapprocher du milieu artistique, des facteurs
économico-sociaux qui déterminent celui-ci et que le phénomène artistique
reflète.

Plus d'une fois, au moyen age surtout, la connaissance d'une o3uvre
d'art éelaire les aspects de la mentalité et des go-ats d'une époque, que ne
peuvent communiquer fidèlement ni les documents officiels, qui se réf è-
rent presque exclusivement aux réalités économiques, sociales et politiques,
ni les chroniques, toujours partiales, ni les récits de voyageurs, trop sou-
vent entachés d'enthousiasme, d'obligations de politesse et de superficialité.

En conformité avec la méthode brièvement exposée ci-dessus et
dans l'espoir qu'elle nous conduira aux résultats voulus, nous avons abordé
l'étu.de de Ja chapelle du monastère de Hurezi qui, peut-être paree qu'elle
n'est pas de toute première valeur artistiqu.e, n'a été qu'assez peu étudiée.
Ce choix a été déterminé, en outre, par : 1) l'utilisation de la fiche que nous
avons coupe comme fiche-pilote pour la méthode d'enregistrement des
données ; 2) la mise en ceuvre d'opérations statistiques qui, pour modestes
qu'elles soient, seront en mesure de confirmer les avantages de la méthode
statistique dans l'étude des caractères qualitatifs d'une peinture et, en
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premier lieu, pour déceler le degré d'utilisation de certains procédés sty-
listiques révélateurs.

Comme iconographie, la peinture de la chapelle du monastère de
Hurezi constitue un assemblage d'éléments traditionnels dans les zones
iconographie fixe (la coupole, le tambour, le cul-de-four de l'abside, le
registre des saints &Agues et des saints militaires) et de combinaisons d'élé-
ments traditionnels et d'éléments nouveaux ou renouvelés dans les autres12.

Dans les grandes lignes, le programme est composé d'une série
de scènes de glorification de la Vierge, plus l'illustration de la légende de
saint Jean-Baptiste sur la voilte de l'exonarthex, réalisant, conformément

une ancienne tradition byzantine, le contenu essentiel du programme
iconographique typique pour les chapelles dédiées a. des 'MI:Ines, h savoir
les cycles des deux intercesseurs 13.

Dans la conception byzantine, ces chapelles étaient dédiées ai des
laiques daunts, leur but &taut de servir de nécropole. En Valachie,
c'est le pronaos qui a acquis de plus en plus, surtout h partir du XVIe
siècle, une destination funéraire, les chapelles étaient des édifices réservés
à, la prière, parfois utilisés comme églises durant la saison froide.

Suivant une tradition balkanique qui tend à élargir le programme
iconographique en y introduisant des saints locaux, on constate dans la
chapelle de Hurezi, tout comme dans d'autres monuments du XVII'
siècle, la présence des saints serbes Siméon et Saya, du populaire saint
Nicolas, ainsi que de saint Grégoire Décapolite, dont les reliques 6taient
conservées au monastère voisin de Bistrita.

C'est dans le méme sens qu'il faut interpréter la présence de saint
Nicodème de Tismana et celle du métropolite Teodosie de Hongrovalachie
sur le registre de saints de l'exonarthex, représentations équivalant à la
sanctification de personnalités du monde ecclésiastique local, à leur inté-
gration parmi les saints patrons de la vie monacale byzantino-balkanique.

Cette tendance est pleinement conforme à la politique religieuse de
Constantin Brancoveanu, qui soutenait l'Eglise orthodoxe de Transylvanie,
faisait imprimer des livres pour les pays de l'Orient chrétien et abritait h
sa cour des personnalités comme Anthime d'Ivir ou l'ancien patriarche
d'Antioche, Athanase 14.

Aussi les peintres Marin et Preda eurent-ils à résoudre des problèmes
plus d6licats que celui de la simple décoration d'une église, puisqu'ils
devaient concrétiser par des images un certain programme d'idées, pro-
bablement suggér6 par le prince lui-mérne et développé en Mail par sa
main droite, le supérieur de Hurez Ioan l'archimandrite, qui est mentionné

12 A. Baltazar, Frescurile de la Ilurez (op. cit), p. 128-132; Teodora Voinescu, op.
cit., p. 585. L'analyse iconographique détaillée fait l'objet d'une ètude séparée.

23 Gordana Babié, Les chapelles annexes des églises hyzantines, Paris, 1969, p. 162
163. L'auteur considere comme scène obligatoire dans le programme iconographique de ces
chapelles la Déisis, qui est l'indice de sa destination funéraire. On note ensuite la présence
des scènes de la Passion, des grandes fétes et celles ayant trait aux saints intercesseurs.

U Nicolae Iorga, Istoria bisericii romdnesti si a Melt( religioase a romdnilor, Bucurestl,
1930, p. 9 et 16-17. L'inscription votive, les noms des membres de la famillc princière et
ceux de la frise de saints de l'exonal ¡hex sont ¿cris en langue roumaine et en caracteres
cyrilliques.

www.dacoromanica.ro



16 On pourrait invoquer l'autorité du peintre grec Constantinos, reconnu jusqu'a pre-
sent comtne le chef de l'ecole de peinture de Hurezi, pour lui assigner le retIc d'iconographe
coordonnateur. La peinture de l'église Doamnei de Bucarest, qui A ce qu'il semble a rempli
elle aussi la fonction de ehapelle et où la contribution de Constantinos a été importante, nous
le dévoile comme un artiste traditionaliste, conservateur, dont les mérites tiennent surtout
a la qualité du métier et non pas a la nouveauté du programme. Voir a ce sujet Corina Pop a,
Constantin si loan, autorti ansamblului de picturd de la biseriea Doamnei, o Monumente istorice
si de art5 XLV 1976, 2, p. 44-46, ainsi que Teodora Voinescu, op. cit., p. 580 sqq.
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dans l'inscription votive. Mais comme Preda faisait partie de l'équipe
de peintres qui a décoré l'église de l'Hospice, où Pon relève un programme
original et bien adapté à d'autres exigences, il se pourrait que 1 'auteur du
programme iconographique de la chapelle ne soit autre que lui-même

I. REPRÉSENTATION DES SCÈNES ET COMPOSITION

Etant donné qu'il s'agit d'un ensemble de peinture monumentale,
nous devrons examiner en premier lieu comment la composition est
répartie dans l'ensemble.

On constate que les peintres ont calculé le programme de telle
manière que les cycles narratifs et les représentations symboliques ne se
déploient que sur les surfaces larges des parois et des votites, réservant
en échange aux arcs sur lesquels reposent la coupole et aux pilastres un
décor de médaillons et de personnages isolés.

La préoccupation pour le décoratif, évidente dans ce monument,
se traduit non seulement par les frises de médaillons entourés de rineeaux
qui encadrent la zone des scènes narratives, mais aussi par la variété des
motifs : les frises de médaillons utilisent d'anciens motifs végétaux stylisés,
tandis que la calotte de la tour et du sanctuaire ont reeours a des éléments
du baroque balkanique, auxquels viennent s'ajouter la frise d'ceillets
rappelant la eéramique d'Iznik qui surmonte les pendentifs et l'ample
gamme de motifs brancovan des arcades de l'exonarthex.

Ce sont pourtant les éléments figuratifs qui prédominent et le mode
de composition des scènes sur les parois témoigne d'un soin particulier
pour la mise en valeur des cycles narratifs. Sur les parois du naos, de bas
en haut, on relève le registre des saints militaires, la frise de médaillons au
rythme égalisateur, les panneaux du cycle narratif, enfin le déploiement en
frise de l'Hymne acathiste, couronné par les grandes compositions des
tympans. Le souci de conférer un rythme spécifique à chaque registre,
d'éviter la monotonie, est évident.

Passant à Panalyse des différentes scènes séparément, on constate
la présence des types suivants de composition : symétriques, asymétriques
et en diagonale.

a) On s'aperçoit d'abord que toutes les scènes à caractère symbolique
sont construites d'après des schémas symétriques, rigides, où le personnage
principal occupe le centre de l'image, qui est complétée de part et d'autre
par des personnages secondaires représentés à une plus petite échelle. Nous
mentionnerons comme particulièrement significatives à cet égard deux
scènes. La première est celle du tympan ouest, faite d'un amoncellement
d'architectures conventionnelles, plates, qui bouchent presque l'horizon
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et n'ont guère de liaison avec les rangées étagées de personnages isocépha-
les ; la Vierge trônant, qui occupe le centre de la scène, surpasse par ses
dimensions les groupes d'évèques, de prophètes et d'apôtres. La seconde
Scène, qui comporte la mème structure, mais dans une forme plus décora-
tive, est celle de la Vierge de miséricorde, oil, dans l'ouverture d'un arc en
accolade, la Vierge apparalt sur un fond de rinceaux qui remplissent le
champ entre elle et les rangées de personnages.

En contradiction plus ou moins marquée avec le caractère narratif
du programme iconographique, l'analyse quantitative montre que 52,94%
du total des scènes narratives sont A, composition symétrique. Mais ces
compositions symétriques des scènes narratives ne sont pas forcément
rigides et sont r6alisées soit par la disposition du personnage principal
au centre (Crucifixion, Incrédulit6 de Thomas), soit en fonction d'un axe
central imaginaire (Annonciation, Reproches de Joseph, etc.). Dans les
deux variantes, les masses compositionnelles sont équilibrées par des
architectures et par le paysage, mais ces 614ments sont trait& de favn
quelque peu différente dans les deux parties de la scène, ce qui permet
d'éviter des symétries par trop uniformes.

La préférence accord& à cette formule compositionnelle dans les
scènes symboliques est conforme à la tradition et au sens abstrait des
scènes. Dans le cas des scènes narratives, il s'agit selonnous de l'adoption
consciente d'un schéma s 'accordant aux mouvements réduits des person-
nages, en vue de réaliser des images où le caractère statique soit prédo-
minant.

Les compositions symétriques apparaissent dans 61,9% des cas et,
dans les scènes narratives, on relève une corrélation entre ce type de
composition et 'Illustration de moments des Ecritures auxquels ne prennent
part que des personnages sacrés.

Les schémas à structure asymétrique n'apparaissent que dans les
scenes narratives : Jésus et la Samaritaine, la Résurrection du fils de la
veuve, l'Adoration des rois mages, où nous soulignerons la place réservée

Jésus dans l'angle supérieur de gauche, c'est-à-dire justement dans la
zone où la perception visuelle est la meilleure. Dans les scènes du cycle des
rois mages, l'asymétrie indique aussi la direction suivant laquelle l'action
se déroule.

Les scènes en diagonale sont peu nombreuses et souvent compo-
sées de manière inconséquente. Parfois, la diagonale résulte des lignes
du paysage (l'Appel des rois mages, les Saintes femmes au tombeau) ;
dans d'autres cas, elle est donnée par le mode de disposition des personna-
ges (la Fuite en Eupte, le Figuier stérile). On remarque partout le souei
d'obtenir l'équilibre des masses au moyen du paysage et de la couleur.

Les deux grandes compositions des tympans, la Présentation de
l'Enfant Jésus et la Présentation de la Vierge au temple, ne se situent
dans aucune des catégories susmentionnées. Elles comprennent dans leur
partie centrale un schéma symétrique correspondant à la rédaction stric-
tement obligatoire de la scène, mais ce noyau central se complique par
deux tracés compositionnels obliques qui s'élèvent vers le sommet du
tympan. Cette structure plus compliquée, adaptée au cadre offert par
Parchitecture de l'édifice, est peuplée de nombreux personnages qui créent
'Impression d'un cortège de fête. La composition libre des scènes, la
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qualité des éléments de décor et le raffinement du coloris confèrent à ces
scènes un indéniable souffle artistique, donnant la mesure du talent réel
des peintres lorsqu'il n'était pas entravé par les traités et les modèles.

II. REPRÉSENTATION DES PERSONNAGES

1) L'échelle des personnages doit &Ire considérée par rapport h la
plupart des autres personnages dans les scènes symboliques et par rapport
aux architectures dans les scènes narratives.

les personnages sacrés de première importance sont surdi-
mensionnés dans les scènes symboliques (la Vierge Platytéra, le Panto-
crator, saint Jean-Baptiste), ces dimensions exprimant leur prééminence
morale ;

dans les scènes narratives, on rencontre deux situations : ou bien
toute la scène dépasse les architectures du fond, par exemple dans la
Crucifixion, les Saintes femmes au tombeau ; ou bien Jésus est surdimen-
sionné par rapport aux malades qu'il guérit : Guérison de l'aveugle, Jésus
et la Samaritaine, le Mauvais riche et autres. Dans, certaines scènes gym-
boliques à nombreux personnages, l'effet est obtenu par les dimensions
réduites des personnages accessoires.

La plupart des scènes narratives comprennent des personnages
aux proportions correctes par rapport aux architectures ; il en est ainsi
dans 66,66 % du total des scènes, et c'est même là l'un des traits caracté-
ristiques dominants de l'ensemble.

2. Le mode de représentation des personnages et des draperies, qui est
une représentation plastique dans 95 % des cas, associée h une modalité
du drapé qui respecte Panatomie des personnages, constitue un autre trait
des plus caractéristiques de notre ensemble. Les seuls cas où la représen-
tation soit plate, bidimensionnelle, sont le Pantocrator et la Vierge de
miséricorde, celle-ci étant la figure la plus dématérialisée de tout l'ensemble.

Le registre des saints militaires offre assez régulièrement des zones
de draperies traitées suivant un rythme linéaire, sans conférer toutefois aux
personnages un earactère nettement bidimensionnel. Une combinaison
plus heureuse entre les draperies anatomiques et les zones décoratives nous
est offerte par les représentations en buste des médaillons.

La façon dont sont rendus les volumes offre deux modalités diffé-
rentes, propres h chacun des deux peintres. Le procédé est au fond le
méme, consistant A, rendre l'aspect global des volumes au moyen de la
couleur ; mais on rencontre chez Preda (que nous avons identifié d'après
la peinture de l'église de l'Hospice), entre la surface éclairée et la ligne
de contour, une zone intermédiaire de hachures, faites de plusieurs lignes
colorées représentant de naenus plis ; en échange, le second peintre préfère
ne rendre que les plis principaux des vêtements. Les deux procédés visent
au méme but, qui est de suggérer l'apparence générale des volumes. Il
semble que Preda ait peint les Prophètes du tambour, la Nativité, la
Fuite en Egypte, la Guérison des paralytiques ; Marin, les pendentifs et
l'Entrée dans Jérusalem.

Méme dans les scènes symboliques, on relève la préférence pour le
drapé anatomique et il faut souligner aussi qu'il existe un étroit rapport
entre le type de costume et le drapé : les costumes de prélats de l'Eglise
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Fig. 3. Saint Luc l'Evangéliste
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chrétienne, ainsi que ceux des Pharisiens, comportent un drapé de plis
tubulaire, profonds, presque parallèles, qui cachent les détails des corps,
dont on ne distingue que les épaules ou parfois les coudes. Au contraire,
Jésus, la Vierge, les apôtres ont des costumes antiques qui se moulent
sur les corps et présentent par conséquent un drapé plus complet et ana-
lytique.

3) .Représentation et mouvement des personnages
Dans les scènes symboliques, où les peintres, comme on l'a vu,

ne renoncent pas à une représentation plastique, on rencontre souvent,
en échange, une posture frontale des personnages ; cette solution est tout

fait accidentelle dans les scènes narratives, où les personnages sont pré-
sentés de trois quarts dans 71% des cas. Cet élément de variabilité cons-
titue un excellent moyen d'atténuerl'uniformité des images. La représen-
tation frontale est toujours la même, alors que celle nommée par nous
« de trois quarts » n'est pas identique dans tous les cas ; le degr6 différent
de rotation du torse et de la téte donne lieu à une variété de postures qui
permet un groupement des personnages sur plusieurs plans, sans qu'ils
soient pour autant isocéphales : la rotation des tetes des personnages du
premier plan fait place à ceux du second plan, ce qui a pour effet de souder
des groupes de personnages. Ce paramètre contribue en une certaine
mesure a, suggérer le mouvement et, par là, l'espace.

Les personnages sont disposés de manière centripète dans les
scènes encadrées en panneaux et leurs gestes concordent avec cette dispo-
sition, d'oil des images équilibrées, statiques.

La contrainte du cadre disparait sur le registre occupé par l'Hymne
acathiste, où l'action se déploie en une frise formée d'une succession de
compositions en diagonale, d'oil un déroulement beaucoup plus naturel
que sur le second registre narratif.

Les gestes sont en général réduits et conventionnels ; d'ailleurs ils
ne constituent pas, dans la conception du peintre, un moyen important
de narration. Aussi les scènes de dimensions réduites ne permettent-elles
une perception satisfaisante que des personnages entiers, ce qui explique
sans doute le rôle important de la représentation plastique des figures.
Il convient de mentionner également ici une caractéristique liée, elle
aussi, aux dimensions des peintures par rapport aux architectures,
savoir que les figures des personnages ne sont individualisées que très
sommairement : on rencontre plus d'une fois la même figure chez deux
personnages différents, par exemple chez Joseph dans la scène des Repro-
ches et chez le dernier apôtre de l'Incrédulité de Thomas. La st6réotypie
est particulièrement facheuse dans les théories de saints militaires et
de saints évéques, une des rares figures mieux individualisées dans ce der-
nier cas étant celle du diacre Prochoros dans le sanctuaire.

III. MODALITÉS DE SUGGESTION DE L'ESPACE

a. Paysage d'arehiteetures ou de montagnes
Dans le cas d'un d6cor d'architectures, celles-ci sont disposées le

plus souvent en convergence vers le centre de la scène, quoique avec un
degré d'obliquité qui diffère d'un e6té à l'autre de l'image. Dans des scènes
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13 PROPOSITIONS METHODOLOGIQTJES DANS L'ETUDE DE LA PEINTURE MURALE 723

comme la Visitation, les Reproches de Joseph, l'Incrédulité de Thomas,
ce sens centripète coincide avec la position des persolmages. La relation
entre l'architecture et les personnages est (Stabile, cmnme on l'a vu, par
l'échelle des personnages qui, plus petits en general que les architectures,
atténuent partiellement le caractère de decor scénographique de celles-ci.

Les paysages renferment deux éléments l'un qui occupe la
partie inférieure de l'image, constitué par des lignes courbes non parallèles
visant à représenter des collines arrondies et, d'autre part, les montagnes,
rendues invariablement de manière conventionnelle à une très petite échelle
par rapport aux architectures et aux personnages, avec des crétes en menus
degrés obliques. Le côté conventionnel des deux categories de represen-
tations est accentué par la hauteur de la ligne d'horizon. Notons à cet
egard l'intérét et le caractère novateur de certaines scènes oil la ligne
d'horizon est beaucoup plus basse, celles de la partie mystique de l'Hymne
acathiste par exemple, d'où l'impression que l'action se déroule sur une
cime, ensoleillée ; de mame, dans la Fuite en Egypte, apparait un arbre
.qui semble surgir d'une montagne invisible dans l'image ; soit encore, les
scènes du Figuier sterile et de la Quérison de la femme courbée, où l'hori-
zon bas fait apparaitre une vallée au bout de laquelle on croit apercevoir
une vine. La distance est suggérée soit par la diminution de l'échelle des
personnages (dans la Nativité et les Saintes femmes), soit par la represen-
tation à une échelle minuscule d'architectures visibles au loin sous forme
d'une ville, qui bouchent partiellement l'horizon (Jesus et la Samaritaine).
Dans certaines scènes, on note le contraste entre une architecture au
premier plan, rendue partiellement, et des architectures de vines, repré-
sentées en entier à Parrière-plan.

La representation plastique et de trois quarts des personnages cons-
titue, ainsi que nous venons de voir, un autre moyen de suggérer le mini-
MUM d'espace nécessaire pour le « mouvement » du personnage.

La couleur contribue 4 matérialiser les elements susmentionnés,
bien que dans la plupart des images on relève un emploi plutôt arbitraire
de la couleur, qui comporte en general une succession ou une alternance
de couleurs chaudes et froides, sans atteindre à une gradation nuancée sur
l'ensemble de l'image. Ainsi, l'on rencontre des cas où, conformément
ime ancienne tradition, le premier plan est vert olive (l'Annonciation), suivi
d'architectures roses, mais aussi des cas, comme la Fuite en Egypte, oil
le premier plan est gris. Les architectures de Parrière-plan sont souvent
rendues en couleurs chaudes (le Figuier sterile, la Resurrection, le Fils
de la veuve, etc.).

Dans ie cadre de l'image, plusieurs plans sont ere& : celui qui précède
les personnages, celui des personnages (bien qu'il existe d'habitude ici
plusieurs plans par le fait que ceux-ci se trouvent à des distances différentes
par rapport à la ligne de demarcation entre les scènes, ain.si que par leurs
positions très différentes), les plans des architectures et Parrière-plan.
Pans les scènes à paysage ou combinées, on a affaire à une succession de
collines, de montagnes et d'architectures (Jésus et la Samaritaine, l'Entrée
dans Jerusalem). Traditionnelles et nettes sont des scènes comme l'Annon-
ciation et la Visitation ; chargées et incohérentes d'autres, telles que Jesus
et la Samaritaine ou l'Entrée à Jérusalem.
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Le souci de suggérer l'espace est évident chez les auteurs de l'ensem-
ble, dont il constitue un trait caractéristique. Ils y parviennent en premier
lieu par le dessin, aidémais de manièremoins efficace que chez d'autres
par la couleur. Chez eux, celle-ci est simpliste et son caractère convention-
nel est aussi évident que déplaisant.

IV. COULEUR

La couleur peut faire l'objet d'une analyse en soi, parce que tout
en servant à la mise en oeuvre d'autres moyens d'expression, comme on
vient de le voir, dans certains cas lorsqu'elle suggère l'espace, par
exemple la couleur n'est plus en consonance avec les moyens graphi-
ques d'expression et assume done, en partie du moins, une fonction
pendante.

La gamme chromatique de l'ensemble est composée de noir bleu-
ktre, qui donne le bleu et le gris, d'olive, surtout à la partie inférieure des
scènes, d'un rouge non saturé, qui donne des tons chauds et froids de rose
en fonction des couleurs avec lesquelles il est combiné, d'un brun rougeâtre
y compris son dérivé mélangé de blanc, d'un ocre jaune qui entre aussi
en combinaison avec le brun ou le rouge.

Afin de définir la dominante chromatique, nous avons tenté d'établir
d'abord la dominante de chaque scène, ce qui nous a permis d'enregistrer
la situation suivante : 33,33 % des peintures ont une dominante froide,
38 % une dominante chaude, 28,5 % présentent un équilibre chromatique.
En conclusion, on peut considérer qu'il existe dans l'ensemble un équilibre
qualitatif entre les couleurs chaudes et froides ; nous ne saurions parler
de valeurs quantitatives, qui supposeraient que l'on mesure au préalable
avec précision les surfaces des couleurs.

La gamme de couleurs, amplifiée par les combinaisons susmention-
nées, a été utilisée de manière plutôt arbitraire et simpliste : le contraste
entre les couleurs chaudes et froides est prédominant (53 % des scènes) ;
35 % seulement des scènes présentant un contraste de couleurs complé-
mentaires, dont la force est du reste atténuée par la qualité médiocre des
pigments.

La répartition de l'ensemble en scènes A, contraste de couleurs
chaudes et froides et en scènes à contraste complémentaire ne saurait
étre absolue, car on rencontre souvent dans la méme scène une combi-
naison des deux : par exemple, dans l'Annonciation, la terre vert olive
met en valeur les roses des vAtements de l'ange et des architectures, mais
toute l 'architecture est traitée en couleurs chaudes qui entrent en combi-
naison à leur tour avec le bleu foncé du fond ; de mérne, dans Jésus et la
Samaritaine, les collines de l'angle inférieur gauche sont verdAtres avec
des sommets brun roux, mais dans le reste de la scène les montagnes de
couleur rose ou jaune-brun et la ville présentent un équilibre chromatique
quantitatif avec les vêtements de la femme, le puits, les vôtements de Jésus
et le bleu du fond.

Outre le fait que le contraste entre les couleurs chaudes et froides
est une solution simple, mais en méme temps la plus sfire, on constate en
général un manque de gradation chromatique qui aboutit à une image
conventionnelle.
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Des scenes comme Jésus et la Samaritaine ou l'Entrée dans Jérusalem
attestent des connaissances modestes en fait de valeurs chromatiques.
Dans la première, la zone des montagnes est traitée en couleurs trop proches
l'une de l'autre, de sorte que les surfaces chromatiques se confondent
presque et ne se distingueraient pas l'une de l'autre sans les bandes de
couleur plus foncée qui les séparent. Dans la seconde, la zone de passage
entre la ville et la montagne jaune est tout aussi peu réussie ; on y constate
également que les édifices de la ville sont de couleurs différentes, mais sans
aucun souci d'une succession, sans doute en -vue d'un effet pittoresque
comparable à celui des illustrations de livres de contes. On retrouve la
méme fagon de traiter les architectures dans les trois pendentifs où celles-ci
sont représentées.

Tin c6té conventionnel plus simple apparait dans des scènes telles
que la Résurrection et les Saintes femmes au tombeau, où la scene propre-
ment dite est presque monochrome, dans le sens qu'une certaine couleur y
occupe une surface trop grande pour que les autres puissent se maintenir,
si ce n'est sous forme de taches de couleur (dominante rose, avec taches de
couleur grises et vertes sur fond bleu foil*.

Les scènes de l'Annonciation sont à la fois plus équilibrées comme
images et plus logiques sous le rapport de la répartition des couleurs ; le
raffinement chromatique arrive à y faire oublier le côté conventionnel.
Des cas semblables se voient dans le D6part des rois mages et la Fuite
en Eglpte où, malgré le gris présent au premier plan, on constate une Li-
partition chromatique plus ferme : la montagne violette à ombres grises
jouxtant la ville peinte en ocre jaune donne de la clarté à l'ensemble de
l'image. On rencontre des solutions pareilles sur Parc triomphal, ainsi que
dans les deux grandes compositions des tympans nord et sud, les seules
l'on puisse parler d'une gradation de la lumière dans le paysage : sur
le fond froid bleuâtre se projettent des architectures grises, suivies d'autres
violettes, avec des parties jaune ocre, couleur qui prédomine dans la zone
centrale, après quoi viennent les personnages drapés de rouge et bleu, de
rouge et vert, puis la portion constituant le premier plan.

Dans nos constatations sur le coloris de l'ensemble il faut inclure lea
registres de saints, qui sont en général bien équilibrés, et surtout les frises
de médaillons, dont l'effet décoratif est encore accru par l'éclat de l'or.

Soulignons enfin que la gamme chromatique est pent-61re terne
et les couleurs dépourvues d'éclat à cause de la qualité des pigments ; en
tout cas, le résultat du fait, c'est que les zones restreintes colorées en or,
ainsi que les auréoles des saints, brillent dans un contexte en général
terne.

Comparant cette situation à celle de l'église « Doamnei » de Bucarest,
peinte par Constantinos et Ioan, nous sommes à nouveau tentée d'accorder
moins d'importance qu'on ne le fait généralement au rdle de Constantinos,
qui semble n'avoir méme pas surveillé directement la peinture des églisea
du monastère de Hurezi.

L 'art élaboré et raffiné de l'église « Doamnei » ou de la grande église
du monastère de Hurezi n'a pu remplacer une tradition locale qui devait
sa sève à l'élément populaire.
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CONCLUSIONS

L'ensemble de peinture de la chapelle princière de Hurezi présente
un programme iconographique tributaire d'une alacieiane tradition byzan-
tine, mais les thèmes où celle-ci se manifeste sont surtout ceux répandus
dans le monde postbyzantin tardif, où l'on relève une prédilection pour
le mite marial et une tendance à l'adaptation locale des canons icono-
graphiques. Quant au contenu des représentations, on constate que les
peintres de cet ensemble, peut-Atre dirigés par un iconographe, connais-
saient fort bien un amplerépertoire de themes, dont ils choisissaient les plus
appropriés à leur but, compte tenu des exigences du commanditaire.

La valeur artistique de l'ensemble résulte surtout de ses qualités
décoratives, réalisées par des alternances de rythme d'un registre h,
l'autre et par la grande variété des motifs ornementaux, puisés non seule-
ment dans le répertoire traditionnel, mais aussi dans le répertoire con-
temporain, tels les motifs baroques ou turcs. A ces éléments s'ajoute la
richesse des éléments scénographiques des cycles narratifs.

L'analyse stylistique et statistique des scènes met en évidence une
certaine hiérarchie des différents paramètres, l'échelle de fréquence de
ceux-ci illustrant les traits généraux de cette peinture.

En fait de structure des scènes, on relève la prédominance du type de
composition symétrique, conforme au caractère plutôt statique des
images et au rôle de chaque scene en tant que partie composante de l'en-
semble. Dams le mérne ordre d'idées, on note l'intensité réduite des gestes
et le peu de souci pour rendre le mouvement.

Un autre trait caractéristique pour notre ensemble et qui contribue
atténuer le statisme de la structure, c'est la représentation plastique

des figures, réalisée par un drapé anatomique et par la préférence accordée
aux représentations de trois quarts.

Il existe un rapport correct entre les personnages et les architectures,
ce qui confère aux premiers un surcroit d'expressivité, paramètre qui
distingue l'ensemble en question de ceux antérieurs à l'époque brancovan
(Arnota, Pl'aTa're§ti, Dobreni) et atténue le côté conventionnel « byzantin
de la peinture.

Les montagnes continuent à être rendues selon les clichés d'autrefois,
mais le paysage est complété par des collines qui, à côté des architectures,
réussissent à suggérer l'espace.

Le coloris est bien équilibré dans l'ensemble, mais la qualité médiocre
des pigments aboutit à un aspect général terne, dépourvu d'éclat, où pr.&
domine le contraste entre les couleurs chaudes et froides.

La prédilection que l'on relève pour les structures symétriques,
ainsi qu'un emploi rudimentaire de la couleur, qui pour cette raison ne
participe point à l'effort pour suggérer l'espace, sont des éléments qui
confèrent à cette peinture un caractère conventionnel et donnent la mesure
du talent des deux peintres, Marin et Preda, qui, bien que perméables aux
innovations iconographiques et capables de réaliser des images originales,
demeurent en &Aral inféodés aux « recettes » du temps.

8 - C. 576
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Livre et société

UN «DISCOURS» BYZANTIN EN L'HONNEUR DU SAINT EMPEREUR
NICÉPHORE PHOKAS TRANSMIS PAR LA LITTÉRATURE SLAVE*

ERA L. VRANOUSSI
(Athènes)

Dans son livre intitulé Le dit de rempereur Nicéphore II Phocas et de
son épouse Théophano 1, le savant roumain Emile Turdeanu reprend le pro-
blème de cette littérature slave, fort répandue dans les Balkans, et, plus
tard, en Russie, et qui a suscité pas mal de discussions depuis un siècle.

Turdeanu traduit le mot « slovo » par le terme « le dit ». Il n'est pas
besoin d'être slavisant, pour savoir qu'h l'origine le mot « slovo » corres-
pondait au mot grec X6yos. Il suffit de remonter à l'Evangile de saint
Jean Ilk H44Id4k Eh CA0110, H CA0110 Ek fior8, H Rork Rk CAOHO = iv ape) ¡iv
Aerrog, xaí Myog -11v 7cp6ç TÓV 0E6V, xca Clek Myoq.

A mon avis, traduire le mot « slovo » par le terme « le dit constitue
un anachronisme historique, erreur à laquelle plusieurs savants ont été
menés.

Dans le texte sur Nicéphore Phokas, le mot « slovo devrait étre
traduit en franqais par le terme « discours ». Ce sens du terme « slovo »
apparait très clairement dans le mot CAOKOEFICkU,k =-- orationum
scriptor 2.

D'une part, un discours est écrit habituellement pour étre prononcé 3.
D 'autre part, certaines phrases précises du « slovo » sur Nicéphore, viennent
me confirmer dans mon opinion que ce texte était destiné à étre 1 u devant
un auditoire : 1°) le texte est précédé d'un titre finissant par la formule
traditionnelle : « bénis, pare» (e6X6ylaov, nci-rep) 4.

2°) le récit s'achève par les mots : « V oyez-vous, f r ère, etc. [. . .j
gloire et honneur à Dieu, dans les siècles ; AMEN » 5.

* Ce rapport a été présenté à Moscou (le 25 janvier 1978), au Colloque sur e la Continuité
de la tradition byzantine dans le monde slave o, organisé par l'A.I.E.S.E., en collaboration
avec l'Association intern. des cultures slaves, et sous les auspices de l'Académie des sciences de
l'URSS (Comité national des historiens de l'Union Soviétique et Institut d'études slaves
et de balkanologie).

F. Miklosich, Lexicon Palaeoslovenico-graeco-latinum, Vienne, 1862-1865, p. 858.
2 E. Turdeanu, Le dit t de l'empereur Nicéphore II Phocas et de son épouse Théophano,

Thessalonique, 1976.
3 Cela ressort souvent des vies t ou des éloges *. Je cite, à titre d'exemple, la vie

de saint Athanase l'Athonite (cf. P. Lemerle, La vie ancienne de Saint Athanase l'Athonite
dans le Alillénaire du Mont Athos, vol. I, Chevetogne, 1963, p. 61). Voir aussi la vie * et

enkomion s en l'honneur de Saint Christodule (cf. Era Vranoussi, Tck CcyLoXorxi xcLtLevcc
(Satou XpLcrroSoOtou, Athenes, 1966, p. 51, 63).

4 Turdeanu, op. cit., p. 69 ( p. 89 traduction en français) : version B.
5 Turdeanu, op. cit., p. 77 (=p. 92, traduction en français) ; la phrase Voyez-vous,

frèr e s, etc. seulement dans la version B. Le reste (gloire et honneur el Dieu, etc.) dans les
deux versions.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4. P. 729-744, BUCAREST, 1978
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5 Turdeanu, op. cit., p. 20.
7 La diffusion de ces lectures monacales se faisait très probablement par l'intermédiaire

des moines (je me réfère notamment aux moines menant la vie cénobétique) qui, chargés de
diverses affaires, sortaient souvent de leurs couvents et prenaient contact non seulement
avec des moines, mais aussi avec des laics. Sur ce point je suis complètement en désaccord
avec l'opinion généralement soutenue par les Serbes, que seuls les moines serbes sortaient
de leur convent pour prendre contact avec le peuple. Les s vies Iv des saints byzantins, aussi
bien que plusieurs actes de convents fourmillent de renseignements sur ce sujet. Je cite, it
titre d'exemple, la Vie de Saint Léonce (éditée dans : A6yoi liccv-Iyupixot IA' TO iscompoircis-ou
apxicistaxensou Ot.Xtx8eXcpsEccç F.. .1 xupoil MaxapEou XpixroxecpriXou [.. .1 ok xixE g-reptz
Trpocresalaccv, otov où iv jeyEoig nirrp6g iv Acov7Eou, irce-cptápxou lepocroVip.oiv [. ..]
Koal./.67roXig [ Vienne] [1794], p. 388 et suiv.).

8 N. Politis, HapaSdazt.q (MeXi-rai nept pEou iced Tijç yX6acr% Xizoi5),
vol. I II, Athènes 1904.

9 A. Mazon, Conies slaves de Macedoine sud-occidentale, Paris 1923.
" N. Cartojan. Cartile populare in Literatura Ronuineascd, vol. I, Bucarest, 1929,

vol. II, Bucarest, 1938.
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Je me réfère à la version B, la plus ancienne, remontant au XIV°
siècle 6 du discours sur Nieéphore.

Ces témoignages, passés sous silenceparl'éditeur, démontrent très clai-
rement que ce « Logos » a été rédigé pour êtreprononcé devant une réunion de
frères c'est-à-dire une réunion de moines, sans aucun do ute dans la « Trapeza
d'un convent, en présence de Phigoumène « père », qui bénit, avant le
repas, celui qui récitera ce Logos. Cela est évident pour celui qui connalt
un peu les traditions de la vie monastique orthodoxe.

Première conclusion : La version B a été rédigée en vue d'être pro-
noncée devant un auditoire de moines dans un convent.

Par conséquent, dès le premier abord, nous constatons que ce discours
appartient A, un genre littéraire déterminé, bien connu dans la Littérature
byzantine, destiné être lu dans les couvents ; ce n 'e st pas un récit
populair e quelconque, éerit pour un public composé de laks.

11 est vrai qu'à un moment donné que l'on ne peut pas préciser
avec certitude une inf iltr a t i o n de certaines lectures monacales
s'est produite dans les contes populaires 7.

De cette manière, un autre genre littéraire a pris naissance, un
genre de Littérature o r a 1 e, qui était, par conséquent, très soumis à des
modifications diverses ; cette littérature orale connut une grande popularité
tant auprès des Grecs que des Slaves.

A travers les siècles, une sélection s'est mêmeproduiteparmi ces textes :
les récits apocryphes ou ceux du Vieux Testament, des récits dont les
sujets et le langage étaient osés, l'emportèrent sur les autres récits.

11 reste de nos jours des réminiscences de cette littérature orale en
grec et dans les langues slaves. N. Politis a présenté une première sélection
de contes populaires en grec 9. A. Mazona a fait de lame pour les
.contes macédoniens en langue slave 9. Cartojan a étudié les contes conservés
en Roumanie I°.

Deuxième conclusion : Les « slova » ou plutôt les « discours » écrits
pour "are prononcés dans un couvent appartiennent à un genre littéraire
déterminé ; les « slova » ou povésti » ou « raskazi » etc., récits populaires,
transmis oralement jusqu'à une certaine époque, appartiennent à un
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autre genre littéraire, qui s'est constitué postérieurement. Ilfaut, alors, dès
le début, procéder à une distinction nette entre ces deux genres de la
Littérature byzantine et, plus tard, slave.

Après cette courte introduction sur le véritable sens et l'évolution
du terme slovo », revenons-en au discours sur Nicéphore Phokas.

Avant d'examiner ce texte, jetons un coup d'ceil rapide sur les é IT A-
nem ent s hist or i qu es, auxquels il fait référence.

D'après les renseignements fournis par les sources 11, de par sa Dais-
sance, Nieéphore appartenait à, l'une des plus importantes families de
magnats de l'Asie Mineure. Son frère Léon était en 969 domestique de Z'Oe-
cident. Nicéphore devint célèbre par ses guerres continuelles. A son époque,
Byzance a pu recouvrer sa puissance en Méditerranée (réoccupation de la
Crète et de Chypre) et en Asie (notamment après la reprise d'une partie
de la Syrie et d 'Antioche). Nicéphore fut couronné empereur en 969 et tout
de suite après il épousa la jeune et belle Théophano, de basse extraction,
veuve de l'empereur Romain II et mère de deux fils. Par ailleurs Nicé-
phore était fort connu pour sa piété.

Nicéphore fut assassiné A, la suite d'un complot fomenté contre lui
par sa femme et par Jean Tsimiskis, neveu et collaborateur intime de
l'empereur . Le prof. R. Guilland a méme pu identifier la chambre du crime,

savoir une petite pièce fortifiée que Nicéphore s'était fait construire
dans le Grand Palais, non loin du Salon d'Or, auprès de l'Eglise de Théo-
tokos 12. J'ai été frappée en lisant dans la version B de notre discours, par
le fait que Nicéphore ait été assassiné dans son « cabinet secret » ( T4HHH1401(
u,apeaoy) 13, détail omis par la version A.

Après l'assassinat, pour apaiser les esprits, le patriarche Polyeucte
insiste pour que Tsimiskis exile sa maitresse Théophano dans un convent.
C'est, entre autres, à eette condition que le patriarche se décide à couronner
Tsimiskis. Peu après, l'empereur épousa Théodora, fille de Constantin
Porphyrogénète. Théophano revint au Palais impérial après la mort
de Tsimiskis (en 976), en qualité de mère des deux jeunes héritiers
du trône.

Un poème satirique, que Turdeanu ignore, parle de Théophano 14.
Cette satire populaire a été rédigée entre les années 970 et 976, c'est-à-
dire après le mariage de Tsimiskis et avant le retour de Théophano à, la
Cour. Ce poème, composé de quelques vers seulement, relate le complot
de Théophano, son expulsion du trône, le mariage de Tsimiskis et l'infamie
publique A. laquelle Théophano fut vouée par le peuple de Constantinople
qui ne lui pardonnait pas ses forfaits.

11 Sur les nombreuses sources qui ont trait it l'empereur Nicéphore, voir notamment
le livre fondamental de P. Syrku, Vizanlijskaja poast ob ubienii imperatora Nikifora Foki
starinnom bolgarskom pereskaze, Saint-Petersbourg 1883, p. 6 et suiv. Il est LI noter que le
savant roumain Syrku a été le premier à avoir édité et commenté ce s slovo * sur Nicéphore
Phokas. Nous en reparlerons plus bas.

12 R. Guilland, Le Palais dc Bucolion: l'assassinal de Nicephore II Phocas, dans 41 By-
zantinoslavica *, 13, 1952/1953, p. 101-136.

13 Turdeanu, op. cit., p. 74 ( p. 89, trad. fr.).
14 G. Morgan, A byzantine satirical song? dans s Byz. Zeitschrift A, 47, 1954. p. 292-297.
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16 Turdeanu, op. cit., p. 36.
26 Syrku, op. cit., p. 2 3.
17 H. Gregoire, Les bylines russes. Males d'épopie, dans le Bulletin de l'Académie royale

de Belgique (Classe des lettres, seance du 5 février 1962, p. 45-46).
18 C. Romaios, Tpdg floccvswoI dfaxmo-reg o-rci owept.vci 811.Lovxdc.spayo8ta Bcipaccç

Ocaxeig, Nuctp:p6pog, E-rpocporpcix-Otog, dans les Actes du ¡X Congras international des etudes
byzantines (Thessalonique 1953), vol. III, Athènes, 1958, p. 25 45.
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L'auteur du discours sur Nicéphore n'a certes jamais eu connaissance
de cette satire. Autrement il aurait peut-étre composé pour son « logos »
une fin plus proche de la réalité historique (bien qu'il évite intentionnel-
lement, comme nous allons voir plus bas, la réalité historique).

Avant d'examiner le contenu du discours sur Nieéphore, jetons un
coup d'ceilrapidesur satradition manuscrite.

Ce texte nous a été transmis, d'après Turdeanu 18, par 9 manuscrits,
dont trois en serbe, un ms. en serbe avec des éléments bulgares, un autre
en serbomacédonien, un ms. eu moyen bulgare, deux manuscrits en russe
et un manuscrit fragmentaire en slavon-serbe. Ces « codices » se répartis-
sent en deux versions.

Il est à noter que les deux manuscrits les plus anciens nous transmet-
tent la version B, qui est, à mon avis, la plus exacte et, probablement, la
plus proehe de l'original, qui n'a pas jusqu'ici été repéré. Turdeanu ne
partage pas cette opinion. Nous allons examiner ci-après quelques détails
caractéristiques concernant le contenu des deux versions et leurs diver-
gences, &tails qui confirment ma th&e.

Venons-en maintenant à une analyse sommaire du texte. Je l'ai
réparti en différents thèmes composant ce discours. Suit un bref com-
mentaire pour chaque thème.

I" thème : L'empereur Phokas avait 8 frères, tr& connus pour leur
bravoure exceptiomaelle. Notons : Nieéphore + 8 frères = 9 frères vail-
lants. Ce motif revient vers la fin du discours.

Le motif des neuf frères vaillants est très répandu dans les chants
populaires byzantins, notamment dans les épopées vantant la bravoure
des Byzantins contre l'ennenai ou contre la Mort. C'est ce qui poussa
Syrku 18, le premier éditeur de ce « slovo » et surtout, Henri Grégoire 17, Ù)
soutenir que dans ce texte il y a les « miettes » d'une « geste» perdue des
Phokas. Syrku, en bon connaisseur des sources, notamment des sources
byzantines, se réfère aux chants dédiés aux frères Phokas. Ces chants ont
été fort bien comment& et placés dans leur cadre historique par C. Ro-
majos 18. A mon avis, Syrku et Grégoire exagéraient. Nous allons voir
plus bas pour quelle raison particulière ce « logos » a été rédigé.

Certes, on peut facilement déduire de ce premier motif que l'auteur
du discours connaissait bien ces chants populaires, dont quelques-uns
avaient même trait, nous l'avons vu, à la bravoure de certains Phokas
qu'ils fussent ou non apparentés à Nicéphore, peu importe. Toutefois,
l'auteur du «logos» introduisit ce thème dans son texte plutôt pour mettre
en relief la vaillance bien connue de Nicéphore, que pour vanter la bravoure
des Phokas en général.
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2e thème : les neuf frères Phokas étaient très pieux. Nicéphore, notam-
ment, dormait par terre, sur des pierres (comme le font, en particulier, les
asqètes). Il passait toute la nuit A, chanter des psaum es (autre caractéristique
des moines ou des ascètes). Ce motif, la piété des Phokas, nous fait con-
naitre l'une des caractéristiques les plus frappantes de Nicéphore, A,
savoir sa, piété. La piété de ses frères imaginaires entre bien dans le cadre
d'une famille vouée A, la glorification de Dieu, selon l'auteur de ce discours.
En revanche, dans les chants populaires relatant les exploits des Phokas
aucune allusion n'est faite A, leur piété.

D 'après les sources historiques, Nicéphore passait, en effet, la nuit A,
réciter des psaumes et dormait par terre. Les autres détails fournis par ce
discours (il dormait sur plerres, tout nu, en torturant son corps, etc.

belle antithèse de son poste et son luxe d'empereur), caractérisent pluto5t
des moines que des empereurs.

N'oublions pas, d'autre part, que par piété, Nicéphore avait contribué
A. la fondation de la Lavra au Mont Athos. C'est avec son appui moral et
financier que saint Athanase a pu fonder ce grand monastère. D'autre
part, selon la Vie du méme saint, Nicéphore avait déclaré A, saint Athanase
son intention de se faire moine 19. Nous reprendrons plus bas ce point
important.

Résumons : par ces deux premiers paracrraphes, l'auteur nous fait
connaitre dès le début, les deux peiles autour desquels était axée la vie de
Nicéphore : la guerre et la piété, l'accent mis sur cette dernière dans les
thèmes qui suivront.

Une remarque avant de passer au troisième thème : entre le premier
et le deuxième thème, la version A a intercalé un passage fort suspect,
pour ma part. Ce passage nous apprend qu'au cours du règne de Nicéphore,
« toute la terre » (Kca semma ), Poikoumeni byzantine, en d'autres termes,
Byzance entière, connut la paix intérieure (aucun mécontentement de la
part du peuple) et la paix extérieure (aucun ennemi, aucune guerre). Je ne
crois pas nécessaire de pousser plus loin le commentaire de ce passage
suspect, ajouté sans aucun doute postérieurement A, la version B.

thème : Les grands, les princes et les soldats demandent à Nicéphore
de se marier, pour leur donner un héritier. Phokas accepte. Ici intervient le
thème du concours de beauté qui fit de Théophano une impératrice : elle
mit des chaussures très petites et étroites, des kalligia dans le « slovo », mot
byzantin (il est à noter que les kalligia sont qualifiés d'étroits et petits
seulement dans la version B). Ce thème des petits kalligia est emprunté,
d'après Grégoire et Turdeanu la Vie de sainte Théophano 2°, première
épouse de Léon le Sage. Par aideurs et pour ma part, cette Vie a influencé
l'auteur du Logos sur Nicéphore.

19 Vie A de Saint Athanase, ed. par Poinjalovskij, St-Petersbourg, 1895, p. 29 cf.
Lemerle, op. cit., p. 75.

20 Cf. E. Kurtz, Zwei griechische Texte iiber die heillge Theophano... dans Zapiski impera-
lorskoj Akademii auk, 8 série, t. III, 2, St-Petersbourg, 1898, p. 5-6. Toutefois le theme
des kalligta, appelés nporcaLaturcez dans la Vie A de Théophano, y est présenté d'une
manière différente. Signalons, d'autre part, que cet episode West pas relate dans la Vie B
de Theophano, rédigée par Gregoras.
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Turdeanu, op. cit., p. 63 (version A), p. 72 (version B) = p. 86 (trad. fr.).
22 Ibidem.
23 cf., Par exemple, le récit de Léon le Diacre, p. 50 et suiv.
24 Turdeanu, op. cit., p. 72 ( p. 86, tr. fr.) : version B. Il est a noter que la ver-

sion A (Turdeanu, op. cit., p. 63 = p. 86 de la trad.) ne précise pas que les deux époux
auraient vécu dans deux convents différents : omission de tout premier ordrc pour la men-
talité des futurs moines pour ne pas entrer dans le problème des monastères doubles
qui existaient certes, à Byzance, mais dont il n'est pas question dans ce texte, si l'on prend
en considération le témoignage de la deuxième version qui est très précis et tres clair.

24 Cf. sur ce sujet F. Dölger, Kaiser und Miinch auf dem Athos, dans le Millénaire dar
Mont Athos, op. cit., p. 145 et suiv.
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4e thème : Lorsque Théophano grandit », elle vient à, l'empereur,
en lui disant : « Ta cerise a mflri : il est temps que tu la manges. La pomme
de ton pommier est à, point » 21 (Ces phrases ont scandalisé tons ceux qui
excluent l'origine monacale de ce texte). Nicéphore, menant une vie
d'ascète, selon ce discours, refuse. En outre, il fait savoir à, Théophano
sa décision de devenir higoumène d'un couvent et de faire d'elle également
une higouménesse dans un autre monastère (ce dernier &tail est omis
par la version A) 22.

Commentaire : les phrases provocantes de Théophano pour séduire
Nicéphore : or, pour celui qui connait le « Cantique des Cantiques » (et l'on
sait que ce texte, ainsi que son interprétation apparait dans plusieurs
manuscrits byzantins), ces phrases sont plutôt innocentes. Dans l' « Asma
Asmaton », au lieu de cerises il est fait mention de grenades. Mais les
pommes sont toujours des pommes. D'autre part, une multitude de manus-
crits grecs nous ont transmis une série de textes apocryphes, de textes
parfois hagiographiques, parsemés de récits indécents, que les moines
lisaient sans doute pour apprendre, peut-étre, à résister aux tentations
de la chair. Le temps me manque pour vous lire des textes semblables
qui nous feraient, de toute fagon, rougir de leurs sujets et langage hardis.
Bref, on peut affirmer, malgré des apparences trompeuses, que dans ce
discours tout est adapté aux conceptions monacales, sur le modèle des
synaxaires les plus naffs.

Le refus de Nicéphore de se laisser séduire par Théophano, sujet
principal de ce thème, est propre aux ascètes, mais il ne correspond pas à,
réalité historique 23. L 'abstention de tout rapport sexuel caractérise les
ascètes, aussi bien que le fait de dormir sur des pierres ou de passer la
nuit en récitant des psaumes, habitudes acquises par Nicéphore.

Mais, qui plus est, la dernière phrase de Nicéphore à sa femme, entre
par excellence dans la tradition byzantine des empereurs qui avaient pré-
féré embrasser la vie monacale. Je cite : « je te ferai higouménesse dans un
monastère, tandis que moi je serai higoumène dans un autre couvent et
nous sauverons nos Ames » 24.

Je ne vais pas énumérer les empereurs byzantins qui réalisèrent effec-
tivement ce qui était le live de Nicéphore, d'après ce passage. Je cite,
titre d'exemple, l'empereur Jean VI Cantacuzène qui se fit moine sous
le nom d'Ioasaph 25.

D'autre part, n'oublions pas que saint Athanase l'Athonite, suivant
les ordres de Nicéphore Phokas, avait bilti sur le Mont Athos la future
retraite de l'empereur (cf. note 19). Ce plan de Nicéphore n'a pas pu
se réaliser à, cause de sa mort prématurée.
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thème: A partir de ce moment, Théophano congut l'idée d'assassi-
ner son mari. Elle s'associe à Tsimiskis, devient sa maitresse et le pousse
au crime 28.

thème : Malgré ses remords, Tsimiskis, une fois dans le « cabinet
secret » de l'empereur, commet l'assassinat, en se servant même de la
fameuse épée de Nicéphore. L'empereur, surpris, mourant, lance à la
téle de Tsimiskis son psautier, « et tous deux moururent » 27. A partir de ce
passage les faits relatés divergent totalement de la réalité historique.

7e thème: Théophano jette le corps de l'empereur dans une fosse secrète
du Palais. Par la suite, elle appelle un à un les huit frères de Nicéphore, et,
usant de toute sa ruse, finit par les jeter tous dans la fosse. Enfin
Théophano se voit obligée d'annoncer au peuple que l'empereur, ainsi
que ses frères, sont partis pour Jérusalem.

A un moment donné, le peuple découvre l'assassinat des Phokas et
vient au Palais demander des explications à Théophano 28.

8° thème : Quand on ouvrit la fmsse secrète, on trouva les saintes
dépouilles flottant dans l'huile sainte.

Le discours se termine par la punition de la « maudite Théophano
(9° thème) : ses entrailles furent dispersées « par toute la ville » (ou « au
milieu de la ville ») 28.

Une remarque générale sur ces derniers thèmes, avant de passer aux
conclusions : La scène du crime ne correspond pas à la réalité historique
et revét un caractère de naiveté. Par exemple, l'image du psautier jeté
par Nicéphore mourant à la téte de Tsimiskis semble plutôt invraisem-
blable ; surtout, quand on se rappelle que les magnifiques psautiers
l'usage des empereurs étaient habituellement de petit format. Mais Pau-
tear de ce « logos », trahissant peut-étre son origine par ce détail passé
jusqu'ici inapergu, avait probablement sous les yeux les volumineux livres
liturgiques des couvents, portant d'épaisses couvertures en bois. Ces
psautiers pourraient sans doute tuer un homme.

26 On ne peut pas préciser les raisons qui ont poussées l'auteur de la version B à qua-
lifier Tsimiskis de rab : 8o5Xoç en grec. Certes, il savait qui était Tsimiskis et qu'il devint,
après l'assassinat de Nicéphore, l'empereur de l'État byzantin. Mais il a préféré ignorer cette
réalité qui lui semblait, peut-ètre, injuste et inadmissible. (Voir sur ce sujet ci-dessous, p. 734,
nos conclusions). Par ailleurs, il se peut qu'aux yeux de l'auteur de ce discours, l'assassin
de l'empereur-saint, par mépris, ne puisse étre qu'un 8o5Xoç ; jamais un magnat. D'autre
part, n'oublions pas que le mot Sono; avait acquis un sens tout A fait spécifique pour les
Byzantins. Tous les sujets de l'État du plus humble, au plus haut fonctionnaire de l'État
ou de la Cour, étaient appelés les Soi.-)Xot. de l'empereur ou de l'impératrice. C'est ainsi que
les hauts fonctionnaires, mettant leur signature dans le bas de leurs documents, écrivenl
habituellement : t 6 SoXoç To5 xporrouoii =a ckyLou iHmly odAivvou xcxtprzaakcoç ou t 6
8o5Xoç Tijç xpcmcaç xcel ecyEct; xupïcç xca Sec:mob-rig ... (suit leur nom, leur titre
et fonction). Tous ces détails étaient connus, par tous les Byzantins, fussent-ils de
simples sujets, de petits ou de grands propriétaires, des membres du clergé, des moines,
etc. Turdeanu se base, entre autres, sur ce qualificatif appliqué à Tsimiskis (rab) pour appuyer
sa thése que la version A est supérieure A la version B. À. mon avis, il tend A simplifier
trop les problèmes.

27 Turdeanu, O. cit., p. 65 et 74 (= p. 89 trad. en fr.).
28 Turdeanu, op. cit., p. 66 et 76 (= p. 91 trad.).
29 Turdeanu, op. cit., p. 67 et 77 (= 92 trad.).
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3° J. Ivanov, Starobolgarski raskazi, Sofia, 1935, p. 187.
al Cf. Syrku, op. cit., p. 105, p. 109. A la fin de son livre, Syrku présente Théophano

comme le spécimen typique de la femme byzantine, au caractère difficile, pleine de ruse
et de sensualité (ibidem). Turdeanu (op. cit., p. 42-44) a classé ce slovo dans le cycle des ou-
vrages consacrés oaux femmes diaboliques s A mon avis, Théophano entra dans ce cyclè des
femmes fatales * (avec Eve, Dalia, Jesabel, Judith, Hérodiade, etc.) postérieurement à la

première rédaction du discours en grec, lorsque ce texte pénétra dans la littérature slave
et balkanique. De cette manière on a peut-ètre interprété et développé une phrase caracté-
ristique de la version B du slovo : s Voyez vous, frères, quels hommes les femmes font
périr ? o (Turdeanu, op. cit., p. 77 p. 92 tr. fr.).

32 N. MeMerskij, K voprosu o vizantijsko-slavjanskih literaturngh svjazjah, dans e Viz.
Vremenik *, 17, 1960, p. 60-61.
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D'autre part, la scène de l'assassinat des huit frères Phokas revêt
un caractère de pure fantaisie ou de conte populaire. Toutefois, ce sont
des récits que l'on rencontre souvent dans les synaxaires des saints byzantins,
ou même à l'iconographie qui se réfère à leur vie sujet qui n'a pas encore
été épuisé par la recherche.

CONCLUSIONS

Pr point : D'après ce qui a été développé ci-dessus, ce texte constitue
une sorte de « vie » ou d'« enkomion », &lit en l'honneur de saint Nicéphore
(voir point N° 2). Les vies et les éloges, nous l'avons vu, étaient habitu-
ellement rédigés à Byzance pour être prononcés dans un couvent, devant
un auditoire de moines. Nous avons signalé plus haut que ce texte, par son
début (« bénis, père »), par sa fin (« voyez-vous, frères, etc. gloire et honneur
Dieu . . . amen »), ainsi que par son contenu, entre dans cette catégorie
de discours.

2° point : Le principal personnage de ce texte est Nieéph or e. Ce
n'est pas Théophano, comme on l'a suggéré jusqu'ici. Je cite Ivanov, qui
intitule ce slovo « Kpktimepice Teozisme » 30; Syrku et, notamment,
Turdeanu qui ont classé ce texte parmi les récits du cycle des « femmes
diaboliques » 31. Ce n'est pas non plus un récit quelconque ayant trait à
un empereur byzantin, tel que le pov&st intitulé « O 1148411HE N o NONEwo »,
povést se référant à l'empereur Justinien II, selon le commentaire appro-
fondi de MeMerskij 32.

Ce discours a été écrit pour glo r if ier Nicéphore. Depuis le
premier paragraphe jusqu'au dernier, on suit les étapes successives de la
s an ct if ic at ion de Nicéphore. Héros en &tat de guerre, ascète
dans sa vie privée, il devint martyr par son assassinat ; un martyr qui, à
cause de sa mort prématurée, n.'a pas pu réaliser son rêve, h savoir devenir
higoumène dans un couvent.

De cette manière, Nicéphore devient pour les auditeurs de ce discours,
par sa vie, par son martyre et par ses plans non réalisés, un modèle de
vie monacale ou ascétique.

D 'ailleurs, une phrase, transmise par un des plus anciens manuscrits
( =--ms. N° 828 [115] de Belgrade, copié en 1409, en rédaction serbe, et
comportant la version B), négligée jusqu'ici, confirme, à mon avis, que,
pour l'auteur de ce slovo, Nicéphore était déjà un saint :

[V oyez-vous, frères], comm,ent la femme tende des embilches aux
saints (Turdeanu, op. cit., p. 77, n. 21-22=p. 92, n. 7
de la trad. en fraanais).
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9 UN .DISCOURS. BYZANTIN EN L'HONNEUR DU SAINT EMPEREUR NICEPHORE 737

Par conséquent, le principal sujet de ce discours est la Vie du
saint empereur Nicéphore.

Toutefois, à travers les phrases de ce « logos », on voit surgir un
deux i 6in e sujet secondaire. L'auteur n'oublie pas que son texte,
destiné A, élre lu dans un couvent, doit avoir un caractère édifiant
(tin.qcopeX* 8Lirrtyng). Dans ce but, il se permet d'y introduire des
inexactitudes voulues, qui touchent parfois l'hyperbole : comme nous
l'avons déjà signalé la réalité historique ne l'intéresse point.

Quoiqu'il en soit, on ne peut pas facilement admettre qu'il ignorait
des événements très connus, p. ex. que Tsimiskis devint l'empereur de
Byzance, après avoir tué Nicéphore. Pourtant l'auteur de ce discours
intentionnellement fait mourir Tsimiskis, de la main méme de Nicéphore.

D'autre part, la « maudite » Théophano a été, elle aussi, selon lui,
punie par le peuple de Constantinople et d'une manière féroce : on a
dispersé ses entrailles par toute la ville ; ce qui ne correspond pas, nous
l'avons vu, h la réalité historique.

De la sorte, les o méchants » sont toujours punis, tandis que les
« bons » entrent dans le monde céleste de la Vertu et de la Sainteté
perpétuelles.

*
Avant d'exposer le 3° point de nos conclusions, à savoir s'il y a eu

un original grec de ce diseours, transmis a,ctuellement en langues slaves,
qu'il nous soit permis de présenter quelques renseignements supplémen-
taires.

Apres avoir rédigé ce rapport, j'ai eu la chance de tomber sur un
texte déjà édité depuis 1904,33 mais négligé jusqu'ici ; un texte ignoré
par Turdeanu ainsi que par d'autres savants.

Dans deux manuscrits du Mont Athos, dont l'un notamment est
conservé A, la Megisti Lavra (l'autre avait été signalé à Simonopetra,
avant l'incendie qui a détruit tous les manuscrits de ce convent), on
a repéré un office liturgique, des kontakia, etc. en l'honneur du saint
empereur Nicéphore. écrit en grec. Je lis les premiètes lignes de cette
acolouthie :

Mlv í Aexet43(4 ek To'cq Lac p.v4.1 To5 iv (3(zwAsiiat. &ma ív.ou Notyp6pou
To54:1:1c.ocErc [en effet, la nuit de l'assassinat fut celle du 10 au 11 déc. 969].

Ce qui m'a le plus frappé en lisant cet office, c'est que son auteur
expose les étapes successives de la sanctification de Nicéphore, devenu
modèle de vie ascétique, telles que je les ai décrites ci-dessus, en me
fondant sur le texte du « slovo ».
Je cite, à titre d'exemple, quelques vers caractéristiques :

10.1:p.oz eacò yi5g devecyoucrce[...]
11 GIL"( ysyévvrca
rcpòç te.cqyrifipcov 6 tig.ovot
xoci, tiacivccrov e5xXemv.

33 L. Pettit, Office inédit en l'honneur de Niciphore Phocas, dans s Byz. Zeitschrift s.
13, 1904, p. 398-420. Cet office avait été déjà repéré par P. Uspensky et A. Dmitrievsky.
Il est mentionn6 par Syrku (op. cit., p. 64) qui ne lui a pas prèté grande attention.
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34 Petit, op. cit., p. 402 et 404.
85 Petit, op. cit., p. 420.
34 Ce manuscrit, datant du XVIle siècle, provient du métoque du Saint Sépulcre A

Constantinople. Son contenu ne nous intéresse pas ici.
37 Selon le témoignage de Léon le Diacre (p. 91), Nicéphore a été enterré, comme tous

les empereurs de Byzance, en l'église des Saints-Ap6tres. Cependant, dans un s bout de
l'Eglise de Péribleptos, il y avait un grand tombeau en pierre de jaspe, d'un empereur
Nicéphore, attribué jusqu'ici A Nicéphore Botaniate. Cf. R. Janin, La Géographie ecclésiastique
de l'Empire byzaniin [ 1, tome III, Les Églises et les monastères, Paris 1969, p. 221. Con-
formément aux sources contemporaines, le convent de Péribleptos a été construit par Ro-
main III Argyros. Il se peut que ce dernier ait érigé ce convent lA oh était déjà situé le
tombeau de Nicéphore Phokas, sur un plateau, dans la partie occidentale de la ville. Les
autres renseignements, fournis par cette notice du manuscrit, sont exacts (p. ex. que le
convent de Péribleptos était habité au XVile siècle par des Arméniens).

38 Petit, op. cit., p. 401.
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-rceiaav aux7ï.6w
inLaTilmv, sotç 67rXotç
al-pounlyzIç xai I.LovtgeK,
xal letv-n (306og ix8pc4q,
xoLveav Si Tolç li.ovaaTaT,q,
crsparto'rrilç
XpLaToii nzpaitoç 34.

De plus, cet office finit par un kontakion à saint Nicéphore, dans lequel
on fait mention des miracles produits par les reliques du saint :

.9a6u.aaL yp kx6atolocv
6 Nex-1196poç Tip seAZIIV
7.05 Oetou Xettla[Lou 35.

Selon ces données, il n'y a aucun doute que Nieéphore ait été cano-
nisé peu après sa mort à Byzance, ne serait-ce que pour un cercle plutôt
restreint de gens, restés fidèles à sa mémoire.

11 est à noter qu'une des épigrammes de Jean le Géomètre en non-
neur de Pempereur Nicéphore Phokas nous est parvenue par un manu s-
crit inédit36, avec la notice suivante :

Tc6-rec -rec ypcip.p.ccra eúpialaacv iv .771 aopcli etot.3íp.ou [3ccaLMicog) xup(oi»
Nucyrp6p(ou) Toi5 lilcbxei, iv -1 Ttis Havayi(ocq)
Tec vtiv (s) xcait-r(aL) nap& -ciLv 0C6Tip 01X011.P.PGWV 'App,evt(wv) Eou4oui5v ti.o-
vocalqwL 'ho(ávvou) 1.4.(7yr)pon0,1Tou [de Mélétène]37.

Cela veut dire que cette épigramme avait été gravée sur la tombe
de Pempereur, auprès de laquelle un culte en l'honneur de saint Nicéphore
était pratiqué, selon le témoignage du kontakion mentionné ci-dessus.

Par ailleurs, le nom de saint Nicéphore Phokas fait son apparition
parmi les saints du mois de décembre, dans certains tAroX6yr,ce du XXe
siècle, grace h l'initiative de Gédéon38, qui avait remis à L. Petit l'office,
déjh commenté, en Phonneur de l'empereur-saint.

30 point : La rédaction initiale, non encore repérée, du discours
sur Nicéphore, était-elle grecque

Je rappelle qu'une multitude de récits byzantins de ce genre sont
encore enfouis dans des milliers de manuscrits non ou mal inventoriés,
tels que les manuscrits du Mont Athos.

Pour en revenir à ma question, je serais tentée de soutenir que le
discours original était byzantin, établi en langue grecque. Tous les 616-
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ments qui le composent (thèmes divers que nous venons de développer,
mots grecs insérés dedans, style en general, ou plutôt la mentalité dans
laquelle ce discours a été conçu, etc.), tout porte A, croire qu'il a été
initialement écrit en grec. D'autant plus, qu'il existait dAjà une acolouthie,
voire un culte en l'honneur de saint Nicephore, quoique peu diffuse.

Je reprends les mot s gr ecs transmis par les versions slaves.
Mots assez nombreux, étant donne qu'il s'agit d'un texte relativement
court. Il y a des mots grecs restés tels quels, et des mots grecs déformés
ou traduits, mais trahissant leur origine grecque.

A la première catégorie appartiennent p. ex. les mots : aeficeat6g,
aer3ocas-oxpciTcop, npecx-rop, xceUírcc, acpacyna, (Sov.cpocía, novrptciprrig, intaxonoç,
tincX-r4L, TCOCMcm, ii.ovocaTirL, yoócvoç, xecpecßt, C(.61 des moines [soyi1iu],
etc.

Nous trouvons dans la deuxième catégorie des mots grecs quelque
peu déformés, tels que le mot 110MMA, derive du grec 7c6Xet.toq ; le
mot CTE41 du verbe grec germ t.Poc ; aussi le mot eTtmoy, derive du grec

Signalons notamment le mot ropig, qui est le mot grec xeopa,
avec une terminaison slave au pluriel : xeopoc-Xopid ! [ = regions ou cam-
pagne, dans le sens byzantin du mot, par opposition au « kastron,

ville ) 39].
A une troisième categoric appartiennent les mots en slavon qui,

tout de méme, trahissent leur origine byzantine. Je cite deux exemples
très caractéristiques : 1°) la phrase KCil SIMAla (à, trois reprises)", en
français : « toute la terre »; à mon avis elle correspond. A, Poikoumene
byzantine. Le mot oboui.tivri est notamment sous-entendu dans la phrase
suivante : # tu es bon [c'est-à-dire Nicéphore] pour tout état universel »:
H HMI HUAINAN TROH1 Aipmage 41. Cette phrase ne peut correspondre qu'à
l'« oixougvl nc7caot. », à savoir à Byzance entière.

Et, pour finir 2°) une expression répétée dans les deux versions et
qui trahit, indubitablement, A, mon avis, l'origine grecque de ce « slovo :
on apprend, vers la fin du texte, que pour punir Théophano, on a dis-
perse ses entrailles « par la vine ou « par toute la vine ou « au milieu
de la ville : no rpeov, HO neemoy rpeAor, nocpeAt rpam 42. or, ceux qui ont
fait la traduction en serbe ou en bulgare, savaient sans aucun doute que
Theophano vivait à Constantinople. Par consequent, s'ils avaient eux-
mêmes compose ce discours, ils auraient emit certainement :
KOHeT4liTHHVP4AOY ou no topnrpamr (expressions qu'on rencontre dans des
textes slaves de la méme époque).

Mais dans le manuscrit grec qu'ils avaient apparemment sous les
yeux, le mot TraLg, la 1167,,tç par excellence, Constantinople, était sans

22 WICA /Coma H rp.ogiu version A, dans les deux redaction (Turdeanu, op. cit.
p. 62 = p. 85 : toutes les campagnes et les vines s). Tous ces mots grecs ont été
déjà repérés par Syrku (op. cit., p. fi et suiv.), ainsi que par Turdeanu, qui donne une
autre interprétation it ce phénomène. Désireux de refuter l'existence d'un original grec de
ce s slovo d'où seraient dérivés très naturellement ces mots, restés en grec dans le texte
slave, il soutient que *plus le texte pénétrait dans les couches populaires ( slaves), plus
il était soumis a l'action des mots étrangers I (op. cit., p. 33-34).

4° Turdeanu, op. cit., p. 60 et 69 (= p. 83 et 82 de la trad. franv.).
41 Turdeanu, op. cit., p. 84 (version B, manuscrit Ft).
42 Turdeanu, op. cit., p. 67 (version A), p. 77 (vers. B) = p. 92 tr. fr.

www.dacoromanica.ro



43 D'après Turdeanu (op. cit., p. 42 43), ce slovo entre dans le cycle des ouvrages
consacrés aux femmes diaboliques * (voir ci-dessous n. 31). Selon le meme éditeur, ce texte
a été red igé à quelque bourgade ou village de la Macedoine bulgaro-serbe, imprégnée de
culture b yzantine, au XlVe siècle, par un ecclesiastique qui vivait dans un milieu populaire,
habitué a ux métaphores ambiguès (op. cit., p. 33). En aucun cas, selon Turdeanu, ce texte
ne pouva it 6tre rédigé par un moine, voire au Mont Athos, A cause des phrases provo-
cantes de Theophano adressées A son époux.

Syrku émet une autre théorie. Certes, il ne dit nulle part dans son livre, que ce slovo
a été rédigé au Mont Athos (erreur commise par Turdeanu, op. cit., p. 17, ot il ne donne
meme pas les références des pages du livre de Syrku).

En quelques mots, d'après Syrku, l'auteur de ce slovo connaissait bien Manassés, le
troisième récit * d' Ibn-Al-Athir sur Théophano et le texte de Matthieu d'Édesse concernant
Nicephore et ces événements. De cette manière Syrku a été amené A la conclusion que l'au-
teur a rédigé ce récit vers la fin du XII' siècle oil au début du XIII siècle, c'est-A-dire
apres la partition du texte mentionné d'Ibn-Al-Athir et de Matthieu d'Édesse, avec lesquels
notre texte a des points communs, selon lui ; cet auteur appartenait, toujours d'apres Syrku,
au milieu qui avait vu naitre l'ceuvre de Manassés, d'Ibn-Al-Athir et de Matthieu d'Édesse.
Par consequent, il devait ètre moine, pourvu d'une culture assez large, bref un moine vi-
vant dans un des monasteres fondés ou *proteges » par Nicephore oil par Tsimiskis (Syrku,
op. cit., p. 103 110).

Quant A la version bulgare, il pense qu'elle a été traduite du serbe, pendant la période
serbe de la littérature bulgare, au XIV' siècle (ibid., p. VIVII) et qu'elle a acquis un carac-
tere semi-légendaire (op. cit., p. 108).
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doute écrit avec un Tc minuscuk, suivant la tradition paléographique
byzantine qui n'emploie pas de caractères majuscules pour les noms
propres (les exemples du mot 116Mq écrit en minuscule pour désigner
Constantinople sont fort nombreux.) Done, les traducteurs slaves n'ont
fait que traduire aveuglement ce qu'ils voyaient, en écrivant
no rpeAoy, et ainsi de suite.

4° point: A, quelle époque ce discours fut-il rédigé
Les faits relatés dans ce « logos » sont assez éloignés chronologiquement
des événements historiques. Cela tendrait à démontrer que ce texte n'a
pas été écrit aux environs de 969, mais beaucoup plus tard, lorsque
la mémoire ne retenait que les faits principaux. Certes, l'auteur du dis-
cours a altéré intentionnellement la réalité historique, en insérant dans
son texte, nous l'avons vu, des inexactitudes voulues. Mais il n'oserait
jamais prendre cette liberté, s'il écrivait peu après la mort de Nicéphore.
Par conséquent, ce texte a été rédigé longtemps après 969.

5° point: Pour quelle raison ce discours a-t-il été écrit et par qui43?
Il est A, noter, en premier lieu, que Nicéph ore Phokas n'a pas été le seul
empereur assassiné à Byzance. Pourquoi, done, a-t-on rédigé un « logos »
ou un « bios » en vue d'idéaliser ou, qui mieux est, en vue de sanctifier
Nicéphore, même longtemps après sa mort

Etant donné que les événements historiques influencent et déter-
minent jusqu'à un certain point les courants idéologiques, aussi bien
que la vie intellectuelle, spirituelle ou littéraire en général, qu'il me soit
permis de faire un saut et de vous amener au Mont Athos. Cela faci-
literait notre enquéte.

Le Mont Athos, habité bien avant le X' siècle par des anachorètes,
devint, en premier lieu, et grAce à l'initiative de Nicéphore Phokas et de
ses successeurs, le Centre de l'Orthodoxie. A mon avis, des raisons politiques
plutôt que la piété des empereurs ou la forte personnalité de saint
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Athanase, imposaient la creation de ce grand centre monastique qui
devait englober, sous peu, plusieurs peuples de l'État byzantin, depuis
l'Italie jusqu' à PArménie et l'Ibérie, les peuples des Balkans y étant,
bien entendu, inclus. Plusieurs facteurs encourageaient la fondation de
ce grand centre de POrthodoxie sur cette Peninsule, située entre l'Occi-
dent et l'Orient au cceur des Balkans".

L'année 1204 marque un tournant décisif dans l'histoire de By-
zance, sur plusieurs plans. Constantinople, l'« ceil » de l'Oikoumeni, tom-
bait entre les mains des Latins, des catholiques. On ne savait pas alors,
si, une fois perdue, Constantinople redeviendrait jamais le cceur de By-
znce.

En 1204 la situation change également pour le Mont Athos. A
mon avis, il est alors plus que jamais un barrage aux exigences toujours
croissantes des catholiques et un pôle d'attraction pour les peuples des
Balkans.

D'autre part, à cause des querelles intestines entre les épigones de
Byzance, les moines athonites ne savaient plus qui était le vrai porteur-
de Pceucuménisme orthodoxe, étroitement lié à Pidée impériale".

II faut signaler, qu'à partir de 1204 jusqu'à l'avènement de
Michel VIII Paléologue, il y a une grosse lacune dans les dossiers de tous
les convents du Mont Athos. C'est-à-dire qu'à partir de la chute de Cons-
tantinople jusqu'en 1259, aucune trace d'acte &Ms par les épigones de
Byzance (empereurs de Nicée ou de Trébizonde, despotes d'Epire) n'a
été repérée au Mont Athos. D'autre part, dans les documents byzan-
tins, émis après la reprise de Constantinople, aucune mention n'est faite
de documents pro-venant des chancelleries de Nicée, de Trébizonde ou
d'Epire.

Ce phénomène, que personne n'a jamais remarqué, à ma connais-
sance, est très caractéristique ; il nous permet de saisir le climat qui
régnait sur la Sainte Montague au cours de cette période critique. Pen-
dant plus de cinquante ans, ses moines n'ont demandé aucun privilège,
aucune confirmation ou nouvelle concession, à ceux qu'ils refusaient de
reconnoitre comme les successeurs légitirnes de Byzance. Ils n'ont rien
demandé, bien entendu, non plus, aux conquérants latins, leurs pires
ennemis. Bref, ils ont refusé de reconnoitre comme leurs maitres ceux

qui le Mont Athos avait dévolu à cette époque ; à savoir, en premier
lieu, les Latins, puis les despotes d'Epire et, enfin, les empereurs de
Nicée.

44 L'importance accordée par Nicéphore au Mont Athos, tout de suite après la fon-
dation du convent de Lavra par saint Athanase, est évidente. Dans des lettres émises, sans
aucun doute, au nom de l'empereur, par Syméon Magistre et logothète da drome, l'Athos est
mis au rang des plus grands centres monastiques de l'Empire byzantin, tels que l'Olympe
de Bithynie, le Kyminas et le Latros (cf. l'édition de ces lettres par J. Darrouzés, Epistotters
byzantins, Paris. 1960, p. 146-147 et 149-150). Voir sur ce point également le témoi-
gnage de la Vie A de saint Athanase (éd. Pomjalovsky, p. 26).

45 Cf. l'article récent de D. Nästase, Le Mont Athos pendant l'occupation latine de Cons-
tantinople, dans Byz.-Neugr. Jahrbiicher a, 22, 1977, p. 125 et suiv. Ses constatations
coincident jusqu2it un certain point avec les nètres. D'autre part, notre argumentation concer-
nant les raisons pour lesquelles le discours sur Nicéphore a été rédigé, etc., confirme, à notre
avis, sa th6se sur l'cecuménicité du Mont Athos après 1204.
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46 Cf. E. Fenster, Laudes Constantinopotitanae, Munich 1968, p. 132 et suiv.
47 P. Lemerle, Actes de Kullunws, Paris, 1945, N° 25, 1. 8-10.
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Le Mont Athos, pour ainsi dire, se replie sur lui-même ; et, avec
Je temps, il acquiert un rayonnement croissant parmi les peuples ortho-
doxes.

On n.'est pas à nAme de préciser qiiand et comment la Sainte Mon-
tagne, Centre spirituel de Byzance depuis la deuxième moitié du Xe
siècle, se substitua, pour ainsi dire, aux yeux des peuples orthodoxes
à Constantinople, en s'appropriant, àpartir du XIII' siècle, non seulement
l'idée cecuménique de l'Orthodoxie, mais également rid& imperiale de
Byzance assujettie, sur un plan idéologique et intellectuel.

De cette manière le Mont Athos devint, non seulement le Centre
de l'Orthodoxie, mais aussi « Neil de l'Oikoumeni », titre que portait jadis
Constantinople".

Ce phénomène se présente d'ailleurs comme un fait déjà accompli
depuis quelque temps, qu'il ressort d'un acte émis par Vladislav,
voévode de Valachie, autrement Vlaiku Voda, ayant trait à la reconstruc-
tion du convent de Kutlumus, déjà commencée par son père. D'après
ce document, le voévode ferait ce qu'avaient déjà fait d'autres a68-ivTat.,
Serbes, Bulgares, 'Busses et Ibères pour cette magnifique Sainte Mon-
tagne, Pceil, pour ainsi dire, de l'oikoumeni entière :

xat T3IV aikev-rEav p.ou notirlaaL Wavep 831 xai trEpot. aaivTaL
TcucoL4ptcan, E6p3oL xod BoLkyapoL 81W-,) xailkpeç, [LV 1[1.6-
auv6v TLi4v iauToí% TCEpozotlaálievol. iv Tcli aaup.acrT(T) TG:38E Rat Ccy Ecp

pet, Tc7) ós:18-0011 (7), eoç eineT.v, jt. Tc ci 7)q T 4 oixouv. v ç 47.

A cause de ce changement qu alit atif qui se produisit au Mont
Athos devenu « Pceil de toute l'oikoumeni », on a dû chercher de nou-
veaux symboles incarnant l'idée impériale que la Sainte Montagne s'était
appropriée. Saint Athanase ne répondait plus aux nouvelles exigences.
11 fallait un empereur-symbole, représentant l'idée impériale. On n'a
pas eu beaucoup de peine à le dénicher. Ce symbole ne pourrait être
que le vrai fondateur du Mont Athos, l'empereur-martyr Nieéphore
Phokas.

Ainsi, à mon avis, a-t-on conp l'idée de rédiger une Vie ou un
loge ou un « logos » en l'honneur de cet empereur ; un discours clans

lequel ce dernier serait représenté comme un modèle de la vie ascétique
et comme un martyr-saint.

Je serais tentée de soutenir que ce fut dans le convent fondé avec
l'appui moral et financier de Nicéphore, à savoir à la Megisti Lavra,
qu'un moine grec, de culture moyenne, réalisa cette idée, en rédigeant
un « logos » en l'honneur de saint Nicéphore ; dans ce méme convent
qui conserve toujours une Acolouthie grecque, &rite en l'honneur du
même saint-empereur-martyr.

L'idée qu'un Bulgare aurait pu rédiger ce discours en l'honneur
de saint Nicéphore doit, pour ma part, être exclue, étant donné l'at-
titude hostile et outrageante de Nicéphore vis-à-vis des Bulgares. Ce
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sont des nuances que seuls des savants ignorants et l'Histoire et la Litt&
rature byzantines, base de ce # slovo », soient inaptes A, saisir.

D'autre part, l'idée qu'un Serbe aurait pu rédiger ce discours, me
semble aussi dépourvue de fondement. En effet, s'ils avaient eu besoin
de symboles, les Serbes les auraient recherchés en la personne d'Etienne
Nemanja, et non pas en celle d'un empereur grec, décédé depuis long-
temps surtout à une époque où ils tentaient eux-mémes, A, tout prix,
de soutenir que le peuple serbe était le seul vrai épigone de Byzance,
« le nouveau peuple élu » par Dieu".

Il est évident qu'à un moment donné, qu'on ne peut pas préciser,
le discours en l'honneur de saint Nicéphore passa, avec d'autres récits
monacaux, clans le cycle des « récits populaires », tels que le récit « d'Adam
et Eve », « la mort d'Abraham », etc.

Vu l'importance que le Mont Athos a acquis pour les peuples slaves
et balkaniques, surtout après 12044°, le « logos » en l'honneur de saint
Nieéphore a 6-0 traduit en une ou en plusieurs langues slaves, au XIII'
ou au XIV' siècle. C'est ainsi que ce texte pénétra, probablement après
avoir subi quelques modifications, dans les littératures slave, « roumaine »,
et, plus tard, russe, occupant une place considérable parmi les textes
apocryphes ou autres, que la tradition manuscrite nous a transmis
conjointement à ce « slovo »5°.

En effet, sa tradition manuscrite est très éloquente : ce n'est pas
par pure coincidence que dans ces manuscrits (datant du XIV' au
XVIII' s.) le texte sur l'empereur Nicéphore figure parmi des textes
d'origine byzantine (Dioscorides, pharmacothérapie, la vie de saint
Alexis, des textes apocryphes byzantins, etc.).

Je cite parmi ces récits, à titre d'exemple : « la vie d'Esope », qui

48 Voir sur ce point D. Dimitrievié, L'importance du monachisme serbe et ses origines au
monastbre athonite de Chilandar, dans Le Millénaire du Mont Athos, op. cit., p. 265 et suiv.

49 Sur la fondation ou la reconstruction de certains convents du Mont Athos par des Serbes,
par des volévodes de Valachie, etc., notamment au XIV' siécle, voir N. Oikonomid6s, Les actes de
Dionysiou, Paris 1968, p.5 et suiv. Au sujet du rayonnement exercé par le Mont Athos sur les
peuples balkaniques a cette époque, voici ce que Cartojan (op. cit., vol. II, p. 15) écrit : e Mun-
tele Athos Cu numeroasele lui ménfistiri [ .. . ] sArbesti, bulgAresti si roménesti a jucat [ .. . ]

un rol important In vieata de culturA a crestindtAtii ortodoxe. A fost, precum s'a spus cu
dreptate, un fel de "bibliotecA centralA" a lumii ortodoxe. In aceasté "bibliotecA centralA",
pe lingA textele sfintei Scripturi, pe lingA literatura liturgicA, dogmaticé si hagiograficA, se af FA
si un mare numAr de legende apocrife ..

" Cf. les remarques de P. Syrku, Zur mittelalterlichen Erzdhlungsliteratur aus dem But-
garischen, dans Archly ftir slay. Philologie, vol. 7, 1884, p. 78 et suiv. Sur la diffusion de
ce e slovo o volr notamment l'intéressant exposé de Turdeanu (op. cit., p. 36-52).

9 - C. 576
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52 Cf. H.-G. Beck, Geschichle der byzantin. Volksliteratur, Munich, 1971, p. 29 et suiv.
Cartojan, op. cit., vol. II, p. 251 et suiv.

52 Cf. M. Delcor, Le testament d'Abraharn ; introduction, traduction du texte grec et commen-
taire de la recension longue, Leyde 1973. E. Turdeanu, Le testament d' Abraham en slave et en
roumain, dans Oxf. Slavic Papers s, Nlle série, 10, 1977, p. 3 et suiv.
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provient d'un original grec51, « le testament d'Abraham », conservé en
deux recensions, traduites en slave et en « roumain *, d'après des texies
établis initialement en grec52, et ainsi de suite. Le problème de l'origine
de tous les textes transmis par les mémes manuscrits que le t slovo »en
l'honneur de Nicéphore est très vaste et ferait l'objet d'un autre article.

Quoiqu'il en soit, il faut admettre, qu'il y a toujours eu, A tra-
vers les siécles, à côté des rapports officiels, et malgré les ruptures
officielles, un substrat permanent de culture sur plusieurs plans (cou-
rants idéologiques, théologie, littérature, art, etc.), qui s'infiltrait du
monde byzantin dans les peuples slaves et balkaniques, qui prenaient
petit à petit conscience de leur rôle historique.
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UNE VERSION ROUMA1NE D'HtRODOTE AU XVIle SIÈCLE (II)*

DORU MINAESCU

Des données précieuses pour la définition de l'aspect linguistique
de la plus ancienne version roumaine des Histoires d'Hérodote nous sont
fournies par les domaines morpho-syntaxique et lexical, que nous nous
sommes proposé de présenter, dans cet ordre, dans les pages qui suivent.

II. ÉLÉMENTS MORPHO-SYNTAXIQUES

1. Forme du pluriel minule (<131M* (237, 326, 425, 487).
La forme usuelle dans la langue roumaine d'aujourd'hui est
la variante étymologique min(u) (Oat. manus) peut étre rencontrée

encore en Moldavie (partiellement) et isolément en Transylvanie (Alba
Iulia, Dej, Tirgu Mures) (v. ALB I, vol. I, e 49, Puscariu, LR 1, p. 340,
c 35). Dans le centre de la Moldavie on peut noter aussi actuellement le
pluriel minuri, créé par analogie.

Les attestations du. XVIe siècle prouvent l'existence de la forme
actuelle minele (miinile) en Valachie, de la forme étymologique minute
en Moldavie et des deux formes concomitamment dans le Banat Hune-
doara. La délimitation est tout aussi nette dans les documents du siècle
suivant : la forme étymologique (v. la IVe déclinaison latine) minule est
caractéristique pour la Moldavie (h de rares exceptions près), celle ana-
logique miinile pour la Valachie. Après 1700, la variante While
commence à apparaitre dans les documents moldaves'35. Minule existe

* Abréviations: Costin, Cr. ung. Miron Costin, Craiia ungureasca ; Costin, Let =
Miron Costin, Letopisetul Tarii Moldovei de la Aron Voda incoace ; DLR(DA) = Dictionarul
limbii romilne (Dictionarul Academiei); DocRomA = Documente privind istoria Romaniei.
Veacul XVII. A Moldova ; Acat = Acatistul ; Mol = Molitvelnic de inteles ; Par = Parimiile ;
Ps = Psaltirea in versuri ; Ps si-rom = Psaltirea slavo-romana ; VSf = Viata i petrecerea
sfintilor (toutes des traductions de métropolite Dosoftei); DRIIB = Documenta Romaniae
historica. B Tara Romaneasca ; Hasdeu, Cuy Batr=B. P. Hasdeu, Cuvinte din batrini ; Isp
Zap = Ispisoace i Zapise (documente slavo-romine) publicate de Gh. Ghibanescu ; Mar-
darie, Lex = Mardarie Cozianul, Lexicon slavo-romtmesc ; Sur Izv = Surete i izvoade (do-
cumente slavo-romane)publicate de Gh. Ghibänescu ; Tiktin, Diet = H. Tiktin, Dictionar roman-
german ; Ureche, Let = Grigore Ureche, Letopisetul Tarn Moldovei ; Uric = Uricariul cu-
prinzator de hrisoave, anaforale i alte acte din suta a XIVXIX, atingatoare de Moldova.
Sub redactia lui Theodor Codrescu ; VarlCaz = Mitropolitul Varlaam, Cazania ; VarlIoas=
Viata sfintilor Varlaam i Ioasaf, tradusa la 1648 de Udriste Islasturel.

135 I. Ghetie, Al. Mares, op. cit., p. 222-224; I. Ghetie, op. cit., p. 159.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XVI. 4. P. 745-770, BUCAREST. 1978
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236 I. Ghetie, op. cit., p. 291, 348.
237 0. Densusianu, op. cit., p. 145.
138 Voir Cronica s, art. cit.
238 Julian 8tefAnescu, Cronografele romaneqli: tipul Danovici, 1re partie. Opere istorice,

Rucuresti, 1942, p. 129-172.
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chez différents auteurs modaves de la période 1600-1700, parmi lesquels
Dosofteim.

Dans l'Herodote de Cosula on enregistre certaines formes populaires
du pluriel comme zeili. (all) (=zale) (388), foil. (A, côté de foi et de
foale) (88, 126, 261). On y trouve, de même, le singulier seicrii (156).
On pourrait signaler encore la fréquence particulière des féminins créés
au moyen des suffixes -oaie, -mica : dumnezdoae (14), leoae (189, 269),
?cirpoae (189), persoaidi (325). Ces suffixes &talent des plus fréquents
au XVII' siècle dans le parler moldave, alors qu'en Valachie on emplo-
yait généralement pour de telles situations le suffixe -easei.

2. Forme du vocatif oame (247, 377).
Le vocatif oame (orne) est attesté dans plusieurs sources du XVI'

siècle 137. Après 1600, nous avons noté de pareilles formes dans Cazania
de Varlaam (217r, II, 89"), dans l'Hérodote de Cosula et dans quelques
copies manuscrites de l'ouvrage dit Chronographe Danovici (mais dont
la traduction initiale en roumain a été attribuée par N. A. Ursu a Do-
softei138). Ainsi, dans l'archétype et probablement, en partie, dans l'au-
tographe des chronographes de ce genre (ms. 3517 BARSR, 550r)133,
dans sa copie moldave extrèmement fidèle achevée en 1689 (ms. 86
BARSR, 409"), dans les versions ultérieures moldaves de 1707 (ms.
108 BARSR, 397") et de 1732 (ms. 1469 BARSR, 386r), ainsi que dans
la version valaque de 1758, dérivée directement des mss. 3517 et 86
(ms. 1070 BARSR, 493"), on trouve le vocatif oame (orne). Dans d'autres
copies valaques un peu plus libres, cependant, Parchaisme a été aban-
donné en faveur de la forme courante et normale omule (v. ms. 2757,
464" de 1736 et ms. 1073, 491' de 1783).

Dans les versions les plus anciennes les ms. 3517 et 86 on
rencontre, chose curieuse, la forme ome utilisée aussi à Paccusatif, dans
la formulation pre orne D(u)mn(e)dzciu (551r, 410"). Cette forme d'expres-
sion, non attestée jusque là, n'est toutefois pas adoptée par les ver-
sions ultérieures, même pas par les versions moldaves de 1707 et de 1732
(mss. 108, 1469).

Ces faits donnent lieu, quant au problème qui nous occupe, A, deux
observations :

par ses attestations du XVII' siècle, le vocatif oanie (orne) eta-
blit un trait d'union entre la langue de la traduction des Histoires d'Hé-
rodote et celle des plus anciennes versions roumaines du Chronographe
Danovici;

Pattitude des copistes des chronogra,phes du XVIII' siècle h
l'égard de la forme orne prouve son caractère archaïque, en premier lieu
en ce qui concerne son emploi à l'accusatif, mais aussi pour ce qui est
du vocatif.

Par conséquent, l'existenee du vocatif oame dans la version rou-
maine des Histoires d'Hérodote représente une preuve de Pancienneté
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140 L Ghetie, AL Mares, op. cit., p. 230-231.
141 N. A. Ursu, op. cit.
142 AL Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 140.
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de la traduction ; sa Mention, y compris dans la copie de 1816, s'explique
par le caractère conservateur du langage des copistes, ainsi que par
leur fidélité envers l'original.

Existence de l'article défini féminin singulier proclitique
ai: jaful Ii los (4), vrajd ai Litus (137).

De pareilles expressions du génitif-datif ne sont encore attestées
au XX' siècle que dans le Maramures et, isolément, dans le nord de la
Transylvanie. Pour la période 1500-1600 il en existe des exemples
dans le Maramures et le sud-ouest de la Transylvanie (vi. Palia de la
Ordgie); pour le siècle suivant, on dispose également d'un assez grand
nombre d'attestations moldaves140. La forme ai au lieu de ei, ii, Ii re-
présente certainement une erreur, probablement de la part du second
copiste pour lequel ce genre d'article constituait déjh un archaisme.

Numéral adverbial de(i)dei ori (134, 164, 369, 396, 455).
N. A. Ursu considère que cette forme représente de fait de da

ori, modifiée par les copistes. Le numéral ordinal suivi de zi (jour) est
habituellement a dao zi (125, 344, 440, 441, 471, 472) et une seule fois
a ddo zi (380). 1Vlais quand le copiste doit écrire a doua oard, il est dans
l'embarras et &lit a dodard ou a dooard (252), ce qui nous fait croire
que dans le texte initial il y avait peut-étre a da(o) card. Ces Mails.
eonfirment Popinion ci-dessus sur la forme du numéral adverbial. Dei
da ori aussi bien que a da oara' dérivent de de dao ori et de a dao oard
et s'expliquent par haplologie dans la phonétique syntaxique. Le méme
auteur affirme que cette variante phonétique du numéral adverbial est
spécifique pour Dosoftei et il soutient cette idée par des citations de Psal-
tirea in versuri et de Vietile sfintilorm. Nous pouvons leur ajouter deux
attestations de Vietile sfintilor et trois du Chronographe attribué par
Al. Elian à Dosoftei - VSf., 187°, déc., VSf., 29 déc ; ms. 3456, 58',
63r (deux apparitions) ; la méme forme, de da ori, se retrouve dans les
deux manuscrits identiques représentant les versions les plus anciennes
de la traduction du Chronographe Danovici (ms. 3517, 75v, 307e; ms.86,.
76", 242"). Contrairement au cas du vocatif oame, cette fois-ci on ren-
contre une variante modifiée doa - méme dans les copies moldaves
relativement proches (ms. 108, 70', 212V; ras. 1469, 209'). Une seule
fois, dans le ms. 1469 (63"), la forme da est maintenue, suivie de tre:
a da oard vi a tre oard (de tels numéraux ordinaux sans article enclitique
sont attestés chez Dosoftei dans Vieille sfintilor)'42. Dans les autres co-
pies (valaques), ms. 1070, 1073, 2757, da est remplacé dans le context&
re,spectif par &mod (ms. 1073, 70"), dooa (ms. 2757, 78"), doa (ms. 1070,
267"), doaoa" (ms. 1073, 256'). Cette situation, qui est plus nette, plus
tranchante que celle constatée précédemment en rapport avec le vo-
catif oame, confirme Popinion que la forme en question a un caractère
spécifique et donne lieu, à nouveau, A, des formes communes dans les
ceuvres de Dosoftei, dans la traduction d'Hérodote et dans le Chrono-
graphe Danovici.
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143 I. Ghetie, op. cit., p. 348; pour des exemples à pronom personnel chez Dosoftei,
v. Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onn, op. cit., p. 144.

1.44 Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 141.
145 Ibidem.
146 Al. Rosetti, op. cit., p. 513-514.
147 Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 142.
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Doublement (par anticipation) du pronom personnel (la forme
courte) au datif ou à l'accusatif nu-i vru nu-i vria set-i
punza (166), nu-i poate set-i triacii (217).

De tels doublements pronominaux sont caractéristiques pour la
langue roumaine ancienne, qu'il s'agisse du pronom personnel comme ci-
dessus ou du pronom réflexif comme dans Psaltirea in versuri de Do-
softei : ne-am golitu-ne, m-oi ruga-ma, m-oi seula-mei, m-as sui-met-143.

Emploi fréquent de la forme non accentuée du datif pour le
pronom réflexif en position enclitiqu.e et à valeur de pronom possessif :
barbatulu-s (508), cuiburi-s (190), fata-s(i) (127, 152), ficiori-t (374),
femei(a)-s (191, 325, 508), mosie-s (451), pariga-si (151), slugi-s (307),
sorei-s (159), stiagu-s (494), cteasei-li-s (425), lorus (54).

11 s'agit d'une modalité d'expression qui se maintient aujourd'hui
encore, isolément, dans le langage populaire de Moldavie. Pour le XVII'
siècle, on a signalé un certain nombre de cas semblables dans Vie,tile
sfigilor de Dosofteim. Nous avons également enregistré de telles cons-
tructions dans les mss. 3517 et 86 omulu-s (ms. 3517, 14'; ms. 86,
33r), ota,cu-1 (ms. 3517, 224"; ms. 86, 185r). Les deux derniers exemples,
offerts par l'Hérodote de Coila, montrent que le possessif peut aussi
a'attacher à une forme accentuée ou non accentuée du pronom per-
sonnel au datif. La forme loru-s semblait si bien soudée que le besoin d'une
délimitation graphique entre les deux pronoms ne se faisait plus sentir.

Formes du pronom réciproque : in de ei (88), in de eis (109),
intre eis (34), 'in de sine-?i (132). Comme on le voit, la plupart des
formes attestent aussi la présence du pronom réflexif enclitique au datif,
délimité graphiq-uem.ent dans le cas de sine-si, mais non dans le cas de
eis (= ei-). Par la combinaison des variantes entre eis et inde ei on arrive

la forme usuelle d'aujourd'hui intre ei (à titre régional, en Moldavie
du nord, on rencontre encore inde ei). Inde pis existe au XVII' siècle chez
Dosoftei, dans Viefile sfig tor145.

Pronoms indéfinis cine, nistine (69, 105, 162, 214, 325) (76,
134, 238).

Cine- s «chacun» et nistine « quelqu'un » constituent des présences
remarquables dans l'ensemble assez important de pronoms indéfinis de
l'Hérodote de Co§ula (également, entre autres fiiseari, fiistecare, fiiste-
earile, fiistecine, etc.). Cine- s représente un composé formé de la méme
favm que ceux examinés plus haut.

Forme verbale archaïque putridi (a) (353).
A côté des nombreux verbes iotacisés du type erez, poci, raspunza,

Jiu, viz, on rencontre une seule fois cette variante archalque, présente
dans les textes du XVI' sièclem. On la rencontre aussi chez Dosoftei,
de même parallèlement à de fréquentes formes iotacisées'47 : i-au putre-
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148 H. Mihdescu, op. cit., p. 109.
148 J. GheIie, op. cit., p. 170.
1" Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 112.
151 N. A. lirsu, op. cit., p. 4.
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dit (VSf. 123r, 13 novembre), putredegi, putreditu-le-au (Chronographe
MS. 3456, 58v, 136r). Elle apparait également dans le Chronographe Dano-
vici: au putredit (Chronographe, ms. 3517, 178"; ms. 86, 153r). A noter
que la forme avec d ne se maintient dans aucune des variantes ultérieures
moldo-valaques vérifiées, ce qui prouve son caractère spécifique ms.
108, 137", ms. 1469, 134V: au putredzit; mg. 1070, 165", ms. 1073, 173r,
MS. 2757, 155T: au putrezit.

Anciennes formes du parfait simple fekum (479) et fum furilm)
(489).

Dans ce sens et aussi en tant que temoignages de Pancien parfait
latin, on a mentionné : dede, diade, dederci, diadirá, didiard, etc."8 Ce
sont des variantes normales au XVI' et au XVII' siècles, done encore
un argument en faveur de Pancienneté du texte.

Existence de formes verbales analytiques du plus que parfait
de l'indicatif, avec une nuance de moment ou de durée : au fost pripus
(360), au fost tcicind, n-au fost vrind (36), l-au fost viízind, au fost fugind
(221). Par là, la configuration des temps de l'indicatif correspondait
plus que le roumain d'aujourd'hui à celle de l'italien ou de Palbanais.
Actuellernent, des formes du type am fost vcizut, m-am fost dus sont
encore en usage dans le parler populaire du nord de la Moldavie et de
la Transylvanie. Les autres sont périmées.

Utilisation des formes d'infinitif present du verbe a vrea : va
sá privcascei (73), nu fa 8e1 mei Wei (365), le vria parea reiu (442).

Les attestations révèlent une situation inverse de celle de la lan-
gue actuelle : d'une part, va n'est pas employe comme simple auxiliaire
mais indépendamment, à titre prédicatif ; d'autre part, vrea apparalt
en posture d'auxiliaire. On n'est pas fixé avec certitude jusqu'à ce jour
quant à l'ancienneté et à la diffusion du premier phénomène"8. En ce
qui concerne le second, sa presence a Me signal& dans l'o3uvre de Do-
softei, V ielite sfin

Forme verbale A, nuance imperative ia-mblei #haide » (allons !):
ia-mbici set; ne areit (176), ia-mblei, dar impeiratul relmife (363),
de-m spuni (391), la-mblei set ne sculiim de aicia (512).

Compte tenu des données offertes par les dictionnaires et d'autres
attestations, les constructions du type ia-mblat ont été consi-
clerks comme spécifiques pour la langue de Dosoftei151. En dehors des
exernples connus de Psaltirea in versuri, Molitvenic, Parimii et Vielile
sf inlilor, nous en citerons quelques autres tires soit d'ouvrages dont
la paternité est certaine, soit de ceux attribués à l'auteur de Psaltirea
In versuri: (VSf., 187r, ler dec(mbre ; Chronographe ins. 3517,
154r; ms. 86, 134"), (VSf., 107", 126r, 177' 4, 14, 30 nov.,
39' 16 mars ; Chronographe ms. 3456, 25", 118v). Bien que la pa-
ternité de Dosoftei pour la traduction du soi-disant Chronographe Dano-
vici soit, à notre avis, douteuse, on peut conclure avec certitude à la
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152 Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 142.
153 M. Marinescu-Himu, op. cit., p. 312.
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prépondérance nette de cette construction verbale dans Pceuvre du
métropolite moldave, parallèlement à sa présence dans l'Hérodote de
Cosula.

Utilisation sporadique de l'infinitif long : a se innecaria (460),
a set' luaria (285). L'infinitif long, sous la même forme articulée (a cea-
rerea, a murirea, a prilvirea), apparait également chez Dosoftei dans
Vieille sfinglor152.

Union des articles enclitiques -le, plus rarement -a aux formes
adverbiales ou pronominales : aiurile(a) (45, 191, 204), apijdirile(a)
(73, 187, 185, 394), deneoarile « adineauri» (221), niccliuria (247), nicii-
iurile(a) (22, 174, 361, 378, 439, 467), nimerile, nimirile (70, 75, 117),
_pretutindirile(-a) (27, 127, 167, 212, 267, 438, 464, 510), tutindirile (132).
Comme on peut voir, c' st là un procédé fréquent dans la langue du
traducteur des Histoires d'Hérodote, qui emploie le plus souvent la
forme du pluriel de l'article.

Dans une contribution antérieure, où seul pretutindirilia était
donné comme exemple, le segment final ajouté était dénommé « particule
déictique »153. De tels adverbes « articulés » avec -a, -le ou -le + a, nous
en avons rencontrés aussi dans le Chronograhe Dan ovici (ms. 3517, 86) :
aiurile(a) (ms. 3517, 96", 393; ms. 86, 92r, 300r), pretutindirea (ms.
-3517, 337'; ms. 86, 262"), pururilea, (ms. 3517, 232"; ms. 86, 191r). Les
variantes réalisées par Padjonction de -a sont aujourd'hui encore usuelles
dans le parler populaire (v. afijderea, nimenea, pretutindenea).

Forme adverbiale acmu (3, 4, 5).
Acm,u n'est plus attesté de nos jours. Les copistes de la traduction

d'Hérodote transcrivent fidèlement cette forme archaïque, surtout dans
les premières pages ; ensuite, ils la remplacent par acum ou amu. Aux
XVI' et XVII' siècles, acmu était caractéristique pour le parler de la
1VIoldavie et de la Transylvanie du nord.

Adverbe cum «at », dans les expressions cum mai de sirg(u)
(141, 196, 250, 377, 468), cum mai cureind (367).

L'acception « cît » de Padverbe. modal cum a été relevée autant
dans les sources du XVI' siècle que dans la littérature roumaine moderne.
En échange, l'expression cum mai de sirg(u) « eit mai repede o (aussi
vite que possible) est plutôt rare, méme au XVII' siècle. Nous l'avons
rencontrée chez Dosoftei (VSf., 157, 24 nov.) et dans le Chronographe
Danovici (ms. 3517, 132r, ms. 86, 118"). Essayant de la retrouver dans
des versions ultérieures moldo-valaques du Chronographe, nous nous
sommes rendu compte qu'elle a (III avoir un caractère limité 'et peu ha-
bituel, puisque les copistes ont préféré la remplacer : ms. 108, 1469,
1073 - cum mai curund (cumndu) (169r, 166', 223r) ; ms. 2757 - cum
Inai de grab (198").
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Position enclitique du pronom personnel, la forme non accen-
tuée, à l'accusatif : set" lovi cu sirii la Magdol pi birui-i Necos (140)
Domnul tu Camvis, Psaminite, intreabd te pentru cari lucru . (152).
Ce genre de constructions permet de mieux comprendre et de mieux
expliquer celles discutées plus haut, qui illustraient la repetition encli-
tique du pronom personnel, la forme non accentuée, au datif et à l'ac-
cusatif (v. pt. 6). Les premières peuvent maintenant être comprises.
comme des formes hybrides entre celles à. pronom enclitique (du genre
de celles mentionnées ici) et celles à pronom proclitique, en usage dana
la langue actuelle.

On trouve de même dans le texte une formulation inhabituelle, au-
tant par la position des termes dans la proposition que par la presence
redondante du pronom personnel au datif : epti mie surorii mele ficior
(233).

Absence de la negation nu dans des propositions coordonnées
copulatives introduites par nici: nici cuptoare fac, nici foe argil ; ?tic?:
eu voi mergi, nici pre allii voi trimite (56, 407). Cette fois, ce sont les
constructions de la langue actuelle, dans lesquelles l'existence de la
conjonction ou de l'adverbe niei n'exclut en general pas celle de la negation
nu, qui apparaissent comme redondantes. Le type d'expression soulign&
alterne dans le manuscrit de Cosula avec celui littéraire d'aujourd'hui
(sa presence peut être consignee aujourd'hui encore dans le parler po-
pulaire).

Changement de la position du pronom personnel sujet (par rap-
port au verbe auxiliaire et aux pronoms réflexif, personnel complement,
relatif) : s-au ei bucurat (157), vet' eu sfdtuesc (180), li-am noi supusu-le
(359), v-am eu adunat (498), ce va pi el zice (123).

L'anastrophe du pronom sujet est le résultat de la teadance év
dente à placer toujours celui-ci aussi près que possible du verbe propre-
ment dit. Une telle tendance n'existe plus actuellement.

Constructions et emplois archalques de l'adverbe foarte: foarte
sane?'" tare; foarte cioplitd frumos (128), lat foarte, tdre foarte (73, 253)
foarte iubi (146), pustiul cel foarte (102), nu sif foarte plod, nu-1 foarte

miintincd, nu-1 foarte crezu (79, 89, 126).
Il s'agit, dans la plupart des cas, de constructions inverses de

celles en usage dans la langue littéraire contemporaine (h, l'exception de
l'exemple pustiul cel foarte). Pour comprendre la possibilité de certainea
des formulations mentionnées, il faut avoir present à l'esprit le carac-
tère beaucoup plus indépendant et l'aire sémantique plus ample de l'ad-
verbe foarte dans le roumain du XVIIe siècle (cf. aujourd'hui le parler
populaire et regional).

L'examen d'ensemble des particularités morpho-syntaxiques donne
lieu à. certaines observations, autant sur l'aspect linguistique dans sa.
totalité que sur les questions controversées de l'Hérodote de Cosula.

Dans leur grande majorité, les elements qui viennent d'être analy-
ses constituent des archaismes du point de vue de la langue roumaine
actuelle et certains d'entre eux ont disparu maintenant même des parlers
populaire et régionaux. Cette constatation générale et ses différents
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arguments concrets, comme le pluriel minute, le vocatif oame, l'article indéfini
féminin proclitique ii, le numeral adverbial de da ori, la repetition du
pronom personnel non accentué au datif ou à l'accusatif le pronom
réflexif enclitique à valeur possessive, les formes du parfait simple fum,

l'emploi des formes verbales va, vrea, la construction ia-mblii,
l'adverbe aemu, la locution verbale cum mai de sirg, l'anastrophe du
pronom sujet, etc. sont des arguments convaincants en faveur de Pan-
cienneté du texte et permettent de le rapporter A, la phase linguistique
du début de la seconde moitié du XVII siècle. Des faits nouveaux
viennent ainsi à l'appui des conclusions formulées h, la suite de l'examen
du domaine phonétique.

Or, l'auteur dans le langage duquel des elements linguistiques pa-
reils à ceux mentionnés plus haut reviennent le plus souvent est Dosof-
tei : sur les 19 particularités morpho-syntaxiques relevées dans la tra-
duction d'Hérodote, 11 apparaissent dans différentes ceuvres du rné-
tropolite de Moldavie, ce qui n'est le cas d'aucun autre auteur roumain
du XVII' siècle. Mieux : deux elements à circulation restreinte le
numeral adverbial de da ori et la forme verbale h, nuance imperative
ia-mbla' n'ont été presque exclusivement attestées jusqu'à ce jour
que chez Dosoftei. Les investigations spéciales que nous avons entre-
prises dans ce sens, par exemple en cherchant le numeral adverbial dans
plusieurs chronographes manuscrits moldo-valaques, n'ont fait que nous
confirmer dans l'idée que ces deux elements de langage ont connu une
diffusion des plus limitées.

Ainsi, les observations fournies par les faits phonétiques et morph°.
syntaxiques en rapport avec les problémes poses par la plus ancienne
version roumaine des Histoires d'Hérodote convergent, comme époque,
vers le XVII° siècle et, eomme auteur possible, vers le métropolite Do-
softei. Th,chons de voir maintenant dans quelle mesure les données du
lexique pourront contribuer à clarifier ces problèmes.

ÉL tMENTS LEXICAUX*

Ai « ail » (<1at. alium) (215).
Considéré aujourd'hui comme un regionalisme du nord de la Tran-

sylvanie et du Maramure,, ce terme a été enregistre aussi pour la pé-
riode plus ancienne dans des sources septentrionales (v. DA I, 1, 1913,
p..78). Nous ne disposons pas d'autres attestation.s pour le XVII°
siècle.

Apiitos «plein d'eau, riche en eau » ( <lat. *aquatosus): scad
pi apile pi Wile pi toate °cite seint apiitoasei (99). C'est avec cette signi-
fication que l'adjectif apeitos apparait au XVII' siècle chez Dosoftei,
dans Psaltirea in versuri (DA I, 1, 191).

Aret «garde » (et. inc.) : tocmirli pavekile cele mari ca sd le fie
aret lor (504). L'emploi de ce terme avec le sens gull a ici n'est plus
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usuel. Les attestations connues proviennent de chez N. Costin, I. Ne-
culce et en général de Moldavie (DA, 1, 1, 238).

Arinä (aninii) « sable » (< lat. arena) (95, 103, 157, 187, 188,
267, 345). Arind figure dans certaines sources antérieures A, 1600, comme
Psaltirea scheiand ou Codicele voronelean, mais est toujours remplacé
par nei sip chez Coresi, ce qui pourrait constituer un indice de son carac-
tère de régionalisme du nord du pays. Au siècle suivant, le terme est
attesté le plus souvent chez Dosoftei (Ps., ps. 77, P. 257; Ps. sl.-roum.,
98", Par., 59V; VSf., 46r, 5 oct., 216r, 13 déc, 109", 5 mai, etc.) et, en gé-
néral, dans les sources du nord de la Moldavie et de la Transylvanie (ms.
497, 34r ; ms. 1348, sir; ms. 170, 89"; ms. 540, 91r; ms. 5882, 123r).
Dans la traduction d'Hérodote nous avons également rencontré assez
souvent le dérivé arinos (aninos), parfois substantivé - aninosul (96,
103, 186, 266, 269).

Armatä «flotte » ((gr. byz. ápilekToc) (directement ou par la
filière slave) (200, 316, 410). Dans le Dictiomiaire de l'Académie (t. I, 1,
P. 261), la forme armatet est considérée comme un néologisme dérivé du
français ou de Pitalien, alors que armada (ngr. ápliecToc) serait entrée
dans la langue roumaine plus tôt, A, savoir vers le début du XVIIP
siècle (DA 1, 1, 258). Outre les exemples ci-dessus, nOus pouvons en
citer d'autres du XVII' siècle - v. ms. 3252, 29r (Farm& 1673); ms.
3517; ms. 86, 322r, 324r, 328', 344", 379", 421", 445r; 251', 253r, 256",
267r, 290r, 311", 320r, 339" Dans le ms. 3456 on trouve la variante à
h prothétique, harmatä (44", 208", 217r, 250", 271?, 323r). Les trois der-
niers manuscrits - des chronographes - remettent en question le nom
du métropolite Dosofteilm.

Atocma « exaetement, de fame que » (281, 365, 465). 0. Den-
susianu signale l'adverbe atocnza comme l'une des formes intéressantes
de la langue de Dosoftei (u.a, XVII' siècle, 43). Dans DLR (I, 1, 357 -
358), on en trouve également des exemples puisés chez N. Costin, D. Can-
temir et dans la Bible de 1688 (formes aussi bien adverbiales qu'adjec-
tivales).

Bahnä « marécage » (< ulir. bahn6) (93, 103, 117, 131). Nous avons
rencontré ce terme dans certains documents de Moldavie du XVII' siècle,
chez Dosoftei (Mol., 2") et dans la Bible de Bucarest (465, 706), où il
représente l'une des manifestations de l'influence de Moldavie. A l'est
des Carpates il existe isolément aujourd'hui encore dans le parler popu-
laire et dans la toponymie.

Bogaz « clétroit » (< turc boghaz) (219, 234, 236, 278, 307, 311,
312, 325, 357, 358, 361, 368, 372, 380, 389, 400, 406, 411, 416, 439,
452, 461, 471, 476, 492, 498). Bogaz (boaz) a été enregistré dans la Chro-
nique de Miron Costin et dans les deux manuscrits identiques du Chro-
nographe Danovici - ms. 3517; ms. 86, 296r, 301V; 235r, 238'. Dans
l'Llkodote de Cosula, bogaz ou parfois bogazul de la Vizantiia « le détroit
de Byzance » est employé pour rendre les toponymes Hellespont et
Bosphore du texte original. Nous n'avons rencontré qu'une seule fois dans
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notre texte une forme dérivée bogazeinii (389, dans le texte original,
-VII, 1077 `000107C6VTL01).

Boz (pl. boji, bozuri) « dieu 'mien, idole » (< sl. bozi, pl. de bogil
« Dieu ») (10, 12, 21, 24, 28, 56, 68, 93, 146, 172, 299, 333, 404, 457).
Ce mot était usuel dans la langue roumaine du XVII' siècle : il est attesté
dans le Chronographe de Idoxa, dans des livres et des manuscrits reli-
gieux provenant de toutes les provinces roumaines et tout au long du
siècle. Chez Dosoftei, nous l'avons rencontré dans Vielile Sfintilor (39",
79r) et dans le Chronographe (ms. 3456, 13r).

Breb « castor » (< si. b-kbrk (bebrk), idem) : iaste pi un iaziír
mare pi iaste glod pi trestie pregiur dei nsul pi ant acolo brebi pi vidre
isi alte jiganii multe (241). Le Dictionnaire de l'Académie ne mentionne
pas cet exemple. Nous ne connaissons pas d'autres attestations du XVII'
siècle.

Buhai «taureau» (< ukr. buhaj) (261, 335). Parallèlement à
son synonyme taur, ce terme est encore en usage aujourd'hui en Mol-
davie, dans l'est du Maramures, la Dobrodja (ALR II SN, vol. II e 298).
Pour le XVI' siècle il existe une seule attestation, dans un document
de Galata (Iasi)155, et pour le siècle suivant une autre, toujours de Mol-
davie, datant de 1620 (Doc. Rom., A, IV, n° 623, p. 490).

Buzdugan (< ture bozdogan « gourdin, massue » (335). Pour la
période 1650-1700 nous avons noté ce terme dans la Chronique de Miron
Costin et dans la Bible de Bucarest (v. également DA I, 1, 715).

Caic «barque » (< turc kaik, idem) (232, 389). Caic est enregis-
tré dans des sources roumaines h. partir du XVII' siècle, plus précis&
ment à partir de 1620, dans Codex Neagoeanus Hunedoara (v. ms.
3821, 4"), où sa presence, du point de vue territorial, est surprenante
et semble indiquer le recours h un original d'en-degh des Carpates. Nous
l'avons rencontré également dans la Chronique de Miron Costin, dans
le ms. 3231 (Minunile Maicii Domnului, 229r) et dans le Chronographe
Danovici (ms. 3517; ms. 86, 193",

Careita (carnet') « voiture » (< it. caretta, pa x une filière sud
.ou est-slave) (374, 495). Le terme est usuel dans la langue roumaine du
XVII' siècle, étant atteste dans des sources diverses, imprimées ou ma-
nuscrites, tant de Valachie que de Moldavie. Chez Dosoftei, on le trouve
dans Acatist (17"), Parimii (78"), Viefile Sfinglor (y. DA I, 2, p. 142).

Casie « cannelle » (< gr. xciatcc, idem, directement ou par l'in-
termédiaire du si. kasia) (116, 189). Le Dictionnaire de l'Académie (I,
9, 179) qualifie le terme de « néologisme adopté par les premiers tra-
ducteurs du Psautier », renvoyant h la Psaltirea Scheianei et 4 la Bible
de 1688.

' 16. Catarget, « longue barque h voiles et 6, rames » (< gr. byz. xciTsp-
-yov cf. russe katorga, katerga) (63, 67, 140, 163, 194, 199, 285, 286,

I" I. Ghetie, Al. Mare§, op. cit., p. 223.

255r; 163r, 208e)
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288, 324, 353, 448). Catargd, avec cette signification, peut étre note
jusqu'en 1700 dans la Chronique de Miron Costin, dans les miscellanées
historiques de Moldavie de 1673 (ms. 3252, 24°), ainsi que dans le Chro-
nographe Danovici (ms. 3517; ms. 86, 255r, 306"; 208"). Dans Pravila
de Vasile Lupu, traduite par Eustratie le Logothète, on trouve la forme
catergd, dans le sens de « travail sur la galère » (p. 128, 175).

Cerdac (< ture 6ardak, idem) (118, 375). Les attestations assez
nombreuses, tant en Valachie qu.'en Moldavie, durant l'intervalle 1600
1700 démontrent le caractère usuel du mot dans les parlers respectifs.
Il en existe également une attestation dans le Nouveau Testament de
Bälgrad (v. également DA I, 2,,296-297).

Cergd (< turc 6erga, mag. cserga, cserge, tzig. 6erga, y. DA
1, 2, 301). Le terme est actuellement en usage dans le Maramure§ et iso-
lément en Moldavie, Olténie et Transylvanie. Au XVI' siècle, il a 60
relevé dans un document de Moldavie'56; de méme, pour la période 1600
1700, il n'est attesté qu'en Moldavie.

Chilton «arme en forme de bâton avec une de ses extrémités
en forme de hache » (cf. poi. kilof, srb. 5u/um < turc külünk DA I, 2,
357) (226, 228). Nous avons enregistré le terme, sous la forme chilom,
dans la Bible de Bucarest (721) et dans le ms. 3231 (103r). La variante
mentionnée ci-dessus ne se trou.re, jusqu'en 1700, que chez Dosoftei
(VSf. 128r, 15 nov.).

Cinii « outils, instruments » (< sl. 5inije <finiti « arranger, for-
mer, faire )> (197, 498). Aujourd'hui, c'est un régionalisme A, circulation
sporadique en Bucovine. Le terme est attesté pour la première fois au
XVIIe siècle dans Pravila de Vasile Lupu (78, 115), dans les documents
de Bistrita (Doc. Bistr. III, n° 195, p. 19-1672) et dans le Chrono-
graphe Dan ovici (ms. 3517, 180", 181r, 39W; ms. 86, 154°, 2979.

Conac « lieu d'arrét, halte, distance entre deux haltes » (< turc
konak, idem) (377, 395, 453). Sous ces acceptions, actuellement archad-
ques, le mot peut étre rencontré chez Miron Costin (Cr. ung., 26; Let.,
49). Au cours de la Tame période circulaient les dérivés condci (a), qui
se trouve dans indreptarea legii 1652 (453) et condear, signalé dans
un document moldave (Isp. Zap., III, n° 113, p. 158, 1661).

Crild « bande, détachement militaire » ( < 51. (vsl., bulg., scr.)
krilo « aile» (213, 396). Nous ne disposons pas d'autres exemples pour
le XVII' siècle. Le terme n'est plus actuel dans les parlers moldaves.

Gusta (a) « vivre » (< lat. constare) « demeurer inchangé » (89,
130, 155, 472). Le mot a été em'egistré de no's jours dans le Bihor, les
1VIonts Apuseni, le Banat, Hunedoara. La seule attestation jusqu'en
1600 se trouve dans Palia de Orktie157. Au XVII' siècle, nous rayons
rencontré dans quelques documents de Moldavie (Doc. Rom., A, V,
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n° 466, p. 354 - 1622; Isp. Zap., I, n° 95, p. 164 - 1632; Isp. Zap.,
n° 17, p. 33 - 1643; Sur. Izv., V, A, n° 94, p. 103 - 1685, etc.),

dans Cazania de Varlaam (307, 379), dans le Nouveau Testament de BM-
grad (303r), dans le Peautier de Bälgrad de 1651 (6"), dans un manuscrit
de Moldavie de 1646 des El:litres (ms. 85, 24r) et fréquemment chez Do-
softei (Ps., ps. 40, p. 136, ps. 60, p. 198, Mol., 77r, Par., 38r, etc.),
où il existe souvent le derive régressif cyst « vie, existence » (Ps., ps. 89,
p. 312, Mol., 126'). Il est done permis de considérer que l'on est en pre-
sence d'un régionalisme.

Diac « scribe, employe de chancellerie » (< sl. dija1ci < grec).
(100, 194, 196, 390). Les nombreuses attestations du XVII' siècle, pour
la plupart provenant de documents, prouvent nettement le caractère de
régionalisme moldave de ce terme. Parallèlement, dans les documents
valaques, on ne trouve que le synonyme gramatic (griinzeitic).

Dimocratie (< gr. a7n.toxpalia) : cum au zis ca sá fie la pere
dimocratie adicá six', fie cu tojii ceteiginii mai mari 72U Untli (325). Signalé
comme neologisme dans Istoria ieroglificii de Cantemir158, le terme était,
en réalité, entre depuis quelques temps déjà dans la langue roumaine,
ainsi qu'il ressort de l'attestation ci-dessus et d'une autre dans le livre
Cheia intelesului (f. 30°), publié en Valachie en 1678. A remarquer la
forme correspondant à l'étymon et l'explication fournie par le traduc-
teur roumain d'il y a plus de trois cents ans pour la nouvelle notion,

savoir « que tous les citoyens soient grands et non pas un seul ».
Divan « conseil de jugement, tribunal » (< turc divan) (9, 324).

Ce terme, dont l'origine était due au contexte politique, était d'usage
courant au XVII' siècle en Valachie comme en Moldavie, autant dans
le langage des documents que dans celui des livres religieux.

Dodei (a) « fâcher, inquiéter, Oiler » (< sl. dodejati) (112, 114,
217, 245, 268, 297, 461, 486). Pour la période 1600-1700, nous avons
rencontré le verbe a dodei souvent et dans des sources de natures diverses
(religieuse, historique, juridique, documents) des trois provinces rou-
maines. Tout comme dans la traduction d'Hérodote, le terme apparait
fréquemment chez Dosoftei (v. Ps., ps. 41, p. 141; Par., 23", Vsf.,
74" etc.).

Doftor (lat. doctor -is, par le grec) (82, -147, 196, 197). Le mot
apparait dans les sources du XVII' siècle sous plusieurs variantes : doftor
(doftur) dans un document valaque de 1627 (Doc. Rom. Hist., B, XXI,
n° 282, p. 463), chez Udri§te Nästurel (VarlIoas, 177), chez Miron Costin
(Let., 218), dans Cheia iiqelesului (105r), chez Dosoftei, dans Vielile
sfinglor (161", 25 nov.), dohtor dans un Pateric manuscrit moldave post
1650 (ms. 68, 197"). Dans le Chronographe Danovici on trouve la variante
doftor (ms. 3517, 81 ; ms. 86, 80") et le derive correspondant doftorie
(n3s. 3517, 75°, 76'; ms. 86, 77r). Dans l'Hérodote de Co§ula le derive
est doftorie (116, 196, 197), done une fois de plus comme dans les mss.
3517-86.

158 Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 392, 400.
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Dughiand « boutique » (<turc dukian) (214). Nous avons rencontré
ce terme au XVII' siècle dans plusieurs sources originaires pour la
plupart de Moldavie (documents, h partir de 1623 Doc. Rom., A, V,
297, p. 223), dans Leastvita de Jean Climaque et dans Cazania, les deux
ouvrages étant traduits par Varlaam (mg. 493, ilr ; VarlCaz, 485), dans
Pravila de Vasile Lupu (65), etc. Toujours en Moldavie, nous l'avons
rencontré dans le Chronographe Danovici (ms. 3517, 273r, 287r; ms. 86,
220°).

Eghipti « Egyptiens » (sous l'influence du gr. AEyínrcLot.)
(110, 150). A côté de la forme eghiptean, expliquée par misirlean(< turc
Misir « Egypte ») eghipteanii adical misirleanii (94) et devenue méme
dans un cas eghiptene,a,n (124) ou, par dérivation, eghiptenesti (pl.) (128,
265), on trouve aussi cette variante synonyme, due A, l'influence grecque
et rare au XVII' siècle, attest& chez Dosoftei dans Viefile Sfintilor

impdratul eghiptilor (245r, 30 décembre) et indirectement dans le
Chronographe boerii eghiptesti (ms. 3456, 40°). Toujours chez l'auteur
du Psautier en vers il existe un autre terme du même type eftiopi
au lieu de eftiopieni (« Ethiopiens ») (Ps., ps. 71, p. 236).

Elefanzi (gr. iXEcpc'cvst (pl.)) elefanzi adicd pili (269). Le
mot habituel dans le langage du XVII' siècle est pi/ (< turc dialectal
pil, idem), que nous avons rencontré dans plusieurs sources aussi bien
moldaves que valaques (v. Cheia Intelesulni, 55r; la Bible de Bucarest,
694; ms. 170 Psautier moldave 49r; ms. 1348 Lexique vala que, 61°,
etc.), ainsi que dans la traduction d'Hérodote, non seulement comme
explication du néologisme elefanzi, selon l'exemple ci-dessus, mais aussi
indépendamment (ms. 114, 190). Dans le Chronograph,e Danovici apparait
la variante elefandin, expliquée de la méme façon un elefandinu adecd
un pil (ms. 3517, 278r; ms. 86, 223').

Feredeu « bain » (< mag. dial. feredö lit. firdö) (230). Au
xvle siècle le terme a été enregistré deux fois, comme toponyme, dans
des documents de Moldavie'59. Pour le siècle suivant, nous disposons
de nombreuses attestations de sources provenant de Moldavie et de Tran-
sylvanie (v. VarlCaz, 374, Eustratie, Pravila, 44, Uric VII, A, p. 10,
12, ms. 4216 Molitvelnic (transylvain), 211°, ms. 170 Psautier (mol-
dave), 210r, etc.). Chez Dosoftei, on le rencontre entre autres dans Acatist
(12") et dans le Chronographe (ms. 3456, 107e, 143r, 208r, 2969. Dans
le Chronographe Danovici, à, côté de feredeu, on trouve aussi feredeus
«le serviteur qui a soin dir bain de son maitre » (ms. 3517, 166',
313r.'; ms. 86, 143r, 2469, forme qui n'est pas enregistrée dans les diction-
naires roumains et qui pourrait expliquer le dérivé feredewesc de Vie,tile
Sfintilor (f. 28", 26 sept.), qui manque également dans nos dictionnaires160.

Flegmd «lymphe, liquide lymphatique » (< gr. cAimcc) (268).
Nous avons enregistré ce terme avant 1688, A, savoir dans les Epitres
de Bucarest, 1683, dans un contexte où l'influence de Moldavie est évi-

159 I. Ghetie, Al. Mares, op. cit., p. 283.
160 Lajos Tamás ne connalt pas non plus les deux formes v. Elymologtsch-histo-

risches W6rterbuch der ungarischen Elemente im Rumdnischen, Budapest, 1966, p. 332.
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dente - den singe, den flegmei, den hiarii pleivitei vi neagrci (il s'agit des
elements constitutifs du corps humain) (1r).

Fur «voleur » (< lat. fur, -rem (125, 126, 127, 136, 317). Dans
le roumain du XVII' siècle, fur était le mot habituel pour hot « voleur ».
Ses très nombreuses attestations proviennent de toutes les regions et de
sources de nature differente.

Gheometriia (< gr. yecotteTpia) : gheometriia adicei miisurarea
peimeintului (121). Jusqu'en 1688, le terme n'est atteste que chez Dosoftei
(VSf., 192) Son caractère de neologisme determine le traducteur rou-
main à l'expliquer au lecteur.

Hadeimb (p) « eunuque » (< turc hadym) (50, 148, 165, 178,
185, 197, 221, 315, 322, 455). Hadtim (hadimb) apparait dans plusieurs
sources moldaves et valaques postérieures à 1600, depuis le Chronographe
de Moxa (v. Hasdeu, Cuy. BAtr., I, 353) jusqu'à la Bible de Serban Can-
tacuzino (354, 388). Dans le Dictionnaire de l'Academie (t. II, 16re par-
tie, p. 338), il est dit que la variante Avec b appartenait à la Moldavie.
Dans notre traduction d'Hérodote on trouve aussi le derive verbal -
hadeimbi (a) (455), qui existe aussi dans le Chronographe Dan ovici (ms,
3517, 399; ms. 86, 304").

Hatman « commandant d'armées » (< poi. hetman < all. Haupt-
man) (16, 53, 55, 64, 87, 122, 204, 231, 253, 262, 272, 275, 288, 309,
312, 356, 363, 382, 407, 427, 439, 458). De par la nature méme des Histoi-
res, cette notion y est très frequernment mentionnée. Plus d'une fois,
le traducteur adapte la terminologie ancienne grecque à celle de son
époque, aussi les commandants militaires des différents peuples antiques
deviennent-ils . . . hatmani, comme dans la Moldavie du XVII' siècle.
On rencontre aussi la forme dériyee heitmeinie (67, 313, 341, 387, 407).

Haslet- # mot de passe » (< pol. haslo) (503). Le polonisme haslei
apparait egalement, au XVII' siècle, dans le Psautier en vers de Dosof-
tei (ps. 88, p. 303) et dans la Bible de Bucarest (730), où il représente
certainement une preuve de l'influence moldave, probablement en rap-
port avec le métropolite Dosoftei161.

/ma « mère » (comp. alb. eme): spartanii puseirei pazei de socotia
pre imel-sa (328). im(m)4 (inmei) existe dans des sources nombreuses
et yariées de la période 1600-1700, mais provenant seulement de Mol-
davie. Chez Dosoftei, le terme apparalt dans Vietile Sfintilor - imii-sa,
immei (16r, 12 sept. ; 7P, 17 févr.) et dans le Chronographe - imii-ta,
imei-sa (ms. 3456, 262°, 333' (au f. 262°, une autre main a remplacé
ultérieurement, done après 1732, date à laquelle le manuscrit original
a été copié, imci-sa par maicli-sa). Le terme existe egalement dans lea
versions du XVII' siècle du chronographe Danovici (ms. 3517, 23"; ms.
86, 39"), mais ne s'est pas transmis dans les cinq manuscrits du siècle
suivant que nous ayons examines (méme pas dans ceux de Moldavie) :
v. ms.1.08, 36r; ms. 1469, 30"; ms. 1070, 29"; ms. 1073, 34V; ms. 2757, 32".

161 N. A. Ursu, op. cit., p.5-6.
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Logo o nain » (et. inc.) (162). En dehors de la traduction d'Hé-
rodote, nous n'avons relevé oe terme avant 1700 que chez Dosoftei :
Viefile Sfinfilor (45", 5 oct.) et le Chronographe (ms. 3456, 253", 254e)
ainsi que dans la version du Chronographe Danovici du ms. 3517; 86.
(382", 383", 292r'v).

Iglizda- 4 pot-de-vin » (< sl. maada) (283, 416). Mizdei se trouve
dans plusieurs sources du XVII' siècle provenant du nord de la Rou-
manie, pour la plupart de Moldavie. Chez Dosoftei, le terme figure
dans le Psautier en vers (ps. 14, 25, p. 42, 80), Liturghier (5"), Parimii
(9"), Vieille Sfinglor (77", 21 févr.).

Igeriae (fem.) « homogène, tout d'une pièce », masc. meren
(< mag. merö, merev) (139). Ici encore, il s'agit d'un mot utilise surtout
dans les sources moldaves.

Milion (< ngr. 1).LVLoi5.n, poi. milion) (235, 371). Le terme
le plus frequemment employe dans l'Hérodote de Cosula pour exprimer
la notion de « grand nombre, multitude » est celui en usage dans la langue
ancienne, A, savoir intunerec (calque sur le slavon mhme), mais dans
notre manuscrit il a l'acception precise de « million »: un intunerec adicit
o mie de mii (370, 381, 414). Milion n'a plus été attesté jusqu'à la fin
du XVII' siècle que chez Miron Costin (Chronique, 186)162. Cela prouve,
d'une part, son caractère de néologisme et, d'autre part, que son em-
ploi n'était pas forcement conditionné par l'influence d'un original.

Monarh (< ngr. tkovecalq, all. Monarch) (179). Monarh repré-
sente un autre néologisme que nous avons enregistre jusqu'en 1688 dans
le livre valaque Cheia inlelesului 1678 (31r).

Monarhie (< ngr. 1.1.0vccpxícc) (22, 179). Méme cas que ci-dessus
pour monarhie, derive en roumain de monarh ou emprunté tel quel
du néogrec. Le terme existe également dans Cheia intelesului (30"), mais
aussi chez Miron Costin, De neamul moldovenilor (28).

Omeit «neige » (< ukr. obmet) (99, 224, 465). Les attestations
du XVII' siècle indiquent pour les trois synonymes zapadii, omit et
nea une répartition à peu près semblable à celle de la langue actuelle
(v. Puscariu, LR I, C. 18) : le premier existe surtout dans les sources
méridionales, mais parfois aussi dans les autres zones (v. par exemple
le ms. 4642, Molitvelnic du Bihor (4"), où il coexiste avec nea, ou Cazania
de Varlaam (99"), où il apparait h c6té d'omeit) ; le deuxième peut étre
rencontre en premier lieu dans les sources moldaves (sa presence dans
la Bible de Bucarest 1688 (365) doit élre consider& comme acciden-
telle et l'effet de l'influence moldave) ; le troisième enfin, nous l'avons
trouvé dans l'ouest de la Transylvanie (v. le Nouveau Testament de Bgl-
grad 1648 (399 ou le Molitvelnic du Bihor mentionné ci-dessus (ms.
4642, 4", 779. Ainsi, sous ce rapport aussi, la traduction d'Hérodote
ne s'écarte guère de la zone linguistique établie.

Pelecan (< gr. naexecvoq, lat. pelecanus): iar pelecanii pcistirile
nu st-krcii ii tionpind acolo ?i nu-ilasel pre girpi ce-i omoarit (114). Notre

10 c. 576

162 AL Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 267.
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164 Voir O. Densusianu, Opere, t. III, Limba routtind in seco/al al XVII-Iea, p. 96;

Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 267.
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traducteur a rend-u 'If3Lç ópvtaccq de Poriginalm par pelecanii paslírile, tout
en ajoutant pour mieux expliquer ce syntagme le mot usuel st-krcii.
Les trois appellations tr3Lq 6pvtaccq, pelec,anii paseirile et st-krcii
présentent de fait trois espèces différentes, inais leur ressemblance re-
lative permet de passer de l'une à l'autre, afin que le lecteur roumain
plus ou moins cultivé comprenne dans les grandes lignes de quoi il s'agit.
Au demeurant, pelecan n'était pas un terme absolument inaccoutumé

l'époque : jusqu'en 1688 il est attesté dans le Psautier en vers (343)
et dans la Bible de Bucarest (414) (dans ce dernier ouvrage il existe
aussi un synonyme slave, aujourd'hui tombé en desuetude, babiJd, v. p. 77).

Reipublicei (< lat. respublica): întáì hied domniia ci fdcia rapu-
blicii la Militos scl fie toti de o manit (il est question d'.Aristagor n. n.)
(288). Ce terme n'apparait plus jusqu'en 1688 que chez Miron Costini".
La voyelle s'explique par la prononciation dure de la consonne r,
dont nous avons déjà parlé. Dans l'Hérodote de Cw1a, la forme sans
-s- est peut-étre due aux copistes ou à l'influence occidentale.

,Rocofi (riico,si) (a se) « se soulever, se revolter » (< poi. roko-
szyé sir) (24, 43, 53, 54, 64, 163, 205, 260, 303, 305, 311, 313, 340,
462, 463). Le verbe rocofi (riicopi) n'a été enregistré au XVII' que dans
les sources moldaves, fait qui concorde avec son origine polonaise. Nous
l'avons rencontré chez Grigore TJreche (Let., 64), Miron Costin (Let.,
24; Cr. ung., 45), Dosoftei (VSf., 99, 26 avril), dans le Chronographe
Danovici (ms. 3517, 458'). Dans la traduction d'Hérodote il existe éga-
lement deux formes dérivées : rocooln (23, 25, 297) et roco§. (v. égale-
ment le poi. rokosz) (182, 312). Ce dernier terme, nous ne l'avons ren-
contre ailleurs, jusqu'en. 1700, que chez Dosoftei (VSf., 99, 26 avril)
et le Dictionnaire de l'Académie n'en signale aucun autre exemple pour
la période suivante (v. DLit, ix, p. 510-511).

Rodini « jour de naissance ; création, fondation, inauguration »
(< ukr. rodini) (217). Cet élément lexical de provenance ukrainienne, qui
existe aujourd'hui encore, isolément, dans le nord de la Roumanie
(nord de la Moldavie, Maramure), se rencontre particulièrement, jus-
qu'en 1700, dans les ceuvres de Dosoftei : le Psautier en vers (203), les
Vies des Saints (22r, 18 sept. ; 212r, 13 déc. ; 106", 2 mai), le Chrono-
graphe (ms. 3456, 130r, 2249. On le rencontre également dans le Chrono-
graphe Danovici (ms. 3517, 337V; ms. 86, 262") (v. Ma, rx, p. 516).

Scala' «port » (< gr. byz. axdacc < lat. scala) (68, 145, 216).
Le terme a été enregistré au XVII' siècle chez des auteurs moldaves :
le logothète Eustratie (Pray., 72), Grigore Ureche (Let., 70) et Miron
Costin (Let., 180).

Sclip «volte » (< pol. sklep) (74). Tout naturellement, vu son
origine, ce mot apparait dans des sources moldaves : dans un document
de BistriVa de 1638 (Doc. Bistr., III, n° 89, p. 67) et chez Dosoftei
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dans Viefile Sfinfilor (5 juillet) (nous nous référons ici aux attestations
antérieures à 1700).

Scopos « mélodie » (< gr. axonk) : au stcitut la cakrinei ?i au zis
un scopos ?i sf-kr?ind scoposul . . . ; pentru ca sit nu auzei scoposile lui
(ms., 9). Nous n'avons rencontré cet élément ailleurs, pour la période
1600-1700, que dans Cazania de Varlaam (196). Etant donné qu'il s'agit
d'une forme ancienne et rare, l'éditeur de Välenii de Munte la rend chaque
fois par epos, ce qui est évidemment tout autre chose (v. 11).

Sudui (a) « injurier » (< mag. szidni). A sudui circule aujour-
d'hui encore comme synonyme de a injura « injurier » dans les parlers
du nord de la Moldavie et de la Transylvanie165. Au XVII' siècle, nous
le rencontrons dans des sources moldaves : Pravila de Vasile Lupu (51)
et Vielile Sfintilor de Dosoftei (17 oct.). C'est par conséquent un indice
pour la localisation de la traduction.

Surgun « exil » (< turc siirgiin): ?i ap unii fugia de buna- voe
din cetatia aceia, pre allii ii facia surgun la Chipros (261). Surgun n'appa-
rait dans les textes antérieurs A. 1700 que dans l'expression a face surgun

exiler ». Sous cette forme, nous l'avons enregistré chez Miron Costin,
De neamul nzoldovenilor (18).

A5'agaci « blagueur, gad » ( Oagii + aci) (143, 144). II. Tiktin
considère le terme comme un régionalisme moldave, renvoyant A, la Chro-
nique de Neculce et A. Simion Florea Manan 166.

'Pic « une espèce de bonnet de laine » (< turc icr/ik ; v. égale-
ment le poi. szlyk (382). Cet élément lexical d'origine turque est attestée
assez fréquemment dans différentes sources moldaves ou valaques du
XVII' siècle, qu'il s'agisse de documents, de textes historiques, juridi-
ques, religieux ou de lexiques. Avec cette différence toutefois que les
sources valaques offrent chaque fois la variante islic (v. Illystirio, 37r
Tirgoviste, 1651; Indreptarea legii, 232 Tirgoviste, 1652; Lexicon slavo-
ronzti n, ms. 3473, 11W 1673; idem, ms. 1348, 28° 1683, etc.), tandis
que les sources moldaves donnent toujours la variante ?lie (Doc. Rom.,
A, IV, n° 394, p. 317 1619; le logothète Eustratie, Pravila, 79
1646; IVIiron Costin, Letopiseful, 204 1675; Dosoftei, Nolitvelnic, 46r

1681). La forme qui se trouve dans la traduction d'Hérodote est par
conséquent en pleine concordance avec les autres particularités régio-
nales relevées jusqu'id.

Sugui (a) « plaisanter » (< vsl. .§egovati, geguió) (100). igugui
(a) a été enregistré actuellement en Moldavie (ALE I, quest. n° 1322) et
tout à fait isolément dans la région limitrophe, de l'est de la Transyl-
vanie (ALE II, NS, vol. V, c 1242). Au XVIP siècle, nous l'avons
encore rencontré chez Miron Costin (Cr. ung., 46), ce qui pourrait in-
diquer une diffusion semblable A, celle d'aujourd'hui.

Talant «mesure de poids » (< gr. Te0av-rov) (75, 80, 128, 131,
136, 169, 184, 186, 197, 256, 280, 291, 352, 353, 370, 395, 430, 436, 512).

165 I. Ghetie, op. cit., p. 189.
166 Diclionar roman-german, p. 1352.

www.dacoromanica.ro



167 Pour talant, voir Ivalaturi, 10v (Clmpulung, 1642) ; Noul Testament, 33r, 315° (Alba
Iulia, 1648) ; Bible, 25, 15 (Bucarest, 1688), etc. Pour toter, voir Doc. Rom., A, I, n° 21,
p. 15 (1601) ; Doc. Rom., A, III, n° 253, p. 162 (1614) ; Doc. Rom., B, II, n° 223, P. 241
(1614); Doc. Rom., A, V, n° 31, p. 30 (1621) ; Sur. Izv., V, A, n° 13, p. 26(1644) ; Eu-
stratie, Pray., 183 (1646); Doc. Buc., II, n° 94, p. 172, etc.

168 Voir des contextes comme : cum spun haldet 800 (along de aur trage acelia (il s'agit
de l'autel et du tram en or du temple de Zeus); 1 000 de talcinli de zmirna chiellutesc haldei pre
anu (xEXt.cc TaXavne); iar cele mal mart ( vase) poarta V de 5 000 de talanfi (nevtaxt.crxi,Xlobv
-rocXavro)v) ; ara pli aducia 1 000 talanit de ((blade (x(?aix r&Xxv.roc) ; da la imparafie pre zi
vile un Want de bani (vacarrov cipriplou); celor ct nu le dau fata laid cale un talant de bard
le dau ('rdacevrov cipyupEou). Dans les deux derniers exemples, talant de bard correspond
it e talent d'argent (-r&Xcev.rov cipyLpLou dans l'original), ce qui montre que le traducteur
avait toujours présent a l'esprit la notion de s monnaie ..

168 Al. Rosetti, B. Cazacu. L. Onu, op. cit., p. 405.
170 Voir également Tiktin, Dic., p. 1543.
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Taler « monnaie d'argent (autrichienne) » (< all. Taller) (151,
184, 452). Dans la langue roumaine du XVIIe siècle, talant et taler avaient
des situations complètement différentes, étant donne la difference fon-
damentale entre les réalités designees par ces deux termes : talant, dans
le sens de « monnaie antique », représentait un emprunt livresque, fre-
quent dans la littérature religieuse en raison des textes originaux gréco-
slaves, tandis que taler désignait une monnaie de circulation intense 6,
cette époque dans les pays roumains, constituant un terme vivant, popu-
laire, present couramment dans les documents (surtout en Moldavie)167.
Habitué par les livres d'Eglise A, l'acception de « monnaie » pour talant,
le traducteur roumain des Histoires est embarassé par le fait que dans
l'original le méme mot signifie généralement « mesure de poids »168. Le
correspondant grec étant le même, il n'apparait pas de modifications
formelles au terme roumain. L'incompréhension de la nouvelle signi-
fication ou, de toute façon, son caractère inaccoutumé par rapport Ai
l'autre le determine à employer la forme taler pour rendre aussi bien
8pccxii.cd « monnaie » de l'original (452; v. original, VIII, p. 84) que
pLviocç (151, 184; ed. cit., III, 45, 138). La signification du grec pkccg,
devenu mine en roumain, ressort nettement de l'explication qu'en donne
Dimitrie Cantemir au début du XVIII° siècle dans Istoria ieroglifia;
Talantul mare trage 80 de mine, iara' mina 100 dramuri (Le grand talent
vaut 80 mines et la mine 100 drahmes)166. Drahma' « monnaie » est attesté
au XVII' siècle dans les traductions religieuses, comme element livresque
(Nouveau Testament, Alba Iulia 1648, 89"; Evangéliaire, Bucarest

1682, 71r; Ceaslov de Transylvanie, ms. 705, 107"). Cependant, le
traducteur d'Hérodote préfère employer le terme taler, qui n'est enregis-
tre dans les sources qu'avec le sens de « monnaie » pour les deux formes
grecques et done pour les deux sens (« monnaie » et « mesure de poids »).

Tilbeiri (a) « dresser le camp, faire halte » (< tabard « camp »)
(236, 242, 326, 476, 478). L'ancienne acception de ce verbe est attestée
au XVII' siècle dans la Chronique de Grigore -Creche et dans la Bible
de Bucarest170.

Teiftue « revélement du carquois » (taftel «taffetas » + -ue):
iara"? multi dintru diin?ii (il s'agit des Scythes, appelés comme d'habi-
tude Tatars n. n.) belesc miinule cele drepte ale nepriiatinilor 0.i le facu
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171 Tiktin, Diet., p. 1561 ; Minas, op. cit., p. 809; Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu,
op. cit., p. 148.
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tdftue de sigeli (227). La forme Witte, dérivée de tdftd (<pol. teifta < turc
taftd), a acquis le sens qu'il possède dans le contexte cité par extension
du nom du matériel sur l'objet. Nous n'avons aucune autre attestation
pour le XVII' siècle. Le terme ne figure pas non plus dans les diction-
naires de la langue roumaine.

Teilaichild « femme de mceurs légères » (cf. Manila', idem ; cf.
ukr. talldnica « femme heureuse ») : zic unii cum sd fie aciastd piramidd
a Rodopei (ms. Robodei n. n.) grecii ci era tdlaichild acolo (131).
Ici encore il s'agit d'un élément lexical enregistré une seule fois et qui
manque dans les dictionnaires de la langue roumaine. Etant donné l'exis-
tence de la forme tälanild avec le lame sens, il ne serait point exclu
qu'il s'agisse d'une simple erreur des copistes.

Tdvillici (< tdvdtuci tdvdli (a)) (226). H. Tiktin mentionne
le dérivé tilvdliciturd (Dic., 1569), attesté chez Dosoftei (VSf., 26 sept.),
qui confirme l'existence du terme relevé dans la traduction d'Hérodote.

Tdredlam « vatte » (« mag. tiircdlamul cerului i ten-
curile pasul di la vaviloneni au luat grecii (121). Jusqu'en 1700 ce
terme n'apparait que chez Dosoftei, dans Vietile Sfintilor (I, 79'), et
dans le Chronographe Danovici (ms. 3517, 82'; ms. 86, 821)171. Pour
comprendre le mot tencurile « baguette, copeau », qui correspond à yvitív.ov
du texte original (éd. cit., II, 137), il faut tenir compte du diminutif
fencuisd (nEx, 985; Tamas, 812-813). Nous n'avons rencontré cette
forme dans aucune autre source, ni dans aucun dictionnaire de la langue
roumaine.

Tinterim « cimetière (< mag. cinterem < lat. méd. cimeterium)
(510). Tinterim est en usage aujourd'hui dans le parler populaire du nord
de la Transylvanie, du Maramure., et du nord de la Moldavie. Pour le
XVII' siècle, nous avons des attestations en Moldavie, dans un document
de 1638 (Uric, XI, A, p. 218), chez Dosoftei, Viefile Sfintilor, où la
forme latine avec la prononciation magyare temiteriu est expliquée par
/interim (temiteriiul adeci tinterimul VSf. 84v, 14 avril) et dans le
Chronographe Danovici (ms. 3517, 189"; ms. 86, 160").

V-kp-hrstie « unité de mesure des longueurs égale A, 180-200 m »:
ceia ce nu foarte sá in Cu pilmeintul ei impart (pamintul n. n.) cu vd-
pdrstiia care iaste 90 stänjeini; parasangu/ iaste 30 de vlipiirste, adecd 4
mile, iar funiia iaste 8 mile (93). Le terme ne figure pas dans les dic-
tionnaires de la langue roumaine et il n'est pas attesté ailleurs jusqu'en
1700. Il correspond au grec crrecaLov de l'original (parasang a été pris tel
quel du texte grec v. no:pccac'cyriq, cependant que mild correspond à,
45xotvoq (M. cit., 69). Le traducteur a, comme on le voit, procédé de
manières différentes, réalisant un système de mesures original, dont il
a calculé les rapports : 1 vdpeirste 90 stinjeni (approximativement 90
toises); 1 parasang = 30 viiparste = 4 mile; 1 funie = 8 mile.
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272 Tiktin, Diet., p. 1769.
173o Densusianu, Liam ronulnd in secolul al XVII-lea, p. 39.
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Volnici (a, a se) « affranchir, s'affranchir » (v. volnic) (194, 293,
299). A côté de volnic «libre » (22, 41, 49, 54, 87, 129, 134, 252, 253,
398) et de volnicie «liberté » (54, 173, 181, 202, 250, 281, 301, 399,
467), éléments lexicaux frequents dans différentes sources du XVII'
siècle (v. Doc. Rom., B, I, n° 107, P. 97 - 1603-1609; ibidem, B, II,
n° 94, p. 91 - 1612; DRH, B, XXII, n° 6, p. 7 - 1628; invecteituri,
43" - 1642; ms. 4182, 177r; Ureche, Let., 87; Mardarie, ',ex., 132,
Uric., XV, A, p. 34 - 1673; Bible, 797 - 1688, etc.), voilà que dans
la traduction d'Hérodote on rencontre aussi ce verbe peu habituel, attesté
également dans la Bible de Bucarest172.

Zgeiu « ventre » (< mag. zugo) (189, 241). Au XVII' siècle, ce
mot peut étre relevé dans des textes de toutes les provinces roumaines,
mais particulièrement de Moldavie et de Transylvanie ; au sud des Car-
pates, il n'apparait qu'en Olténie (Mardarie, Lex., 67 - 1649) et dans
Indreptarea legii, 242 (Tirgoviste - 1652), sous l'influence de Pravila
de Vasile Lupu, 97 (Jassy - 1646). Compte tenu des autres attestations
- VarlCaz, 92, 120 (Jassy, 1643); Nouveau Testament, 66" (Alba Iulia,
1648); Dosoftei, Ps., ps. 7, p. 25 (1673); idem, Acat., 26' (1673); idem,
Ps. sl.-rom., 16r (Jassy, 1680); Sicriul de aur, 158r (Sebe, 1683), Ceas-
love!. 191r (Alba Iulia, 1687) - nous estimons que zga-u peut &Ire
considéré comme un régionalisme du nord de la Roumanie.

En ce qui concerne les formes dérivées présentes dans la traduction
d'Hérodote, on relève la fréquence de celles obtenues à Paide du suffixe
-DO: cáinfá «regret, repentir ,> (250), feigeiduintei «promesse » (146), fe-
ricintà «bonheur » (5), hilladuinlei « existence paisible » (52), meirturisintii
« témoignage » (360), nesfeituintei « manque de conseils » (360), nesocotinlii
« irréflexxion » (360), nevoingi « besoin » (252), priinyl a situation favora-
ble, bienveillance » (318), etc. Bien que nevoinfä apparaisse dans plu-
sieurs sources du XVII' siècle - Evangéliaire de Govora, 213 (1642);
Eustratie le Logothète, Pravila, 99 (1646); Nouveau Testament, 45r
(1648); Psautier, 2" (Alba Iulia, 1651) ; Sicriul de aur, 150° (Sebe, 1683);
Bible, 890 (1688), etc. -, bien que des formes du type izbeivinlii « salut »,
mintuintei rédemption », usteninfil « effort, fatigue » existent dans Ca-
zania de Variaam173, il est indéniable que de tels dérivés sont plus fré-
quents que partout ailleurs chez Dosoftei et que fericinta n'a jamais,
jusqu'à ce jour, été attesté en dehors des ceuvres de celui-ci174.

Parmi les matériaux linguistiques si riches et si variés qu'offre
la recherche la plus ancienne version roumaine des Histoires d'Héro-

dote, nous avons retenu ce fond lexical représentatif, susceptible de sug-
gérér la richesse du langage et de fournir en nahme temps de nouveaux
indices quant A, Pidentité de la traduction. Sa structure relève, comme
trait dominant, une remarquable synthèse de l'élément ancien, populaire,
régional, d'une part., et du néologisme, dans ses formes les plus récentes,
d'autre part, ces deux groupes d'éléments fort bien représentés ici par
rapport au contexte général des auteurs et des sources du temps. Ce fait
prouve que le traducteur d'Hérodote était tout aussi à l'aise avec le parler
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populaire qu'avec le langage savant, avec lesquells il entendait enrichir
la langue roumaine et accroitre ses possibilités d'expression, remplissant
ainsi un but particulièrement important à cette époque. Or, il est in-
dubitable qu'en ce qui concerne l'utilisation intense en littérature de
l'élément populaire parallèlement aux apports savants, dans une synthèse
originale, nul auteur connu jusqu'en 1688 ne peut soutenir la comparaison
avec le métropolite moldave.

Des néologismes comme armatei, bogar, dimocratie, elefanzi, flegmei,
gheometrie, milion, monarh, monarhie, pelecan, reipublied, seopos qui
se sont d'ailleurs conserves en grande partie représentent le plus sou-
vent de véritables « inédits lexicaux dans la langue roumaine du temps
et étonnent par leur caractère moderne ; du reste, pour armatit- et de-
mocralie ici la variante ancienne, grecque nos dictionnaires n'offrent
que des attestations modernes.

Les elements régionaux comme ai, aret, aninet, bahnä, buhai, eusta
(a), diac, feredeu, hadimb, hatman, haslet', md, meriae, mîzdd, omitt, roco?i
(a; a se), rocopu, roe** rodini, selip, sudui (a), ?agaei, ?lie, ?ugui (a),

linterim, zgibt étaient caractéristiques au XVII° siècle pour
les parlers du nord de la Roumanie Moldavie, Transylvanie septen-
trionale et surtout pour la Moldavie. Certains d'entre eux v. aninei,
has/d, romi (a ; a se), rodini, sudui (a), leireeilam montrent que la tra-
duction a été faite dans la partie nord de la Moldavie, zone linguistique
plus conservatrice, où l'influence polonaise était puissante et oil les
échos magyars se faisaient sentir plus intensément qu'ailleurs (cf. au-
jourd'hui encore les elements communs entre les parlers de Suceava,
du Maramures et du nord de la Transylvanie). L'aspect général du lexique,
qui est archalque en premier lieu, confirme une fois de plus l'ancienneté
de la traduction. Le stade assez peu avancé des influences grecque et
turque justifient d'autre part une datation relativement ancienne : vers
le milieu du XVII' siècle plutôt qu'à la veille de l'ère phanariote.

Une bonne partie des éléments lexicaux present& plus haut se
retrouvent dans le langage de Dosoftei, dans'des (euvres qui lui appar-
tiennent avec certitude ou qui lui ont été attribuées hypothétiquement :
apeitos, arin, armatei, atocma, bogaz, boz, eareitti, catargei, einii, eusta
(a), dodei (a), doftor, dughiand, eghipti, elefanzi, feredeu, gheometrie, haslet',
imei, logo?, mîzdd, pelecan, roco?, rodini, sclip, sudui (a), ?lie, teiveiliei,
leireeilam, ;interim. Gheometrie n'apparait nulle part jusqu'en 1688 en
dehors des ceuvres de Dosoftei. Hasid n'a été enregistré en général que
dans la Bible de Bucarest, ouvrage A, la realisation duquel on a soutenu
ces derniers temps que le métropolite moldave aurait participé05. Rodini
apparait aussi, avant 1700, dans le Chronographe Danoviei. Pour roeo?
il n.'existe à Pheure actuelle aucune attestation ailleurs, c'est done un
élément spécifique pour la traduction d'Hérodote et pour les écrits de
l'auteur du Psautier en vers. Il est, par conséquent, permis d'affirmer
que les faits lexicaux fournissent de nouveaux arguments en faveur des
conclusions formulées précédemment.

La richesse et la variété toutes particulières des faits linguistiques,
autant sous le rapport phonétique que morpho-syntaxique et lexical,

175 N. A. Ursu, op. cit., p. 5-6.
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* Au milieu du XVII* siècle, il existait les traductions suivantes des llistoires d'Héro-
dote : latine, italienne, allemande (incomplete), anglaise (seulement les deux premiers livres)
o Die Reihe der nbersetzungen beginnt mit der ins Lateinische von L. Valla (datant de 1452
1456 n.n.), die lange auch als Grundlage Mr Obersetzungen in die modernen Sprachen gedient
hat ; die erste ins Italienische von M. M. Boiardo 1533 ; ins Deutsche von H. Stainer, Augs-;
burg 1535 (unvollständig, aus Vallas Obers.) ; ins Franziisische von P. Saliat, Paris, 1556;
ins Englische von B. R. (nur B. I u. II), London 1584. v. Wilhelm Schmid, Geschtchte der
griechischen Literatur, I. Miinchen, 1959, P. 673). Puis, en 1665. est apparue une traduction
hollandaise, imprimée ä Amsterdam (v. Catalogue général des Livres imprtmés de la
Bibliothegue Nationale, t. LXXI, Paris, 1929, p. 226). En dehors des traductions susmen-
tionnées, aucun catalogue des grandes bibliothèques d'Occident (comme celui cite cl-dessus), ni
aucun ouvrage de bibliographie (bien qu'il en existe de monumentaux, rarus dans différents
pays d'Europe centrale, septentrionale ou orientale) ne font éiat jusqu'en 1700 d'une autre
traduction, imprimée ou non, de l'ceuvre du Pere de l'histoire. L'ensemble de l'information
bibliographique montre que la traduction en roumain (traduction complete, dans le sens que,
meme si par endroits le texte original a été résumé. elle comprendlesneuf livres des Histotres),
qui se situe dans le temps une dizaine d'années avant la parution de la version hollandaise, doit
etre placée tout près de la traduction d'Hérodote en latin et dans les principales langues de cul-
ture européenne de l'époque. En comparaison de l'édition londonienne de 1584, qui ne com-
prend que les deux premiers livres, la version roumaine du milieu du XVII* siècle a l'avantage
d'etre compiète. L'opinion que nous venons de fornauler s'appule sur l'étude d'un grand nombre
d'ouvrages de bibliographie bulgares, tchécoslovaques, grecs, yougoslaves, hongrois, polonais.
russes et soviétiques, scandinaves. Leur liste complete, que nous ne jugeons pas opportun de
publier ici, peut etre consultée au compartiment special du fichier de la Bibliothèque de l'Aca-
démie de la Republique Socialiste de Roumanie. Nous tenons it ajouter que dans cette ample
operation d'information et de verification bibliographiques nous avons bénéficié de l'aide bien-
veillante de nombreux amis et collegues, tant de Roumanie que de l'étranger ; qu'il nous soit
permis de leur exprimer ici, it nouveau, toute notre reconnaissance.
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font de la première traduction roumaine d'Hérodote un monument im-
portant, significatif pour une certaine phase de l'histoire de la langue
roumaine. Etant donne la valeur du texte sous cet aspect, ainsi que l'im-
portance d'une traduction aussi ancienne de l'o3uvre du Pere de l'histoire,
en tant qu'acte de culture non seulement dans le contexte roumain, mais
méme dans une perspective européenne*, il est facile de comprendre l'in-
térét de premier ordre que représente pour nous la titche d'élucider de
manière aussi convaincante que possible les problèmes qui se rattachent
au précieux manuscrit découvert par Nicolae Iorga au monastère de
Cosula il, y a 70 ans. L'analyse linguistique des elements représentatifs de
cet ouvrage en rapport avec l'aspect general de la langue du XVII' siècle,
reconstituée dans ses données essentielles au moyen de nombreuses sour-
ces, compte tenu dans chaque cas de la situation géographique, chronologique
et des auteurs respectifs, permet de formuler les conclusions suivantes :

La traduction des Histoires d'Hérodote conservée A. Cosula en copie
a 6-0 effectuée dans la moitié septentionale de la Moldavie. En faveur
de cette opinion on peut invoquer résolument les faits phonetiques, par
certaines particularités spécifiques pour le parler de la zone nord de
la Moldavie, par leur structure d'ensemble (y. la palatalisation des labiales,
la fermeture de la voyelle e en position atone, le passage de ii à, a, de
f à h, l'existence du # initial au lieu du j latin, etc.), enfin par le fait
que tous les traits phonétiques enregistrés dans le texte peuvent étre
attestés en égale mesure dans des sources moldaves du XVII' siècle.
Cette opinion est confirmée et renforcée par le nombre considerable des
régionalismes de Moldavie et septentrionaux susmentionnés, qui contri-
buent en outre à une localisation plus precise dans le cadre de l'aire lin-
guistique respective.
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La traduction a été réalisée autour de 1650. Soutenir cette opinion,
,c'est reconnaitre ipso facto comme valable le critère de datation proposé
par Nicolae Iorga, c'est done admettre que la parenthèse sur l'échec des
Turcs au siège de Candie appartient au traducteur roumain, et non pas à
un hypothétique traducteur du grec ancien en néo-grec, ainsi qu'on l'a
cru et que l'on a même tenté de le démontrer par la suite. Les arguments

cette démonstration ont été présentés et discutés en détail dans notre
introduction, aussi ne reviendrons-nous pas là-dessus maintenant. Nous
jugeons toutefois nécessaires quelques observations sur les nombreuses
parenthéses comprises dans la traduction. Leur contenu est fort varié,
mais en dernière instance deux aspects importants s'en dégagent.

L'un que nous appellerons explicatif ; le traducteur explique des
faits concrets, des situations, des toponymes, des termes grecs pris de
Poriginad, des choses qui lui paraissent curieuses, etc. et pour cela il a
recours à des réalités contemporaines qui portent nettement l'empreinte
de l'espace et du temps où il vivait. Cette manière de procéder répond,

notre avis, 4 une conception semblable à celle qui, afin de mettre les
éléments d'une histoire très ancienne à la portée de ses lecteurs, l'a déter-
miné à transformer les dignitaires du monde d'Hérodote en rois, hetmans,
paharnici, stolnici,

postelnici'
comipi (dignitaires des cours princières moldave

et valaque n.n.), les Scythes en Tatars, les Mysiens en Bulgares, et
ainsi de suite.

Le second aspect reflète une conception, une attitude, ce qui per-
met de l'appeler affectif : à certains moments de la narration, le traducteur
réagit devant les situations, les événements, les destins, dévoilant ainsi
ses conceptions, ses connaissances, ses pa,ssions. Voici, pour mieux faire
comprendre cette tendance, quelques catégories de telles parenthèses (les
passages en question sont soulignés) :

celles qui ont pour but d'éclairerun certain moment de la narration
en rappelant des faits relatés antérieurement, : Dimarit, ficiorul lui Ariston
pribagul impärat a laconilor, carile am zis mai sus pov.estia cum au mers

pentru did au fugit de acolo (sur Dimarit, fils d'Ariston : « ... dont
j'ai relaté plus haut l'histoire de comment il est allé et pourquoi il s'est
enfui de là ») . . . Artavan persul cari era frate lui Darie unchiul lui Xerxis,
carile pi pre harie au sfettuit mai nainte 814 nu margd asupra tätarilor pi nu-1
ascultd (sur Artavan, frère de Darius, Wide de Xerxès : « ... qui aupara-
vant conseilla aussi à Darius de ne pas attaquer les Tatars et il ne l'écouta
point ») (356, 360).

celles qui ont pour but d'expliquer des termes grecs pris de l'ori-
ginal : sä fie la per s dimocratie, adicd sei fie cu tolii cetdidnii mai mari
nu unul (A, propos de démocratie chez les Perses : « c'est-à-dire que tous
les citoyens soient des grandes, et non pas un seul ») ; cäpitanul Evrivat
§tiind monomahiia, adicd a sd bate sin gur cu alt (A propos de « monoma-
hia » c'est-à-dire un combat singulier avec un autre ») (325, 341) ;
eelles qui expliquent ou loealisent des noms de lieux en les rapportant
des faits contemporains : ceelalti tätari i-au ingropot pre tot niirodul
tätäräsc lángä apa lui Tiris (Nistru iaste aceastd apd) (Ai propos du fleuve
Tyras : « ce cours d'eau est le Dniestr >>) ; dupä aciastä iaste Nistrul
carile dispre meazänoapte curl din Ora Nevridikir dintru un iazär
mare si la gura lui läcuesc greci ce le zicu nistrieni (T iris Nistrului
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zie) (toujours au sujet du Dniestr : . .. ils appellent le Dniestr Tyras.»
(213, 224) ; Ace§tia limbi toate sAnt despre apusul Niprului
apa lui Ipanis (Buhul iaste aciastei) (à propos du cours d'eau Ypanis :
« il s'agit du Bug » (215) ; . . . despre amiazAzi spre Tavrica iaste ormul
Maiacului i scala cAriia Ii zic elineste Scrimni ce sit infelegi rápi (acum
Ii zic Cram) (explication du nom hellénique « Scrimni » par le nom slave
« Cr'a'm » = Crimée) (216) ; §i aa agiuns'ArA la muntile Athosului (undi
aeum iaste Sfeintagor) (explication du « Mont Athos » par la dénomina-
tion slave « SfAntagor ») (326) ; . . . alergarA (les Scythes), dupA cum le
inste obiceiul lor, pAnA la Hersonisos (acesta:Hersonisos iaste de la Tarigrad
local intre Maria Niagrd iintre cia Alba' piind undi set liirge§le) (« cette
Chersonèse est, après Constantinople, le lieu compris entre la Mer Noire
et la Mer Blanche, jusqu'oil elle s'élargit ») (324) ; i vAzind Cleomenis

cu oamenii lui i Cu ceia ci era roco§ani luarl marginia cetsatii (mar-
ginile acestia era la toate ceteitile teírie cum, iaste Edicula la Tarigrad acolo
sea inchidiala nevoe) (pour expliquer la prise d'une citadelle : « ces ouvrages
avancés étaient le point fort de toutes les vines, comme Edikule à Cons-
tantinople, oil ils pouvaient s'enfermer au besoin » (297) ;

celles qui essayent d'expliquer des choses curieuses ou qui ne
sont pas claires . . . iarA inlluntrul cAtrA, miazAnoapte spre vAntul
Voreas nu s'A poate vidia nimicá pentru cA zic ei cum sA, fie pene preste
tot vAzduhul (care lueru socotesc sá fie intitlegire pentru ninsoare ce sea
faci acolo) (au sujet de ce qu'on raconte, à savoir que vers le nord,
vers Borée, on ne voit rien parce que l'air est rempli de plumes : « je
suppose qu'il s'agit de la neige qui existe là-bas ») (211), ce qui repré-
sente d'ailleurs l'explication anticipée qu'Hérodote lui-méme donne un
peu plus loin (218).

celles qui expriment une réaction du traducteur (par esprit
religieux) : . . . mare iaste Dumnitzecu . . (« Dieu est grand ! » (399) ; Apt
plate?te Dumnitzeiu celor ce facu rän (« Cest ainsi que Dieu punit ceux
qui font le mal » (455).

II nous semble évident que toutes ces parenthèses, tous ces commen-
taires sur le Dniestr, le Bug, la Crimée, Constantinople, la forteresse
d'Edikule, la Chersonèse, les neiges du nord et la toute-puissance divine
appartiennent au traducteur moldave et non pas à un quelconque tra-
ducteur ou copiste grec. La parentèse sur Candie entre elle aussi dans
cette catégorie et il n'y a aucune raison de mettre en doute le fait qu'un
homme cultivé de Moldavie ait pu connaitre cet événement. Les deux
échecs consécutifs des Turcs dans leurs efforts pour conquérir Candie
(en 1645 et en 1649) avaient répandu partout la nouvelle de ces guerres,
notamment dans les territoires soumis à l'Empire ottoman, et il est bien
naturel que le traducteur roumain, qui n'avait nulle part ailleurs l'occa-
sion de fournir une nouvelle positive sur cet empire, ait consigné avec
satisfaction cet échec célèbre à son époque. Son état d'esprit devait
étre à peu près celui que l'on peut déduire d'une note faite par Dosoftei
en 1689, lors de son exil à Strij (Pologne), à la fin du chapitre de son
Chronographe sur la prise de Constantinople par les Turcs : Depuis
que les Turcs occupent Constantinople, il y a 236 ans maintenant, le
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17 juin 7197. Ecrit à Strij. De Mehmet Mehmet et Soliman, que la
sainte croix les tue » (ms. 3456, 323").

En 1689 Dosoftei n'était plus métropolite de Moldavie, il ne se
trouvait même pas sur le territoire de l'Empire, de sorte que ses sen-
timents politiques de toujours, accentués encore pour sAr par l'exil,
pouvaient maintenant s'exprimer bien plus librement.

Ainsi, la parenthèse sur Candie s'intègre daps la préoccupation
constante de notre traducteur d'informer et de diriger le lecteur. Elle
s'intégre sans aucune difficulté dans le contexte général des nombreuses
parenthéses du texte.

Les faits linguistiques situent la traduction au milieu du XVII'
siècle.

Les particularités phonétiques représentatives se retrouvent faci-
lement dans la langue roumaine de cette période ; le stade de palatali-
sation des labiales (f fréquemment ; p, b accidentellement), en parti-
culier, justifie la datation proposée.

Des éléments morphologiques archaïques comme le pluriel minute,
le vocatif oame, l'article défini féminin proclitique i,i,, le numéral adver-
bial de da ori, la répétition du pronom personnel dans la forme non ac-
centuée au datif et l'accusatif, le pronom réfléchi enclitique à valeur
possessive, les formes de parfait simple fum, feicum, l'emploi des formes
verbales va, vrea,, la construction verbale à nuance d'impératif
l'anastrophe du pronom sujet, le mode d'utilisation de l'adverbe foarte,
etc. contribuent à situer tout naturellement le texte dans la phase res-
pective de l'histoire de la langue roumaine.

Des arguments dans le tame sens nous sont fournis par des archaismes
lexicaux du type imit, hasid, romo, rocoan, rodini, par le stade
peu avancé des influences néo-grecque et turque, ainsi que par la situa-
tion d'ensemble des néologismes.

Il existe à l'heure actuelle, selon nous, suffisamment d'arguments
pour permettre de considérer Dosoftei comme l'auteur de la traduction
en roumain des Histoires d'Hérodote. L'analyse séparée et comparée des
faits linguistiques représentatifs montre clairement que, parmi tous les
auteurs connus du XVII' siècle, aucun n'a autant de points communs
avec la traduction d'Hérodote que le métropolite moldave : 22 sur les
26 particularités phonétiques analysées se retrouvent dans ses oeuvres,
11 sur 19 des particularités morpho-syntaxiques, un nombre important
et significatif, enfin, d'éléments lexicaux. En outre, la palatalisation des
consonnes plb, le passage de f initial à h, des termes comme roco, gheo-
metrie, haslet, lance, fericinkt, etc. n'apparaissent jusqu'en 1688 et parfois
même après cette date nulle part ailleurs que dans la traduction d'Hé-
rodote et dans les o3uvres de Dosoftei. Les nombreux commentaires,
sous forme de parenthèses, constituent de méme un trait commun.

En comparaison des arguments avancés pour les hypothèses ant&
rieures (Eustratie sa qualité de traducteur du grec ancien ; Milescu

son talent artistique), les nôtres représentent des preuves concrètes,
fondées sur une vision d'ensemble de la langue roumaine du XVII' siècle,
des preuves dont nous estimons que l'on peut tenir compte.
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Pour nous résumer done, la, plus ancienne traduction roumaine
et en même temps l'une des plus anciennes traductions européennes
connues des Histoires d'Hérodote a 60 réalisée en Moldavie autour
de l'an 1650 (plut6t quelques années après cette date) par celui qui devait
devenir par la suite une personnalité marquante de l'époque respective :
le métropolite Dosoftei. Au stade actuel des connaissances, c'est là, A,

notre avis, la solution la plus juste des problèmes soulevés par le ma-
nuscrit de Cosula. Mais parce que dans plusieurs cas la langue de ce
manuscrit a permis de relever parallèlement certaines similitudes entre
les écrits de Dosoftei, d'une part, et le Chronographe Danoviei, de l'autre
(v. par exemple le numéral adverbial de da ori ou la construction verbale
ia-mbld), nous nous sommes proposé d'entreprendre dans un proche avenir
une recherche semblable sur Parchétype du Chronographe Dan ovici et
sur quelques-unes de ses nombreuses copies. Une telle recherche nous
parait utile, même si de fréquents faits de langue ont montré d'ores
et déjà que le rapprochement de cet ouvrage et des écrits connus de Do-
softei s'impose.
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Discussion

LA FORMATION DES INTELLECTUELS BALKANIQUES EN ROUMANIE

INTRODUCTION

Le probleme de la formation des intellectuels balkaniques dans les pays roumains im-
plique la prise en charge de toute une série de questions, dont quelques-unes réclament une
réponse immediate. Peut-on parler de centres de culture roumains destines A former des intel-
lectuels venus d'autres pays ? Peut-on parler de solutions formulées par les intellectuels rou-
mains qui ont pu inspirer des lettrés appartenant a d'autres cultures ? Qui étaient ces intel-
lectuels et quel rdle ont-ils joué dans leur pays d'origine?

Les réponses A ces questions peuvent etre trouvées dans les ouvrages récemment achevés
par nos collegues Olga Cicanci, Cornelia Papacostea-Danielopolu, Elena Siupiur et Catalina
Vat4escu, et formulées à l'occasion du débat qui a eu lieu, sous la présidence du pr Mihai
Berza, A l'Institut d'Etudes Sud-Est Europeennes, en avril 1978; A ce débat furent pré-
sentés les textes qui suivent. Mais ces questions valent d'Ore reprises sur un plan plus large,
sud-est europeen, en partant de la formation des intellectuels qui ont agi ensuite dans leurs
cultures nationales. Dans ce sens, nous nous permettons de mettre en lumière quelques aspects
que nous considerons majeurs.

En premier lieu, le fait qu'aux XVIleXIXe siecles fonctionnaient sur le territoire rou-
main des écoles supérieures ayant pour langue d'enseignement le slavon et le neo-grec, Ian-
gues de circulation internationale s à l'époque, ne peut pas préter seulement A des inter-
pretations philologiques. Il ne s'agit pas d'influences, de modifications intervenues dans une
mentalité médievale. Au XVIle siecle, l'affirmation nette de l'origine latine du peuple rou-
main, l'utilisation de la langue parlée dans les chancelleries princieres et la publication, à un
rythme soutenu, de livres en langue roumaine ont favorisé le détachement de la culture rou-
maine de la forme universelle de civilisation perpétuée par les langues, les livres et les con-
cepts qui uniformisaient et rattachaient les consciences A un seul centre Byzance, Constan-
tinople, image d'un passé glorieux, ou Istanbul. Les livres publies en slavon ou en neo-grec-

ou A Bucarest étaient clairement destines aux voisins, aux lecteurs balkaniques. En
individualisant la pensée roumaine, l'humanisme a instauré des rapports nouveaux entre la
culture roumaine et les cultures avoisinantes.

En second lieu, on peut remarquer que, tandis qu'aax XVeXVIe siecles, l'aide était
accordée aux centres de culture balkaniques au nom d'une idée cecuménique, à partir du:
XVIIe siecle elle a été octroyée au nom d'autres commandements, politiques par excellence.
Les livres en langue slavonne ont été imprimés pour les Slaves s, pendant que les bourses
offertes aux jeunes Grecs par BrAncoveanu devaient leur faciliter l'acces aux vertues civi-
lisatrices s, celles qui pouvaient reveiller s les opprimés. C'est dans ces conditions qu'un foyer
de culture sud-est europeen s'est affirmé en Roumanie, a ate des centres italiens, en premier
lieu Venise ; au fur et A mesure que ce dernier centre A commence A s'éteindre, A partir du

siècle, l'activité intellectuelle a rayonne surtout de Vienne, Bucarest, Bra§ov et Ia*i.
Il est evident que tout le probleme n'aurait pu etre soulevé s'il n'y avait pas eu dans

les Principautés Roumaines des écoles et des imprimeries tres actives aux XVIIe XVI Ile
siècles. Exception faite de Constantinople et de quelques écoles A existence éphémere, l'en-
seignement n'a pas eu de continuité jusqu'au XIX8 siècle dans les Balkans ; de meme, nous
n'y trouvons pas d'imprimeries ayant une activité durable A cette époque. 11 est clair que
les Principautes Roumaines ont offert une alternative aux conditions de formation dans l'Em-
pire ottoman, la Grande Ecole de Constantinople y comprise. Comme le soulignait Nicolae
Iorga, les Roumains ont joué a au Nord exactement le meme rale que l'Italie remplissait air
Sud, en empechant le monde oriental, soumis aux Turcs, cette Toupxoxpccroup.iv7)

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4, P. 771 797, BUCAREST, 1978
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772 LA FORMATION DES INTELLECTUELS BALKA,NIQUES EN ROUMANIE 2

qui n'avait jamais oublié ses empereurs, de se diriger uniquement vers ces maitres *; grace
aux contacts avec l'Europe centrale, la culture roumaine est devenue, à l'époque de Con-
stantin BrAncoveanu, un symbole politique de cette féconde dualité de direction a, pour don-
ner ensuite, aux décennies suivantes, des impulsions novatrices à tous ceux qui étaient
venus dans les centres roumains ; e dans ce milieu, les écoles de philologie stérile et de séche
philosophie se sont mues en tribune de propagande rénovatrice, de renaissance nationale
On doit ajouter que dans ces principautés fonctionnaient des chancelleries où l'on recueillait
des nouvelles de tous les coins de l'Europe, et que de grandes bibliothéques s'y sont consti-
tuées, enrichissant le fonds des connaissances ; des salons offraient le milieu propice aux dis-
cussions sur des thémes politiques ou littéraires et méme aux expériences de physique. Les
intellectuels se scint groupés, au début, près des écoles et des imprimeries, plus tard dans
des sociétés. 11 nous semble que l'essentiel c'est qu'aux XVIleXIXe sleeks, quand on posait
partout en Europe les fondements d'un monde nouveau, l'activité culturelle ait eu un carac-
tere de continuité sur le territoire roumain. Dans ces conditions, c'est un a modèle roumain
qui s'est formé ; sans avoir la force de rayonnement des Etats en pleine expansion, tels que
l'Angleterre ou la France2, ¡la pu inspirer ceux qui observaient la vie roumaine ou qui connais-
saient le statut spécial des Principautés Roumaines au XVII' siécle3 ou ceux qui ont travaillé
en terre roumaine aux XVIIIe XIXe siècles et ont contribué, ensuite, A la libération de
leurs pays la Gréce, la Bulgarie, l'Albanie. Nous assistons, pendant tout ce laps de temps,

l'apparition de diverses formes de collaboration entre les intellectuels sud-est européens
les relations roumano-serbes constituent un important chapitre qui mériterait une étude
spéciale, ainsi qu'on devra analyser les contacts roumano-turcs. Très souvent, ces collaborations
ont été favorisées par l'activité dynamique des intellectuels et des marchands aroumains qui
ont conquis, a cette époque, des positions importantes dans les sociétés balkaniques et dans
celles de l'Europe centrale.

Enfin, il faudrait discuter la question : Qui étaient ces intellectuels ? une a intelligent-
sia a? On peut adopter les critéres proposés par V. R. Leikina-Soirslcaia a l'instruction recue,
la profession exercée, l'activité socio-politique a ou les traits mis en vedette par Janina
Leskiewice (on voit bien d'aprés les auteurs de ces deux travaux et des rapports qui sui-
vent que le problème des intellectuels est, en grande partie, l'apanage des intellectuelles).
nous semble qu'on pourrait séparer les a lettrés s (en roumain a carturari a, c'est-i-dire des hom-
mes qui rédigent et lisent des chartes), les gens qui appartiennent au monde du livre, des a in-
tellectuels a qui proposaient une nouvelle image du monde et de l'homme, en soulignant les
qualités exceptionnelles de a l'intellect a. Etudier comment les lettrés sont devenus des in-
tellectuels, c'est découvrir comment s'est restructuré le champ des connaissances et la mentalité,
.en général. Dans ce sens, on pourrait analyser leur attitude face A la tradition (en démar-
quant, par exemple, le moment on s'est produit la a translatio studiorum * de Byzance vers
l'Italie et vers d'autres pays européens, en sollicitant leur attention vers de nouveaux hori-
zons), leur idée d'autorité (en partant, par exemple, de leur attitude devant la Réforme),
comment ils concevaient les rapports entre l'homme et la nature (l'accueil ou le rejet des
résultats acquis par les sciences naturelles) ; enfin, leur attitude devant la forme universelle
préconisée par des centres de culture impériale, qui a inspiré soit un genre de cosmopoli-
tisme, soit les programmes cfui ont fondé les nouvelles institutions de culture nationale.

1 Nicolae Iorga, Doua traditii istorice in Balcani: a Ballet V a Romtinilor, a Analele
Academiei. Memoriile Sectiei Istorice a, He série, vol. 35, 1912-1913, p. 413-427.

Pour ces deux a modèles a, voir Robert Mandrou, L'Europe absolutiste la, 1649-1775,
Paris, Fayard, 1977.

3 Voir les considérations de Ion Matei sur L'autonomie des principautés roumaines.
Analogie et modele pour d'autres pays domines, dans l'article qu'il a publié dans la a Revue
des études sud-est européennes a, 1973, 1, p. 81-95; pour les cérémonies qui se déroulaient
it Istanbul A l'occasion du couronnement des princes roumains, voir Cori= Nicolescu, Le
rouronnement e Incoronafia *. Contributions a histoire du ceremonial roumain, a Revue
des études sud-est européennes a, 1976, 4.

4 Voir Janina Leskiewicz, L'intelligentsia une couche dans les sociltes arriérées, e Nuova
Rivista Storica a, 61, 1977, 5-6, p. 599-612. Pour l'histoire des intellectuels dans les so-
ciétés occidentales modernes, voir Robert Mandrou, Des humanistes aux honunes de science,
Paris, Editions du Seuil, 1973. Nous avons esquissé les aspects les plus saillants de la for-
mation des intellectuels dans les sociétés de l'Europe centrale et de l'Europe du Sud-Est dans
Die Bildung des Philosophen und des Patrioten in Wissenschaftspolitik in Mittel- und Osteuropa.
Redaktion Heinz Ischreyt. Berlin, Verlag Ulrich Camen, 1976, étude reprise et amplifiée
dans notre livre récent Cultura romana in civiliza fia europeana moderna, Bucuresti, Ed. Mi-
nerva, 1978.
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6 Dans ce sens, voir Ekkehard Vélkl, Das Rumiinische Farstentum Moldau und die Ost-
slaven im 15. bis 17. Jahrhundert, Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1975; Ernst Chr. Suttner,
Die Bedeutung der Donaufiirstenttimer fin. die Entfaltung der orthodoxen Theologie im 17. Jahr-
hundert, Osterreichische Osthefte", 20, 1978, 1, p. 263-273; Eric Tappe, The Romanian
Orthodox Church and the West in The Orthodox Churches and the West, Oxford, Basil Black-
well, 1976, qui remarque A la page 284 qu'A l'époque de Matei Basarab et Vasile Lupu,
au milieu du XVIle siècle, *the two principalities were becoming important centres of
Orthodox culture for the whole Orthodox world within the Ottoman empire s. Pour les con-
nexions intellectuelles, des détails dans mon livre Romanian Humanists and European Cul-
ture, Bucure5ti, Ed. Academiei, 1977, dernier chapitre.
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Dans la culture roumaine, oÙ la * translatio studiorum s a été clairement affirmée par
les humanistes, où on adopta des directions proposées par la Réforme, sans toutefois renier
les principes, at on essaya de mieux connaitre les secrets de la nature, sans séparer l'étre
de son milieu, un certain équilibre a été maintenu entre les modéles s culturels proposes par
les Etats en expansion et les formes culturelles jaillies des réalités vécues. Cet équilibre est
sensible dans les activités qui trahissent des connexions intellectuelles, comme l'appel à des
sources trés variées, la synthèse d'idées apparemment contradictoires, etc5. L'étude de ces
connexions favorise une meilleure saisie de la richesse intellectuelle des peuples balkaniques
que l'étude traditionnel des s influences s et des s accueils

En partant du rapport établi, aux XVIIeXIXe siécles, entre formes universelles de
culture et modèles nationaux dans la civilisation européenne, la place des intellectuels dans
la modernisation des sociétés sud-est européennes pourra Ore mieux démarquée. Or, dans le
processus de modernisation des structures socio-politiques et mentales, la culture roumaine-
offre un exemple éclairant justement A cause de sa position originelle dans la chaine de cen-
tres de connexions intellectuelles. Dans ces centres les formes universelles ont rencontré les
modèles nationaux, avec un surcroit d'intérét en Roumanie où les formes d'universalité ap-
partenaient à des zones de civilisation trés différentesle Centre européen et le Levant

où le modele national a été tres tét élaboré. Mais pour aborder cet aspect majeur de
l'histoire culturelle européenne, il faut auparavant élucider la question de la formation
des intellectuels s et des a types d'intellectuels o. Aspects richement nourris par les brefs rap-
ports qui suivent.

A lexandru Duiu
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LA FORMATION DES INTELLECTUELS GRECS DANS LES PAYS
ROUMAINS AU XVII° SIECLE ET PENDANT
LA PREMIERE MOITIÉ DU SIECLE SUIVANT

OLGA CICANCI

Toute une série d'ouvrages parus, auxquels on pourrait, certes, ajouter bon nombre
cle conclusions tirees d'études encore inédites, jettent le jour sur les raisons determinantes
de la presence dans les pays roumains, notamment A partir du XVII' siecle, de plusieurs
personnalités du monde grec postbyzantin qui ont tenu un rdle dans la vie économique .et
politique de ces pays. Cependant, comme l'espace reserve au present exposé est minime, il
suffit de mentionner seulement parmi les suites de cette affluence de Grecs l'éclosion dans
les pays roumains d'une vie culturelle hellénique, fait reconnu par tous les spécialistes, quel-
qu'en soit leur point de vue en ce qui concerne le probleme si controversé de l'influence grec-
que s. D'autres facteurs favorables A l'épanouissement des milieux intellectuels grecs en Mol-
davie et en Valachie, de meme qu'en Transylvanie, du reste, sont ceux représentés par l'ap-
partenance des pays roumains A l'Eglise orthodoxe, la presence en ces lieux d'un grand
nombre de prélats grecs, la richesse de la litterature religieuse imprimée en grec par les presses
rou maines.

Il nous a semble utile de brosser une image d'ensemble de cette intellectualité grecque
vivant dans les Principautes, image qui trouve sa place aussi bien dans le contexte de la
.culture roumaine du XVIle siècle et du commencement du siècle suivant, que dans celui
du monde néogrec et grec postbyzantin. Inédits dans ce propos sont la manière dont le pro-
blerne est abordé et l'essai de degager quelques traits essentiels de l'intellectuel grec du temps.
En effet, meme lacunaires, meme incompletes, les biographies des personnalités représenta4
tives sur le plan culturel sont susceptibles de conduire A des conclusions moins faciles i
saisir dans un autre contexte.

De nos jours encore il n'y a pas de syntheses traitant de l'intellectualité grecque, comme
on ne dispose pas, non plus, d'une histoire de la culture néo-grecque. Ses différents aspects
sont toujours traités soit dans le cadre des grandes syntheses historiques, soit dans les ou-
vrages roumains ou étrangers d'histoire de la littérature neogrecque. En tAchant de définir le
type de l'intellectuel sud-est européen au XVIIe siècle A partir de la documentation dispo-
nible, Virgil Uncles indique la voiel.

Sans doute, on ne saurait ignorer les différents chapitres et paragraphes des ouvrages
écrits par les hellenistes étrangers qui relevent la presence des intellectuels grecs dans les pays
roumains A l'époque concernée. Rappelons A ce propos pour l'historiographie roumaine un
C. Erbiceanu, N. Iorga, D. Russo, etc. Il convient de mentionner aussi en ce sens les mono-
graphies consacrées aux intellectuels grecs ou A des établissements culturels grecs par V. Pa-
pacostea, A. Elian, N. Camariano, D. Simionescu, P. Cernovodeanu. Notons, dans le meme
ordre d'idées, le tableau minutieux de la vie et de l'ceuvre des professeurs et des éleves fré-
quentant les Academies princières de Bucarest et de Iasi dA A Ariadna Camariano-Cioranu.
Toutefois, nous estimons que la source constituée par les manuscrits grecs de Roumanie n'est
pas encore épuisée. Par exemple, les fonds de la Bibliothèque de l'Academie comportent les
écrits demeurés inedits des intellectuels qui A un moment donne ont développé leur activité
dans les Principautes ; leur etude pourrait apporter des contributions précieuses, mettant
en lumiere des aspects fort intéressants. Ne nous leurrons pas de ce que certains noms sont
souvent cites dans divers contextes : la simple mention ne saurait guere impliquer l'exis-
tence reelle de cette sorte d'études (ou micro-monographies) approfondies, bien qu'elles soient,
au fait, tellement nécessaires. Merne dans le cas d'un Chrysante Notaras pour ne citer qu'un
nom des plus connus il n'y a rien de tres poussé en ce sens-1A. Pourtant souvent la corres-
pondance échangée par les intellectuels grecs pourrait nous donner l'image de leur personna-
Me. Car, ne l'oublions pas, il s'agit d'une époque ayant pleinement connue la vogue des

1 Les intellecluels du Sud-Est européen au XV IP Wet& RESEE, VIII, 1970, 2 et 4.
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2 PaIsios Ligaridis, Sebastos Kymenites, Jean Comnene, Jérémie Cacavelas, Nathanael
Kallonaris, Jacob Manos d'Argos, etc.

3 Jean Kariophile, Sebastos Kymenites, Nathanael Kallonaris.
4 Theodore Simeon, Sebastos Kymenites.
5 Athanasios.
6 Alexandre.
7 Palsios Ligaridis.
8 Jean Avramios.
6 Les freres Lihoudi et Athanase Kondoldis.
10 Cyrille Loukaris, Mélétios Pigas, Mitrophane Kritopoulos.

11 c. 516
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e épitres 11, une époque ot l'art épistolaire s'enseignait A récole. Ce n'est pas par pur hasard
que l'on releve dans les catalogues des fonds manuscrits grecs de si riches eptstolari. Ils atten-
dent encore le spécialiste assez patient pour les dépouiller et les étudier avec application, afin
d'en departager le cliché emprunte directement aux modèles du genre du trait authentique,
original et révélateur quant A la forma mentis et i la culture de leurs auteurs.

Précisons que, pour notre part, lorsque nous nous proposons d'approfondir le processus
de la formation des intellectuels grecs habitant les pays roumains, notre propos vise non
seulement le milieu culturel respectif, les écoles et les maitres qui l'ont marque, mais aussi
revolution et ractivité de ces intellectuels. À partir du XVII° siècle, ce furent d'abord
les princes roumains, depuis Radu Mihnea et Alexandru Ilies jusqu'à Constantin Brancovan
et Demare Cantémir, ensuite les Maurocordato, au début de répoque phanariote, qui se con-
stituerent en soutiens de la culture grecque. Ils allaient donc financer la fondation des écoles,
de meme que des imprimeries et des bibliotheques grecques. Par ailleurs, bon nombre de
boiars roumains s'alliaient A répoque par des mariages aux familles des grands dignitaires
ou des riches marchands grecs : ils apprenaient ainsi le grec et envoyaient leurs enfants l'ap-
prendre en frequentant les écoles grecques ou bien appelaient pres d'eux des precepteurs grecse.
Plus nombreux que ces maltres travaillant dans le privé étaient ceux appelés A enseigner
dans les écoles grecques de Tirgoviste, Bucarest et Iasi. Ils formaient une catégorie d'intellec-
tuels grecs que l'on désignait dans la langue du pays par le terme e didascalt et qui avaient
eux-memes étudie soit dans les differentes écoles grecques de l'Empire ottoman (Constan-
tinople, Athenes, Ianina, Trébizonde, Sinope, Smyrne, etc.), soit dans les grandes écoles
italiennes (8 Rome, Florence, Venise, Padoue, Sienne, Bologne). Quelques-uns de ces e dida-
scali * Jean Avramios et Mitropbane Grégoras développaient parallelement une activité
de correcteurs d'épreuves typographiques, auprès des imprimeries de Cetauia, TIrgoviste,
Snagov et Bucarest. Il s'ensuit qu'à la fin du XVIIe siecle et durant la première moitié du
XV 111e siecle, toute une serie de jeunes balkaniques frécruentaient les écoles grecques des pays
roumains et de l'Empire ottoman, ainsi que les écoles italiennes, en bénéficiant dans l'une ou
l'autre de ces écoles des leçons des i didascali signalés comme ayant vecu dans les Prin-
cipautes danubiennes pendant la période concernée. On les retrouve, en effet, comme mat-
tres tanta i l'Académie fond& par la patriarchie constantinopolitainee, tant6t dans les
écoles de Trebizondee, Castoriae, Tyrnovoe, Rome7, Venisee, Moscoue, etc.

Comme au XVIIe siecle l'Eglise orientale jouissait d'une certaine autonomie dans ses
rapports avec l'administration ottomane, elle polarisait aussi les aspirations it rindepen-
dance et au renouveau national de la grecité postbyzantine. Une bonne partie des hautes
personnalités culturelles du temps détenaient des rangs Neves dans la hierarchie ecclesias-
tique, les uns occupant meme le tr8ne patriarcal de Constantinople, Alexandrie, Jerusalem
et Antioche. C'est done au XVIIe siècle que débute la renaissance grecque sous la forme du
néo-hellénisme tout pénétré de spiritualité orthodoxe phénomene caractéristique par ailleurs
de la période humaniste des autres peuples sud-est europeens egalement. Ceci aura pour con-
sequence qu'une autre categorie de rintellectualité grecque attestee el répoque dans les pays
roumains se composera des membres du clergé séculier ou conventuel, et notamment des hauts
prélats de l'Eglise orientale qui y séjourneront pour un temps plus ou moins long". Leur
presence dans ces pays devait favoriser la penetration de la culture grecque dans ces con-
trees, par la diffusion des livres et manuscrits, ainsi que par la fondation des écoles et des
imprimeries grecques, au XVIIe et au seuil du XVIIIe siècle.

Mais la catégorie d'intellectuels grecs de plus en plus nombreux dans les pays rou-
mains A partir de la fin du XV 11e siecle, neanmoins insuffisamment étudiés i notre avis, malgré
le rele important qu'ils étaient appelés A tenir dans la vie politique et culturelle de ces pays
est celle des médecins. Ces iatrophilosophes s, qui ont influe du reste aussi sur les affaires
du Sud-Est européen en general, étaient dotes d'une remarquable formation humaniste, para-
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chevée surtont dans les grands centres culturels Ils nous ont légués toutes une
série d'ouvrages dans les divers domaines de l'histoire, de la science et des belles lettres, ou-
vrages dont seulement un certain nombre ont été imprimés, les autres restant encore inédits
de nos jours.

Jusqu'en 1709, date de la fondation de l'imprimerie de Jérusalem, les typographies
fonctionnant en Moldavie et en Valachie ont détenu un r8le très important dans l'Orient
orthodoxe, de mtme que celle créée par Dosithée de Jérusalem à Moscou. A part la littéra-
ture religieuse, dominante dans l'ensemble, elles faisaient aussi paraitre des ouvrages juri-
diques, philosophiques, etc., ainsi que les livres nécessaires â l'enseignement dans les écoles
grecques des pays roumains. C'est ce qui explique pourquoi plusieurs enseignants de ces écoles
se sont consacrés it la surveillances des dites imprimeries, en assurant de la sorte les condi-
tions nécessaires it une bonne activité typographique12. Bien que créées sur l'initiative de quel-
ques grands prélats de l'Eglise orientale tels Dosithée ou Chrysante Notaras afin de
servir le combat contre la Réforme et contre les visées du catholicisme sur le Levant, ces im-
primeries ont contribué aussi à la diffusion de la littérature laYque. Plusieurs noms, it part
celui du métropolite Antim Ivireanul, rehaussent l'histoire de ces imprimeries, où ils ont
travaillé soit comme typographes", soit comme correcteurs". D'autre part, aprés tout comme
avant l'introduction des imprimeries grecques dans les pays roumains, Il convient de retenir
également l'activité de quelques callygraphes illustresu, dont les oeuvres font l'une des gloires
des bibliothéques de ['Orient orthodoxe.

Les pays roumains hébergeaient en outre d'autres intellectuels grecs, qui à un certain
moment avaient remplis certaines fonctions ou qui, sans exercer une profession déterminée,
développaient une activité culturelle, auteurs de divers ouvrages d'histoire, scientifiques, litté-
rairesu. La cour recrutait parmi eux ses secrétaires de chancellerte, tels Denis Mousselin, Jean
Avramios, Démètre Procope, Lazare Scribe.

Parallélement a d'autres activités, une série d'intellectuels grecs s'adonnent notam-
ment à partir de la seconde moitié du XVII(' siécle à une très féconde activité de traduc-
teurs. On leur doit des ouvrages traduits du grec en roumain ou en grec vulgaire12.

Une autre catégorie d'intellectuels qui commence à se dessiner de plus en plus nettement
est celle des lettrés appartenant el la classe marchande, dont la place dans la vie socio-écono-
mique et politique du monde grec prend une importance grandissante. C'est le cas (typique,
s'il en ffit) de Jean Adamis, membre de la Compagnie grecque de Sibiu et à un moment
donné son t secrétaire s, auteur de divers écrits juridiques, historiques et scientifiques restés
inédits, ainsi que de quelques traductions. De méme, il convient de retenir dans ce contexte
le nom de Charles Spandoni, celui-ci membre de la Compagnie grecque de Bramv : avec des
préoccupations philosophiques et théologiques, on le trouve pendant un certain temps comme
précepteur des enfants princiers de Constantin Duca et, à ce qu'il parait, vers les années
1714 professeur à Philippopoli.

Il va sans dire que le présent exposé ne prétend pas épuiser la liste des intellectuels
grecs travaillant ou formés aux écoles et dans les bibliothéques fondées dans les pays rou-
mains it l'époque, ni de ceux qui ont consacré leurs efforts à la bonne marche des impri-
merles grecques ou qui se sont manifestés par écrit pendant la période qui nous intéresse,
c'est-i-dire au XVII° siècle et durant la première moitié du siècle suivant. Toutefois, ceci
nous a permis d'avoir une vue d'ensemble sur cette intellectualité grecque. Est-ce suffisant
pour parler d'un type d'intellectuel, grec ou balkanigue? Pour notre part, nous pensons qu'il
s'agirait pluttit de quelques caracteres communs des personnages s'adonnant, entre autres,
it des activités culturelles à l'époque et dans l'espace donnés, traits communs nés d'une simi-
litude d'histoire. En parlant des intellectuels grecs, il convient par ailleurs de tenir compte
du fait que l'espace culturel grec ne colncide pas avec l'espace géographique de ce peuple.

u Jacques Pylarinos, Jean Comnène-Molibdos, Jean Chrysoscolée, Démétre Notaras,
Athanase Comnène Ypsilanti.

15 S. Kyménités.
18 Mitrophane Grégoras, Georges Radov6i8, Denis Phlorou, Dimitrios Padure, Justin

l'hiégoumène du monastère Barnovski, Constantin.
14 Maori de Ianina, Pannayotis Sinoplos, Jean d'Ephase, Stephane Berger.
15 Luc de Buzau ou Matthieu de Myre.
11 Matthieu de Myre, Stavrinos et Palaméde, Nicolas Kyparissa, Constantin Daponte

(qui poursuivit ses études it Bucarest, Iasi et Constantinople), Athanase Comnène Ypsilanti.
11 Retenons parmi les plus connus Melchisédec de Morée, Jérémie Cacavelas, Atha-

nase Kondoldis, Michel de Byzance, Jean Avramis, Ignace Pétritis, Georges Chrysogon de
Trébizonde, etc.
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C'est un phénomene aussi naturel que spécifique de la diaspora. GrAce A lui, on \Terra surgir
de grandes colonies grecques avec une vie culturelle florissante et non seulement dans les
centres économiques de l'Empire ottoman, mais aussi en Occident Italic, France, Angle-
terre, Allemagne et A partir du XVIII' siècle en Autriche, A Vienne.

Les historiens, les historiens de la culture et ceux de la littérature, sont unanimes A
reconnaitre que les circonstances historiques et géographiques ont fait que dès la fin du XV le
siècle paraissent deux grandes aires de la vie intellectuelle grecque. L'une a eu pour centre
Venise et la Créte, rayonnant dans les iles Ioniennes et faisant naltre de noyaux grecs en
Italie. L'autre aire se développa autour de Constantinople et des foyers enamels grecs de l'Em-
pire ottoman. .

Venise et les contrées grecques sous sa domination commencent A devenir une aire
culturelle A la suite du va-et-vient des intellectuels et des livres. Les choses commenarent
avec l'exode en Italie des savants grecs avant et surtout après la chute de Constantinople ;
attirés par les universités italiennes, ils furent presque tous les ands et les collaborateurs
des grands personnalités de la Renaissance". C'est ainsi que fut préparé le terrain de la
florissante colonie grecque de Venise. La politique jésuite vis-A-vis des Grecs devait faciliter
sensiblement les choses : en effet, son initiative de créer des collèges grecs en Italie sous le
contr6le des jésuites a eu pour résultat la fondation des colléges et des imprimeries fonction-
nant sous l'égide de l'Eglise orientale, aussi, ce n'est pas sans raison que N. Svoronos écrit

Une nouvelle période pour le développement de la culture et de la pens& néo-hellénique
commence A partir du milieu du XV I0 siècle et s'étend sur tout le XVIles". L'activité culturelle
née sous de tels auspices prend un rythme si soutenu dans l'aire géographique et culturellc
vénitienne et padouanne, en Crète et dans les Iles Ioniennes, qu'elle déclenche au cours du
XVI Ie siècle ce que certains écrivains appellent la premiere renaissance de la culture néo-grecque.

Après 1669, les iles loniennes ont pris la relève de la Crète. Avec l'Epire, Venise et
Padoue, elles tiendront un r6le très important pour l'évolution de la culture grecque. A partir
du moment où les savants grecs vivant en Occident commencent A s'intéresser aux problèmes
de leur pays, ils axent leurs études sur l'histoire de Byzance et sur le folklore grec ; ils se
servent de la langue vulgaire (d'ob les nombreuses traductions en néo-grec) ; ils publient des
manuels, des grammaires, etc. On constate un bond de la qualité des productions littéraires
du néo-grec : poésie, thatre, prose en font leur profit. La majeure partie des intellectuels
grecs du XVII° siècle et méme du début du XVIII° siècle se sont formés dans les collèges ita-
liens, ayant parachevé leurs études surtout ti l'université de Padoue, oh ils ont suivi les cours
de médeeine et de philosophie de Crémonini et de quelques autres adeptes de l'aristotélisme.
C'est de cette m6ine filiére que sortirent également quelques-uns des intellectuels grecs dont
l'activité s'est développée dans les pays roumains" ; c'est lA que s'instruisit aussi le savant
Constantin Cantacuzène, entré dans l'histoire avec la mention de son titre de haut digni-
taire de la cour valaque Stolnic (écuyer tranchant), et c'est lA qu'il envoya son fils, RA-
ducanu, fa ire ses ètudes ; c'est la, aussi, qu'étudièrent les boursiers du prince Constantin
Brancovan".

Done Venise et Padoue étaient A l'époque le point de jonction des deux civilisations,
occidentale et orientale, dont, naturellement écrit N. lorga l'emprunteuse était celle
des Grecs 02. LA, les Roumains venus pour y étudier prenaient contact avec la culture grecque
en mème temps qu'avec la civilisation occidentale. Rentrés dans les pays roumains, ces
intellectuels, quelle qu'en fat leur origine (roumaine ou grecque), y rapportaient la langue
et la culture grecque. Toutefois, par la mème occasion, ils y facilitaient Faccès de la culture
occidentale.

Si nous prenons maintenant en considération la seconde aire culturelle, celle développée
dans l'Empire ottoman, il nous faut constater d'emblée combien elle est redevable A la pre-
mière. En effet, ceux qui se sont occupés de réorganiser l'Académie du patriarcat constan-
tinopolitain subissaient la forte influence occidentale s'exer çant sur eux par le truchement
des intellectuels grees des Iles, sujettes vénitiennes. Il y avait aussi les anciens étudiants
de Padoue, qui introduisirent l'étude du latin. De son c6té, Loukaris s'effor gait d'attirer A
Constantinople tout ce que l'hellénisme avait de mieux dans le domaine littéraire". C'est

18 N. Svoronos, Histoire de la Grbce moderne, Paris, 1972, p. 25-26.
19 Ibidem, p. 24.
20 PaIsios Ligaridis, Jean Comnène, Jacques Pylarinos, Jean Avramios, Georges MaIo-

tas, etc.
22 Georges Chrysogon, Hypoménos de Trébizonde, Jean Chrysoscolée, etc.
22 N. Iorga, lstoria invq6mintului rorndnese (Histoire de l'enseignement roumain), Bucu-

resti, 1928, p. 33.
23 C. Th. Dimaras, la version roumaine de son Histotre de la littérature néo-hellénique,

parue A Bucarest en 1968, p. 87.
12 C. 576
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ainsi que fut appelé Théophile Corydalée, dont rceuvre philosophique constitua la base du
nouveau hellénisme pendant presque deux siècles. Il nous a légué de nombreux manuscrits
et, selon Cléobule TsourIcas, ce fut grace A lui que le centre de la culture grecque s'est &-
place d'Italie A Constantinqple". En meme temps, Corydalée contribua A la secularisation
de l'enseignement supérieur. Bon nombre des intellectuels grecs activant dans les pays rou-
mains comptaient parmi ses éleves et disciples. L'Académie constantinopolitaine allait in-
finer, A son tour, sur l'organisation des écoles princiéres fondées dans les pays roumains
chose tout A fait naturelle si l'on tient compte du fait que beaucoup des enseignants de ces
écoles étaient sortis justement de la grande école de Constantinople.

De meme que la patriarchie de Constantinople, les princes phanariotes de Valachie et
de Moldavie favorisèrent l'instruction des Grecs, car cette instruction assurait A ses béné-
ficiaires la promotion sociale. Grace A elle ils se révélaient aptes A remplir la fonction de
grand drogman et autres dignités A la cour du sultan. On constate une attention tout aussi
marquee vis-à-vis des etudes scientifiques et notamment de la médecine. Toutefois, avec le
temps, l'Eglise, de libérale comme elle se montrait au XVII.' siècle, tend A devenir conser-
vatrice ; son humanisme cede la place A la rigidité dogmatique. Elle se montre non seule-
ment réfractaire A la philosophie moderne, mais s'oppose Mine au courant progressiste dont
faisait partie le groupe de Méthode Anthrakitis, qu'elle frappe d'anatheme comme hérétique
en 1721. La tradition byzantine s'impose avec force dans la littérature, qui adopte un langage
archaisant. Ses ceuvres les plus nombreuses sont les chroniques, les mémoires et les épitres.
Ce qui n'empache qu'une partie de l'intellectualité grecque de l'époque se dresse contre cette
petrification :le néo-aristotélisme de Corydalée commence A etre considéré comme une entrave
face au rationalism triomphant en Occident.

Si l'on rapporte le chiffre et la qualité des intellectuels grecs qui poursuivaient leurs
activités culturelles dans les pays roumains A l'époque, on est amené A constater qu'ils repré-
sentaient ce que cette catégorie humaine pouvait avoir de plus remarquable. Selon le spé-
cialiste grec Athanasis Karathanasis, sur les soixante-dix collaborateurs grecs de Constantin
Brancovan, A peu pres cinquantes érudits appartenaient A l'Eglise (dans la hiérarchie de
laquelle ils tenaient souvent des rangs élevés), le reste se composant de professeurs, de di-
plomates et de négociants25. Ajoutons encore que le spécialiste en question assure qu'il s'agirait
IA d'une estimation A premiere vue, son etude de l'époque du prince valaque étant pour le
moment A sa premiere étape. Les écoles grecques fonctionnant en Valachie et en Moldavie
devaient préparer des series successives d'intellectuels. D'autre part, les imprimeries grecquex
de ces pays, sur la bonne marche desquelles veillaient toujours des intellectuels grecs four-
nissaient en ouvrages religieux et juridiques, historiques, littéraires et philosophiques tout
l'espace sud-est européen et meme l'Orient hellénique. C'est IA, enfin, dans cette terre rou-
maine, qu'ont rédigé leurs ceuvres quelques-uns des grands lettrés grecs qui, après avoir sé-
journé dans les pays roumains, ont parcouru tout le monde grec.

En effet, les pays roumains ont offert aux intellectuels grecs les conditions écono-
miques et le climat nécessaire A leur activité. Ils leur ont facilité mame la promotion sociale.
Révélatrice en ce sens nous semble la remarque sur laquelle Jean Adamis, membre de la
Compagnie grecque de Sibiu, achevait en 1710 son BrIviaire physiologique, dont il disait qu'il
a été écrit e Dans ce Sibiu de la Transylvanie, où les étrangers se sentent tout aussi bien que
dans leur propre patrie et oil les nautoniers s'y trouvent A bon port, et les marchands leur
gain, de mame que les écrivains de livres ...

Cette presence des intellectuels grecs dans les pays roumains devaient nécessairement
avoir des consequences pour ceux-lA meme qui les avaient hébergés. Aussi, dès le XVIle
siècle se dessine une nouvelle categoric d'intellectuels, A savoir celle des hellénistes roumains,
bons connaisseurs de la langue et de la culture grecque.

" Les débuts de l'enseignement philosophique et de la libre pensée dans les Balkans. La
vie et l'muvre de Théophile Corydalée, Thessalonique, 1967, p. 24.

25 Des Grecs et la cour de Constantin Brancovan, voivode de Valachie (1688-1714), e Bal-
kan Studies *, 16, 1, Thessalonique, 1975, p. 69.
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LA FORMATION DES INTELLECTUELS GRECS DES PAYS ROUMAINS (1750-1830)

CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU

Avant d'aborder le sujet du présent essail, nous tAcherons d'esquisser les coordonníes
sociao-politiques expliquant l'afflux considérable A cette époque des intellectuels grecs,
dans les Principautés Roumaines.

A partir de la seconde moitié du XVIIle siècle, l'histoire du peuple grec a pour carac-
téristique dominante l'ascension de plus en plus marquée de la bourgeoisie, comme une con-
séquence de l'apparition des relations de type précapitaliste et de l'autonomie accrue acquise
par les corporations grecques, dans les conditions toujours plus visibles de la carence du pou-
voir ottoman2. On peut affirmer que la bourgeoisie opposait aux tendances oligarchiques
des classes dominantes (phanariotes et grand clergé), les tendances libérales des Lumières.
Dans l'historiographie grecque, on a mème précisé le moment de l'affirmation de cette classe
nouvelle, le situant A l'époque de la seconde guerre russo-turque, quand celle-ci a joué pour
la première fois un rAle politique3. Enfin, cette étape a été assimilée par un historien grcc
marxiste4 A celle de l'ascension du o tiers état o, dans une hiérarchie qui jusque lit l'avait
ignorée, ne connaissant que les deux classes dominantes citées.

A la différence du XVIle siècle et de la première moitié du xviir, quand l'Eglise
Orthodoxe, secondée par les phanariotes, se substituait A l'Etat féodal disparu, étant la seule
i représenter les idéaux nationaux5, l'organisation de l'Etat moderne A l'époque dont
nous nous occupons allait ètre préparée sur d'autres bases par la nouvelle génération d'in-
tellectuels. A la culture promue jusque IA par la Patriarchie s'opposait maintenant, sous
l'impact des Lumières, une culture moderne, dans laquelle les sciences exactes remplaeaient
le néo-aristotélisme dominant jusqu'aux dernières décennies du XVIIle siècle. Mais il ne
faut pas croire que de telles mutations idéologiques pouvaient se réaliser d'un trait. Les
initiatives novatrices alternaient inévitablement avec le retour vers les anciennes méthodes.
La progressive lakisation du groupe politique, de l'enseignement, de l'imprimerie et, en gé-
néral, de la pensée et de la production culturelle, n'étaient que les premiers échelons de
cette évolution.

Quel fut le rtole des pays roumains dans ces décennies décisives pour la formation
de l'Etat grec et de la culture moderne grecque? Que pouvaient-ils offrir aux nombreux in-
tellectuels grecs qui, soit A l'Age scolaire, soit déjà formés ou exervant une profession, arri-
vaient de tous les coins de la Grèce afin de parfaire une culture commencée it Constanti-
nople, Smyrne, Venise, Pise ou Vienne? Pourquoi les hautes écoles de Bucarest et de Jassy
représentaient-elles une étape supérieure d'enseignement indispensable dirions-nous
ainsi qu'une véritable consécration de la qualité d'intellectuel (comme en témoignent de nom-
breuses sources grecques)? Il va sans dire qu'on pouvait trouver des professeurs compétents
dans d'autres centres européens de la diaspora aussi ; des bibliothèques de mème. On
accordait aux jeunes Grecs de généreuses aides znatérielles A Padoue, A Venise ou A Vienne,

1 II s'agit dans ces quelques pages d'un cornpte rendu de la méthode que rcus
avons employée dans un ouvrage sur la formation des intellectuels balkaniqucs rédigé en
collaboration.

2 N. Pantazopoulos, TXX-hvcov Enoacoptc-r6oetç xcerá *1 ToupxoxporrEctv, Athenes,
1958.

3 N. Svoronos, Histoire de la Gréce moderne, Paris, 1964, p. 36; Voir aussi l'édition grec-
que : 'Entax6rcnon .rijç veoaktIvocil-g Ecrsoptaq. Athènes, 1976.

4 Ianis Kordatos, `Icrsoptct Ti-^,g Nearriplç `EXM8og (ToupxoxparEcc), I, Athénes, 1957,
p. 154.

6 Emm. Turczynski, The Role of the Orthodox Church in adapting and tzansforming the
Western Enlightenment in Southeastern Europe, dans East European Quarterly o, IX, 1977,
4, p. 416-440.
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oil de puissantes colonies grecques jouaient un rale important, tant du point de vue écono-
mique, que dans le domaine culturel.

Dans une premiere étape, jusqu'en 1780-1790 disons jusqu'A Rigas ce qui atti-
rait en premier lieu ces intellectuels dans les Principautés Roumaines c'était, surtout, les
conditions favorables créées A l'élément grec par le regime phanariote. Propriétés, charges,
possibilités de revenus assurées par un système de relations des plus efficaces ont der
exercer un attrait particulier pour ceux qui se montraient désireux d'avancer sur l'échelle
sociale. Mais ce n'est pas tout. Pour un grand nombre d'entre eux, ce qu'ils ne pouvaient
trouver que dans les pays roumains, c'était une autonomie politique et culturelle, une liberté
d'expression de la pensée, inconcevable A Constantinople ou dans la Grece soumise, A cause
du contrale exercé par la Patriarchie et la Porte ottomane. Il va de soit que cet aspect
devient de plus en plus frequent dans la seconde étape de cette période, apres 1790 et sur-
tout A la veille de 1821.

Ainsi que ne manquent pas de le souligner les historiens grecs contemporains, les regnes
phanariotes ont eu une contribution essentielle A la laicisation de l'activité politique des
Grecs, en créant ces cadres politiques indispensables A la vie de l'Etat et au développement
de la pensée sociale-politique6. On sait combien limitées étaient les possibilités de faire une
carrière politique A Constantinople !

En occupant des charges dans le Conseil princier ou dans les chancelleries des princes,
en participant A la vie diplomatique de l'époque et au gouvernement d'un pays qui avait
une forte tradition historique, en connaissant aussi, de pres, les réalités routnaines et la
manière dont s'est opérée la synthese de la tradition byzantine avec ces dernières, les Phana-
riotes et leur nombreuse clientele bénéficiaient sur terre rournaine d'une veritable école po-
litique s, de pratique politique. Il est facile A démontrer que cela n'était possible ni en Grece,
ni dans d'autres pays de la diaspora s, oir ils ne pouvaient trouver comme dans les pays
routnlins une identité de vues et une solidarité dans la lutte contre la Turcocratie, 'un
ideal commun, celui de la liberation nationale. Un exemple eloquent du rale qu'eut pour
le secrétaire princier la pratique politique et diplomatique dans l'ambiance des chancelleries
roumaines, est celui de Panaiotis Kodricas, le futur interprète du Ministere des Affaires Etran-
gères de Paris. La correspondance diplomatique qu'il entretenait, en 1797, en tant que
secrétaire d'Al. Moruzi, nous laisse voir un parfait connaisseur de la vie politique, habile
diplomate et utilisant un français impeccable'.

Dans le processus de la formation de certains des intellectuels qui ont \Teen et travaillé
dans notre pays, un rale important revient A l'ancienne tradition de culture des Roumains
et A leurs relations avec les intellectuels roumains, si souvent évoquees dans la correspon-
dance de Daniil Philippides, Isléophite Doukas ou Nicolae Rosetti-Roznovanu, dans les sou-
venirs de George Sion, etc. C'est surtout rémulation des années précédant la revolution
de 1821 qui retient notre attention, période où les formes de collaboration des patriotes rou-
mains et grecs ont trouvé des points de contact toujours plus nombreux.

Les premières décennies du XIXe siecle sont fortement marquees par cet effort com-
'nun pour la creation de la culture nationale moderne et la formation de l'Etat national.
Il suffit de rappeler que, sur l'initiative de Nicolae Rosetti-Roznovanu et de Gh. Cléobule
de Philipopole, l'école alilodidactique de Jassy a donne i la Grèce révolutionnaire les cadres
de son enseignement élémentaire, c'est-A-dire un facteur essentiel de la lutte de liberation
nationale. Les jeunes Grecs formes dans la capitale moldave, A l'école financée par le
boyardroumain, partaient en Grece munis de diplames, avec une recommandation des dirigeants
de l'école et du métropolite Veniamin Costache et l'argent donne par N. Rosetti-Roznovanu,
pour enseigner la méthode alilodidactique en répandant la culture dans les villages et les
villese.

Daniel Philippides, Denis Photeinos et, en general, les historiens grecs qui ont écrit
sur notre terre, connaissaient nos chroniques6, admiraient notre passé et ne manquaient

D. Zakythinos, 'H noXvrt.xil taropEcc 7-7N New-4aq 'EXXci8o4, Athénes, 1965,
p. 40-41.

7 Archives de l'Etat Sibiu, Fond o Agence autrichienne * (1797).
8 A. Camariano-Cioran, Les Académies princières de Bucarest et de Jassy, Salonique,

1974, p. 114. V. aussi V. Papacostea, le compte rendu du livre de G. Sakkas, red)proç
10x63ouXoç a Cot,XimrourcoXiTlç , Athenes, 1956, dans 6 Studii *, XIV, no 3, 1961,
p. 1064-1067.

6 Al. Elian, l'introduction du volume lzvoarele Istoriet Romdniei, II, Scriitorit bizantini
(Fontes Historiae Daco-Romaniae, III. Scriptores bizantini), publié par Alexandru Elian et
Nicolae-Serban Tana§oca, Bucure§ti, Ed. Academiei R. S. R., 1975.
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10 L'un des premiers A avoir utilise le terme de Rournanie o, Philippides démontrait
que ce nom s'imposait logiquement, étant justifie par la primauté, l'ancienneté et le nombre
des Roumains *. Voir aussi Vasile Arvinte, Le nom ethnigue el la creation du nom de l'Elat na-
tional Romania, dans s Revue roum. d'histoire s, 1977, n° 3, p. 439-454, idem, Dimitrie
Daniel Philippide et la denomination Romdnia, dans Rev, etudes sud-est europ. s,
XVI, n° 2, 1978, p. 355-359 ; Adolf Armbruster, Sinn und Bedeutung des Begriffs Romania *
in rumani,schen Mittelalter, dans Dacoromania s, Jahrbuch filr östliche LatinitAt, I, 1973,
p. 124 131.

11 Sans reproduire ici une vraie bibliographie qu'on trouvera dans l'ouvrage dont il
est question dans ces pages nous nous bornerons à citer les historiens roumains : I. C. Fi-
litti, Nicolae Iorga, Constantin Erbiceanu, Demostene Russo, Nicolae BAnescu, Emil Virtosu,
Dan Simonescu, Victor Papacostea, Gh. Cront, Alexandru CiorAnescu, Paul Cernovodeanu,
Vlad Georgescu, pour leurs contributions ayant trait A l'histoire de la culture, Mihai Berza et
Alexandru Elian, pour leurs syntheses sur la culture roumaine aux XVIleXIX° siecles
dans le traité Istoria RomAniei et les précieuses interpretations données au phénomene
culturel, tant par écrit, que dans les Colloques consacrés aux Lumières. Les historiens litte-
raires : Dimitrie Popovici, Paul Cornea, G. Ivascu, Ovidiu Papadima, I. Siadbei, Mircea
Anghelescu, Mircea Muthu ont plus d'une fois étudie dans leurs livres les rapports des cul-
tures roumaine et grecque. Rappelons aussi les importantes contributions de Constantin Noica
et Val. Al. Georgescu dans le domaine philosophique et juridique. Enfin, du Mk grec,
citons : Denis Zakythinos, Constantin Th. Dimaras, Ap. Vakalopoulos, Cléobule Tsourkas,
Leandros Vranousis, Philippe Ilion, pour ne nommer que les principaux représentants de ce
domaine de recherches.

12 Nous pensons surtout à l'analyse faite par V. CAndea dans la e Revue d'études sud-
est-europ. o, VIII, 1970, no° 2 et 4 (Les intellectuels du Sud-Est europeen au XVII siècle) et
aux derniers livres de Alexandru Dutu : Sinteza $i originalitate In cultura romdna, Bucuresti,
1972; Idem, Cultura romlind in civilizalia europeand moderna, Bucuresti, 1978.

11 LA FORMATIDN DES INTELLECTUELS BALKANIQUES EN ROUMANIE 782.

meme pas de défendre no droits1°. Le fait de rédiger une histoire de la Roumanie et une
Geographie de notre pays, avant d'ecrire une Geographie de la Grece, prouve non seule-
ment les sentiments de Philippides pour sa patrie adoptive, mais aussi que pour la Rou-
manie il avait trouvé des sources et une bibliographie, une tradition historique formée et
une conception claire des origines et de la continuité du peuple roumain, qu'il s'approprie
en tout. 11 ne faut pas oublier qu'une telle conception sur la continuité nationale, purifiée
de contradictions et formulée de maniere definitive, parait dans la premiere grande histoire
des Grecs due A Constantin Paparrigopoulos A peine au milieu du XIX° siècle I

Apres cette esquisse sommaire des conditions dans lesquelles pensaient et écrivaient
les intellectuels grecs de Valachie et de Moldavie, j'essayerai d'exposertres brievement-
la méthode employee dans mon ouvrage.

Wine si j'ai utilise parfois quelques sources inédites ou moins connues, la base
documentaire de cette etude est constituée par les précieuses contributions des historiens et
historiens litteraires roumains et grecsu. Une mention spéciale doit etre faite ici des néo-
hellénistes roumains Ariadna Camariano-Cioran et Nestor Camariano, qui ont découvert
et étudié dans leurs ouvrages fondamentaux pour nos recherches une quantité impres-
sionnante de documents et manuscrits inédits, relatifs à la vie et A l'activité des professeurs
et des penseurs grecs des pays roumains. En ce qui concerne l'abord théorique de la question
des intellectuels sud-est européens, les etudes de Virgil CAndea et d'Alexandru Dutu sont
ipdispensables, puisqu'ils sont les premiers A avoir envisage sous cet angle du. mouvement
des idées la vie culturelle de notre zone12.

L'existence d'une si riche bibliographie nous a obliges à trouver une formule synthéti-
que. Aussi avons-nous analyse, dans le premier chapitre, Les principaux centres de culture,
qui ont groupé Factivité de ces irdellectuels grecs de notre pays, en traitant ensuite, dans le
second chapitre, Le statut el le rdle de l'intellectuel.

Mais tAchons d'éclaircir ce que nous entendons par formation à cette époque. On ne
saurait employer cette notion dans le sens courant, des années d'études ou du stage dans
un établissement scolaire ou universitaire. En la rapportant aux conditions de l'époque,
nous avons considéré que meme pour un intellectuel forme, qui arrivait dans les pays rou-
mains pour exercer une profession, les années passées parmi les intellectuels roumains et
balkaniques des Principautés ont contribué A completer sa formation, A élargir son horizon
culturel. La meilleure preuve en est Pactivite de ces intellectuels pendant leur séjour daps
notre pays et le fait qu'ils y ont publie ou prepare pour l' impression leurs ouvrages, les édi-
tant ensuite A Vienne, Athénes, en Italie et dans différents centres de l'imprimerie grecquc.
C'est d'ailleurs ce dernier aspect qui a constitué notre principal critere dans l'essai de
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éfiair l'intellectuel. Dans cette période oh nous assistons A la formation de l'intellectualité
ud-est européenne en t ant que couche sociale, a définition du statut de l'intellectuel n'est
pas aisée. Les données dont nous dispesons sont pinta disparates. Méme si nous citions l'exis-
tence de riches matériaux, ils ne couvrent pourtant pas tous les domaines qui nous aideraient

caractériser ce statut. Il nous manque les données concernant les conditions matérielles des
différentes professions, la mention des salaires, par exemple, étant tout A fait accidentelle
et ne permettant aucune Uncle systématique de son évolution. La spécialisation est loin d'étre
envisagée de maniére stricte, puisque nous voyons des médecins et des juristes &lire des tra-
ductions, travailler dans les chancelleries princiéres, ou devenir précepteurs dans les familles
des boyards.

D'autre part, comme un corolaire de cette situation, le dilettante n'était pas, A cette
date, un simple amateur. On peut iiAme parler de l'existence d'un dilettante supérieur, frisant
la spécialisation, grace àune culture des plus soignées et A une passion pour l'activité intellec-
tuelle qui remplacent l'absence d'un diplème.

Aussi avons-nous considéré des intellectuels, tous ceux qui prennent part A l'acte de
culture, avec un sens des responsabilités qui leur évite la superficialité. Le critére concluant
pour l'enquète présente est donc la valeur de leurs contributions dans différents secteurs de
la culture, sans tenir compte de ce qu'aujourd'hui on appelle e qualification e ou spécialisation
professionnelle.

Après avoir mentionné les principaux types de professions: le professeur, le iatrophi-
losophe et le médecin dans le sens moderne l'historien (ou le chroniqueur), le juriste,
le marchand-libraire et le marchand-éditeur, nous nous sommes arrétés aux types dominants
(l'intellectuel militant, le traducteur, le copiste) en détachant les figures représentatives et les
cas d'assimilation.

Le eiatrophilosophe continue A Ore l'un des types de formation intellectuelle les plus
fréquents, les études médicales couronnant, généralement, une formation humaniste des plus
complétes. D'ailleurs, ce qui caractérisait le iatrophilosophe e, c'était la soif de connaissances,
le transformant en un perpétuel étudiant, qui, dès qu'il pouvait suivre le cours de quelque
illustre professeur, n'hésitait pas A le faire, méme s'il avait atteint un Age oh il aurait pu
commencer A professer. Plus fréquent peut-étre que le iatrophilosophe est le professeur,
dans sa double hypostase de professeur à l'école publique ou précepteur. Annie si nos
mémorialistes du XIX' siècle nous ont habitués avec l'image d'un précepteur grec pédant et
aigri, violent jusqu'A la cruauté et hostile A toute autre culture que la culture des Grecs, nous
trouvons pas mal de cas oh la personnalité du professeur en imposait à l'éléve, des liens
d'étroite amitié se nouant souvent entre mentor et disciple. Un pareil exemple, fourni par
A. Camariano-Cioran, est celui d'Etienne Dungas, qui a pu compléter ses études universi-
taires, en tant que précepteur de Costache Rosetti-Roznovanu, qu'il accompagna A Halle,
Giittingen et Jenam.

Les traducteurs sont une catégorie nombreuse, recrutée des catégories sociales les plus
diverses, car des princes régnants jusqu'aux modestes copistes de chancellerie et aux simples
marchands, tous souhaitent participer à cette vague irrésistible de la culture du temps, sinon
par l'effort personnel, du moins par un appui moral ou matériel.

Le type dominant est celui de l'intellectuel militant, initiant des réformes destinées
A moderniser tant le contenu que les méthodes de l'enseignement des Académies princières,
dans un permanent effort de synchronisation avec l'enseignement occidental. Quoique les
formes désuCtes de l'abus de grammaire et l'hostilité des professeurs pour les idées nouvelles
persistent encore, coexistant avec ces phénomènes progressistes, on peut pourtant parler
du r6le particulièrement efficace des intellectuels dans l'évolution imposée à l'enseignement.
En combattant ces formes vieillies maintenues par le courant conservateur, patronné par
l'église, les intellectuels progressistes poursuivaient l'application de certains principes des
Lumières, tel que l'emploi de la langue populaire (pour assurer la diffusion de la culture dans
des cercles de plus en plus larges) et une intense activité de traductions, destinée à éveiller
l'intérét pour les sciences de la nature et les sciences exactes, la connaissance de la nouvelle
morale lalque et, en général, la libération de la culture de l'emprise exercée par l'Eglise,
une époque oh la vie intellectuelle ne pouvait pas encore se dispenser de son cadre théolo-
gigue.

La figure la plus représentative de l'intellectuel militant est Rigas Velestinlis. Sa pré-
sence à Bucarest et l'écho qu'il y avait trouvé dans les cercles progressistesm nous montrent

13 A. Camariano-Cioran, Les Académies princiéres de Bucarest et de Jassy, Salonique,
1974, p. 653.

la Al. Elian, Sur la circulation manuscrite des écrits poliligues de Rhigas en Moldavie,
Rev. roum. hist, o, I, 1962, n9 2, p. 487-497.
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quel point les forces s'opposant au clerge phanariote et à la tradition de la Patriarchie
avaient gagné de terrain. Les idées nouvelles que propageaient D. Katardzis, I. Mcesiodax
et les autres érudits grecs des Principautés avaient rendu possible la forme la plus avancée
de la lutte idéologique, puisqu'elles envisageaient la preparation de la revolution et de la
république. Rips suit d'ailleurs le meme programme culturel à caractère didactique, qui
constituait une constante de l'activité des intellectuels grecs. Il fait imprimer un traité de
Physique, ensuite une adaptation de Mil de la Bretonne, suivant les goOts et la mentalité
de la société sud-est européenne, en reflétant du point de vue idéologique les principaux
impératifs de la Revolution Française15. Enfin, dépassant tout ce qu'on avait écrit jusque

en matière politique, dans le Sud-Est de l'Europe, Rigas a imagine une Constitution
pour la Republique grecque, le grand Etat unitaire qui allait se substituer à l'Empire ottoman,
après la victoire de la Revolution.

L'un des aspects les plus interessants que nous offre la vie intellectuelle de cette
période est l'apparition des tendances progressistes dans le clergé. Ils sont frequents les cas
de prelates qui comme Daniel Philippides malgré leur formation théologique, aban-
donnent un domaine pour lequel ils ne se sentaient pas de vocation, en faveur d'une activité
intellectuelle militante.

Mais pour nous autres, Roumains, il est evident que toute notre sympathie va surtout
vers ces personnalites de l'intellectualité grecque de notre pays, qui se sont identifiées sans
reserve A la vie du peuple roumain. En s'établissant en Valachie et en Moldavie où ils
obtenaient des charges importantes , souvent aussi en Transylvanie, ils montrent un intéret
particulier pour l'histoire, la géographie et la culture des Roumains dans des ouvrages a
caractère historique, littéraire ou juridique. C'est ainsi que nous apparait Toma Carra, le
renomme juriste qui, en 1804, sur l'ordre d'Alex. C. Moruzi, traduisait en grec moderne
le Manuel d'Harménopoulos et commençait la redaction d'un code civil et penal de la Va-
lachie. Il en est de meme pour Mihai Photeinopoulos, dont les manuels juridiques ana-
lyses par Val. Al. Georgescu ont dévoilé sa contribution importante pour ce que sera la

modernisation * du droit roumain au XIXe siècle". Un autre Grec roumanisé est le grand
« serdar s Gheorghe Saul, médecin de la Cour sous Scarlat et Grigore Alex. Ghica, ot
remplissait aussi la fonction d'archiviste, qui s'est penché de press sur notre histoire, en
attaquant avec vehemence, dans la presse occidentale, le livre de J.-L. Carra qui nous dé-
nigrait17. Démètre Katardzis, considéré par les Grecs comme étant le plus illustre repré-
sentant des Lumières dans la culture grecquels, avait pénétré, par son mariage et par ses
hautes dignités valaques, dans la noblesse roumaine. Il a préconisé les mesures nécessaires
pour l'amélioration de l'enseignement des Academies princières, ayant en vue, au meme
titre, l'éducation des jeunes roumains et grecs, ainsi qu'on peut le voir des titres memes
de ses essais19. En recommandant aux Grecs d'adopter la langue populaire, Katardzis don-
nait l'exemple des Roumains, qui en &pit des petites differences existant entre le voca-
bulaire du citadin, compare à celui du villageois ou du boyard ont une seule langue, uni-
take, que tous comprennent".

En ce qui concerne le role essentiel joué par les capitales roumaines pour la production
du livre grec, il ressort bien clairement des recherches récentes de Philippe Ilion portant sur
les * prénumérants 02. Dans l'ensemble des livres grecs parus à l'époque des Lumieres (1749
1821), Bucarest et Jassy rivalisaient avec les centres les plus productifs du livre grec (Vienne
et Constantinople).

" Pan. S. Pistas, 'H rrompörucc TiLv art.xoupyradvrcov 'roo ExoXeLou Tclív wreXt.x&«con
ipcom7.)v, dans 'EXXlvmdc*, 20, 1967. p. 393-413.

26 Voir surtout Val. Al. Georgescu, L'idee imperiale byzantine el la structuration du pou-
voir princier en Valachie de 1765 el 1818, dans lievLov Festschrift fiir Pan. J. Zepos s,
Athenes, Freiburg/Br., Köln, 1973, 1, p. 455-471.

17 Al. CiorAnescu, Le serdar Gheorghe Saul el sa polémique avec J.-L. Carra (1779) (So-
cietas Academica Dacoromana), Acta Historica *, V, Munich, 1966, p. 34-71.

" Constantin, Th. Dimaras, '0 qnXeu8xpLattk TO A. Katcrep.rUi, 1 &ITOCC7S&CItLOCTCC &nò

1-6 Cevix8oTo orvekt crixtrr6v s, Athenes, 1964, p. 1-87 ; Dimitrios Katardzis, trek cúptax6vxvoc,
Mite par. C. Th. Dimaras, Athenes, 1970.

2° D. Katardzis, op. cit., p. 24-41.
" Ibidem, p. 321.

Philippos thou, Btf3XEcc auvapotiwriç I. 'Li xplano. ToT:i 8Loupornavoi5 ( 1749 1821),
dans '1(:./ 'Bp:two:m-4 o, 23, tome 12, fase. 69-70, p. 101-179.
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11 ne nous est pas possible de nous attarder sur d'autres aspects étudiés dans l'ouvrage
que nous venons de présenter, tels que les progrés de l'esprit critique, l'enrichissement des
genres (l'essai, l'abrégé, le pamphlet), ainsi qu'en général, les mutations survenues dans le
gait pour la lecture.

Si l'on peut parler d'une conclusion, au bout de cet essai qui ne se propose que d'ajou-
ter des éléments nouveaux A une problématique moins abordée jusqu'ici, c'est notre convic-
tion que Factivité des intellectuels grecs dans les pays roumains a pris, en permanence,
l'aspect d'une collaboration avec les Roumains. Les relations avec les intellectuels roumains
ont été décisives dans l'organisation des sociétés culturelles et thatrales, dans la production
de l'imprimerie, dans le rayonnement de la méthode lancastérienne dans la Grèce révoluti-
onnaire et en Bulgarie, dans une certaine manière d'écrire l'histoire, car les pays roumains
offraient des sources documentaires et une conception formée, dont les historiens grecs
prérévolutionnaires et hétairistes ont pleinement usé. Dans les principaux domaines de la
pensée sociale-politique de l'époque (l'histoire, le droit et l'éducation), l'expérience
roumaine a été fertile pour ces penseurs.

www.dacoromanica.ro



LA FORMATION DES INTELLECTUELS DE. LIMIGRATION
BULGARE EN ROUMANIE AU XIXe SIÈCLE

ELENA 51UPIUR

Concentrée dans le territoire roumain le long de huit décennies et en provenance de
différents centres de formation (Bulgarie, Roumanie, Russie, Autriche, France, Serbie, Alle-
magne, voire la Turquie c'est-A-dire Istanbul), l'intellectualité d'émigration bulgarel s'est
constituée en dépendance et en accord avec les impératifs socio-politiques du mouvement
de renaissance et de liberation nationale. Par ailleurs, son développement fut determine
par les exigences du processus de modernisation culturelle, processus impliquant l'institution-
nalisation, la o professionnalisation o et la diversification du travail intellectuel et caracté-
risant tout particulièrement le Sud-Est européen au XIX' siècle.

La méthode utilisée pour reticle de l'intellectualité bulgare en Roumanie au XIX(' siècle
est des plus simples. Elle a été choisie afin de repondre A un voeu déjà ancien de
l'historiographie des relations roumano-bulgares2 et du Sud-Est européen en general. En
effet, un problème de grande importance pour cette historiographie est celui de la precision
des notion et phénomène d'émigration intellectuelle et d'intellectualité d'émigration, les deux
typiques pair la vie culturelle et politique de Sud-Est europeen. En ce qui concerne l'intellec-
tualité d'émigration, il s'agit IA d'un probleme lié aux rapports de la société roumaine avec
les communautes intellectuelles des pays sud-est europeens en l'occurrence la communaute
intellectuelle bulgare auxquelles les Principautés danubiennes ont donne asile pendant
un siecle et meme plus. Il est généralement connu que dés la fin du XVIII' siècle et jusqu'en
1878 les pays roumains, devenus par la suite la Roumanie, ont hébergé des communautés
d'émigration bulgare, notamment dans la zone danubienne de la Valachie et au nord des
Bouches du Danube, en Moldavie. Ces communautés firent l'objet de diverses etudes, mais jamais
de caractère monographique ; cette dernière lacune sera elle aussi prochainement comblée
grAce au livre préparée par le professeur C. N. Velichi3. Les difficultés devaient se multi-
plier A partir du moment où l'on a aborde l'examen d'une catégorie A part de cette emi-
gration : celle des intellectuels. Dans cc dumaine, la recherche fut surtout menée sur le ter-
rain glissant des influences litteraires, l'intéret s'étant donc axé sur quelques personnalités
qui ont marque de leurs dons la littérature et sur un certain nombre de publicistes. Or, cette
manière de se liMiter A l'espace litteraire, aux publicistes et aux révolutionnaires a conduit
A l'ignorante des riches aspects offerts par l'ensemble de cette collectivité d'environ cinq cents

1 Le present article constitue la très succincte synthèse rédigée par l'auteur partant
de la monographie qu'elle a élaborée sur le theme de l'intellectualité bulgare d'émigration
en Roumanie au XIXe siècle ouvrage faisant partie du programme de recherches de l'In-
stitut des etudes sud-est európéennes de Bucarest.

2 La bibliographie des etudes dédiées A ce theme des relations est par trop riche pour
figurer dans l'espace disponible ici. Il ne nous reste donc qu'A souligner que les historio-
graphes roumains (généreusement représentés dans ce domaine) de meme que les écrivains
bulgares cord été consultés assidbment pour la redaction de la dite monographie. Citons-en
seulement quelques noms : Petre Constantinescu-lasi, C. N. Velichi, Zlatka Iuffu, Alexandru
Iordan, Laura Baz-Fotiade, Christu Vasile, N. D. Mincev, Nikolaj Jeeev, VI. Diculescu,
Nadejda Dragova, Ilia Konev, etc. D'une aide particulièrement précieuse s'est révélé l'ou-
vrage de Manio Stojanov, BdIgarska vazrojdenska kni±nina, vol. I II, Sofia, 1957.

3 La première partie de cette monographie, La contribution de l'Imigration bulgare de
la Valachie a la renaissance politigue et culturelle du peuple bulgare (1762 1850), paraissait
en 1970 aux Editions de l'Academie Roumaine ; la seconde partie, couvrant les années
1851-1878 est en train de paraitre aux memes editions.
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intellectuels bulgares, de formations et professions fort variées, qui se sont trouvés en contact
incessant et A tour de rate pendant quatre-vingt ans avec les intellectuels roumains, hate et
inodèle immédiat tout A la fois de collectivité intellectuelle institutionnalisée et concentrée
dans le territoire d'unEtat national. Le problème qui se dégage dans ce contexte est celui
de trouver la base réelle d'une recherche portant sur tous les phénomènes et sur tous les
aspects surgis de la communication entre deux collectivités intellectuelles. 11 s'agit de fournir
vine image aussi complate que possible de ce que représentent les intellectuels de l'émigration
bulgare en Roumanie, autrement dit de précis.er le véritable objet du débat, ayant porté
auparavant pinta surl'étude des personnalités que d'une catégorie de personnes ou d'une col-
lectivité b. part.

Un autre problème s'est imposé i l'attention du fait de la manière dont l'historiographie
bulgare (de mame que celles grecque et albanaise, de leur cdté) a envisagé ce problème
des intellectuels de l'émigration. En effet, si la plupart des intellectuels bulgares de Rou-
manie figurent dans les divers traités d'histoire littéraire, de la peinture, de la presse, des
imprimeries, etc., ils y sont mentionnés détachés du milieu de la diaspora, séparés de la
société roumaine, A laquelle les unissaient pourtant des liens étroits, quand its ne s'étaient
pas formés tout simplement dans son cadre. De la sorte, le phénomène de l'intellectualité
d'émigration se disperse, diffus dans l'ample phénomene national, il perd sa spécificité,
son trait caractéristique. Dans l'ensemble d'un climat culturel et politique propre A tout un
peuple, les circonstances un tant soit peu spéciales de la formation et de l'existence de ces
intellectuels s'effacent et, du mame coup, s'effacent aussi les causes qui ont déterminé le
caractare spécifique de leurs activités et de leurs ceuvres, par conséquent le caractère sp6-
cifique du phénomène en tant que tel.

Loin de nous l'idée d'en faire le reproche A l'historiographie bulgare. Tout au contraire,
nous estimons qu'il n'y a rien que de tras naturel dans cette maniare de traiter les phénoe-
!manes de la culture nationale. Prenons, A titre d'exemple, la littérature : l'histoire d'une litté-
rature est soumise, quand on l'écrit, A des critères esthétiques, artistiques et littéraires suscep-
tibles d'exprimer en fin de compte la continuité et l'intégrité du processus littéraire national ;
elle ne saurait accorder une place prépondérante A des criteres mettant en lumiere les phé-
nomanes annexes ou secondaires du processus unitaire national. Mais c'est justement pour-
quoi je crois que c'est aux études spécialisées d'approfondir l'intellectualité d'émigration en
tant que phénomène, A défaut duquel on ne pourrait saisir ni le caractare et l'évolution des
cultures sud-est européennes, ni ce que leurs rapports a d'essentiel. Le rate de ce phénomène
est d'une trop longue port& dans cette partie de l'Europe pour qu'on puisse en faire ab-
straction.

Afin d'obtenir l'image intégrale de l'intellectualité bulgare d'émigration, j'ai choisi
d'aller par le plus simple, c'est-A-dire d'enregistrer tous les Bulgares qui ont vécu, étudié et
active en Roumanie dans l'intervalle 1800-1878. A ce premier enregistrement, s'ajoutent
sept autres ; ils constituent l'inventaire de tous les organismes culturels de langue bulgare
du territoire roumain A l'époque concernée, ainsi que des instruments culturels et des formes
revatues par cette culture. Si les sept enregistrements supplémentaires ne sont pas tras
éloquents pour ce qui est de chaque personnalité intellectuelle, il reflétent en échange au mieux
la personnalité de cc qu'on appelle une communauté intellectuelle d'émigration. En outre,
ces enregistrements mettent en lumiare, d'une part, l'éveil de la conscience collective, en
tant que couche socio-politique, chez les intellectuels bulgars de Roumanie et, d'autre part.
la prise de conscience de sa nouvelle fonction politique chez l'ensemble de l'intellectualité
balkanique et non seulement dans le cas des intellectuels bulgares.

L'information se trouve classée dans les huit registres dont il vient d'atre question
selon les rubriques suivantes

REGISTRE 1. Les intellecluels bulgares en Roumanie

N°
crt.

Nom, prénoms, Etudes Professions
années, de nais-
sance et de mort; en Bul- en Bou- pratiquées
localité ;pays garle manie hors de

Roumanie

et activités

en Rouma-
nie : années
loealités

1 2 3 4 5 6
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Observations el indications bibliographiques:

a) bibliographie exhaustive ;
b) toutes les données concernant la personnalité en question et non comprises dans

les six rubriques du registre (origine sociale, ascendance intellectuelle, voyages
d'études ou pour des raisons politiques, bourses, qualité de membre des diffé-
rentes societés politiques et culturelles, integration dans un travail institutionna-
Use, donations de livres ou en faveur des buts culturels-politiques, activité
révolutionnaire ou dans le cadre des legions militaires, etc.).

REGISTRE 2 : Pcolcs de l'émigration bulgare en Roumanie

1 2 3 4

Observations et indications bibliographiques:
bibliographie exhaustive ;
données non comprises dans les quatre rubriques du registre. Nous avons en-
registre jusqu'à present 20 écoles dans 16 centres et ces chiffres ne sont pas
définitifs4.

On retrouvera les memes rubriques dans les autres registres, i savoir
REGISTRE 3 : Salles de lecture (bibliothaques-clubs, athinies) de l'imigration bulgare (11 salles

de lecture dans 9 centres).
REGISTRE 4 : Églises bulgares en Roumanie (6 dans 6 centres).
REGISTRE 5 : Sociétés et comités culturels el politiques bulgetres en Roumaine (20 dans 4 centres,

sans compter aussi les filiales BTBO ; c'est le qué sont également enregistrés les
organes de presse de cheque comité).

REGISTRE 6 : Périodiques bulgares en Roumanie (57 dans 5 centres durant l'intervalle 1841
1878).

REGISTRE 7 : Typographies bulgares en Roumanie (21 dans 5 centres).
REGISTRE 8: (en réalité, une annexe du precedent) Imprimeries roumaines ayant imprimé

des livresbulgaresdans l'intervalle des armies 1805-1878 (17 dans 6 centres)s.
En examinant les diverses categories d'informations que comporte la fiche de cheque

intellectuel bulgare, on constate que le REGISTRE 1 est en fait une veritable suite de
micro-biographies. D'autre part, les rubriques types permettent certaines remarques d'ordre
statique sociologique, ce qui rend possible en fin de compte de traiter le phénomène
respectif et mème les domaines culturels par themes. De l'ensemble des remarques qui s'impo-
sent des une première lecture des registres, je me propose d'en presenter maintenant seu-
lement quelques-unes.

Un premier groupe de remarques se rattache au phénomène de l'éclosion d'une commu-
naute d'intellectuels bulgares émigrés en Roumanie. Cette &lesion devait se produire en
plusieurs étapes, i partir de la fin du XVIII' siècle et continuant jusqu'en 1878 (y compris).
Toutefois, une plus grande affluence en Roumanie des intellectuels bulgares se dessine apres
1854 et surtout apres 1860, quand le quartier general révolutionnaire des Bulgares se
&place du dité de la Roumanie. Cette intellectualité bulgare avec les institutions de langue
bulgare qu'elle aura fondées allait se coricentrer de preference dans les villes de la Valachie
et it Bolgrad. Tout naturellement, elle était attirée par les centres tres peuplés où s'epanouis-
saient de grandes communautés bulgares d'émigration et qui, par ailleurs, fonctionnaient

4 11 parait que les villages situés au nord des Bouches du Danube comptaient plusi-
eurs &Wes ; quelques difficultés de documentation ont impose l'utilisation de ces seuls
chiffres, mais des recherches futures aux archives et bibliethèques de Sofia permetront d'en
approcher le chiffre exact.

5 Le Registre 1 (des intellectuels) a Eté etabli sur le critere alphabetique, alors que
les autres suivent le critere géographique (par centres de l'émigration : Bucarest, Braila,
Bolgrad, Galatzi, Ploiesti). À la fin de l'ot vrage, il y a une liste bibliographique mime-
rotée, dans la rubrique du registre ne figurant que le numéro du titre respectif, note pour cheque
personne ni institution. Seuls les fonds d'archive et les titres cites une scale fois sont mention-
ne s en b s des pages du registre.

N° le centre l'école periode de son fonctionnement
crt.
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comae d'importants foyers culturels et politiques roumains (Bucarest, BraIla, Galatzi,
Molest* Exception A cette regle faisait la ville de Bolgrad, à cause de sa situation en quel-
que sorte spéciale. Par contre, notre remarque se trouve confirmée de ce que malgré l'im-
portance des communautés bulgares d'émigration de Zimnicea, Alexandria, Oltenita pour
n'en donner que quelques exemples celles-ci étaient plutdt pauvres en intellectuels.
est evident que les grands centres culturels roumains les attiraient de preference, chose
explicable, somme toute.

Considérée au point de vue de son origine, cette intellectualité d'émigration comporte
trois categories. La premiere réunit les personnes venues tout droit de Bulgaria : c'est notam-
ment le cas des refugiés politiques dont les families étaient demeurées au pays. Une deuxième
.catégorie se compose d'intellectuels appartenant déjA A la diaspora, c'est-a-dire ayant \teen
auparavant dans les colonies bulgares de Vienne, de Russie, voire d'Istanbul. Enfin, il y a
encore la catégorie des intellectuels bulgares issus de familles déjà fixées en Roumanie
(bon nombre d'intellectuels bulgares du X1Xe siècle sont nés A Braila, Galatzi, Ploiesti, Zim-
nicea, Bolgrad, Craiova, etc.).

La meme division en trois groupes se fait jour lorsqu'on étudie cette intellectualité
d'émigration sous le rapport de sa formation en tant que telle. Une premiere catégorie pour-
suit des ètudes (moyennes) en Bulgarie, pour émigrer ensuite en Roumanie, oh elle s'établit
et développe son activité. Le deuxieme groupe est celui de ceux qui ont fait leurs etudes
dans les gymnases, colleges et universités de Vienne, Paris, Munich, Belgrade, Kiev, Odessa,
Moscou, St. Pétersbourg, Prague, Istanbul, avant de s'installer en Roumanie (quelques-uns
des intellectuels de cette catégorie ont commence leurs activités ailleurs, en Bulgarie ou en
Russie, mais ils aboutirent en fin de compte en Roumanie). Quant au troisième groupe,
est forme par ceux ayant étudié en Roumanie (gymnase, faculté) ; les membres de ce groupe
développerent leur activité ou bien en Bulgarie, oh il rentraient leurs etudes une fois finies,
ou bien et c'est ce qui arrivait le plus fréquemment ils restaient sur place et travaillaient
dans le cadre des communautés bulgares ou des organismes culturels roumains. Il y a aussi
le cas des Bulgares qui finissent des etudes commencées en Roumanie à l'étranger Paris,
Vienne, etc. pour retourner exercer leur profession en terre roumaine.

Quelles qu'en soient leur formation op leur origine, ces intellectuels immigrés trouvent
quoi s'occuper en Roumanie, tantét dans le réseau culturel et administratif roumain

(archives, écoles, imprimeries, hdpitaux, tribunaux, etc.), tantat au sein des institutions
bulgares fonctionnant dans ce pays. Un petit nombre d'entre eux renoncent aux activités
intellectuelles pour s'adonner au commerce ou A quelques autres domaines d'activité. En
revanche, presque tous rallient les differentes formes d'activité politique et culturelle, dont
ie,but était la renaissance et la liberation nationalc formes d'activité qui se sont épanouies
librement en territoire roumain.

(Compos surtout d'émigres politiques et tournée nettement vers une activité
dans des buts politiques révolutionnaires, cette intellectualité bulgare se révèle en tout pre-
mier lieu une intellectualité politique d'emigration. Je serais mème encline de dire encore
Plps, à savoir que c'est en Roumaqie que se rendaient de preference les intellectuels bul-
gares profondément engages dans la lutte politique révolutionnaire. On pourrait méme parler
d'nne. sorte de choix susceptible d'etre saisi dans le processus d'émigration bulgare : vers la
Roumanie se tournaient les emigrants politiques.

, Le processus constitutif de la communaute intellectuelle bulgare en Roumanie se
caractériseparla fondation des nouveaux centres de la culture bulgare, qui sont tout A la fois des
centres culture's activan( û l'étranger el, des centres d'émigration (en tant que tels, ils disparais-
sent en 1878, quand cette intellectualité regagne sa patrie bulgare).. La nouveauté de ces
centres se manifeste aussi bien sous le rapport géographique qu'au point de vue de la teneur
du phénomène culturel et intellectuel en general.

Un autre trait caractéristique de ce processus de constitution de la coinniunauté bill-
gare d'émigration est illustré par la creation (avec le concours materiel et moral de la to-
talité des emigrants, appuiés par le gouvernement et la société roumaine cIrr tertips) d'un sgs-
lame d'instituttons cUlturelles lui appurtenant en propre el fonctionnant en langue bulgare.

' Ces institutions culturelles, de méme que l'intellectualité bulgare émigré° en Roumanie
sont surtout seculières. Du reste, le tri opéré de lui-mème quand Il s'agissait de choisir
l'endroit de l'emigration montre le caractere plutét laIque de la diaspora bulgare, souligne
par les professions et les activités exercées dans ce pays. A l'oppose de ce qui se passait pour
la Roumanie, en Russie e rendaient beux qui étudiaient la théologie ; on constate que le
clergé intellectuel bulgare se concentrait en Russie et surtout A Istanbul, car IA, à Constan-
tinopie, se livrait le combat pour l'autocéphalie de l'Eglise bulgare.

Notoni aussi que les intellectuels bulgares immigrés en Rouinanie se dirigent surtout
vers les centres urbains. Wine sous le rapport professionnel; cet6 intellectualité se manifeste
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comme étant de type urbain. De beaucoup rnoins nombreuse, l'intellectualité bulgare d'émi-
gration de type rural est surtout attestée dans les campagnes situées au nord des Bouches
du Danube. Toutefois, on ne saurait ignorer l'incessant mouvement de cete intellectualité,
pendu/ant entre la ville et le village la recherche d'une activité ou pour d'autres raisons
encore), ce qui rend tres difficiles les precisions la concernant.

Un caractere general digne d'etre souligné reside dans le fait que les intellectuels bul-
gares immigrés en Roumaine utilisaient le roumain aussi, comme langue d'information cul-
turelle et politique. Dans la plupart des cas, ils s'en servaient également dans l'exercice
de leur fonction sociale d'intellectuels. Par contre, ils en usaient rarement dans le jour-
nalisme et la littérature.

Maintenant quelques mots à propos de l'origine sociale de cette intellectualité bul-
gare d'émigration. Les rares données disponibles en ce sens permettent quand meme d'en
distinguer trois categories sociales fondamentales, à savoir paysans, marchands, artisans.
11 n'y a pas d'aristocrates, quant au clergé, sa contribution à l'intellectualité moderne est
plus modeste. Pour ce qui est de son ascendance intellectuelle, les exemples ne sont guere
nombreux : quand le cas se présente, il s'agit généralement d'enfants d'instituteurs.

Un autre groupe de remarques à faire se 'rattache aux professions et aux activités
exercées par les intellectuels de la diaspora bulgare, ainsi qu'aux conditions dans lesquelles
ces professions &talent pratiquées. En étudiant le premier registre précité, on constate la
grande majorité des activités Rees à l'enseignement, surtout jusqu'en 1860. A partir de
cette date commence une grande diversification des activités professionnelles (celles-cl nous
les avons induites à partir de la formation des intellectuels dans les différentes écoles et uni-
versités). Done, jusque dans la sixième décennie du siècle dernier, les professions dominantes
étaient cel/es des instituteurs, des professeurs specialises dans divers domaines, des auteurs
de manuels d'enseignement formes dans les lycées, colleges, écoles spécialisées, facultés
de lettres, théologie et, plus tard, de droit, des sciences naturelles et des sciences exactes,
des beaux-arts, conservatoires. Graduellement, dans la gamme des professions s'imposeront
aussi les médecins, apothicaires, avocats, ingenieurs, peintres, compositeurs, musiciens, ainsi
qu'un groupe de professions d'un caractère à part, représentées par les écrivains, les jour-
nalistes et les typographes.

Cependant, si l'on change de perspective, en nous transportant dans le domaine de la
-vie intellectuelle, on s'aperçoit" que quelle que soit la formation de ces intellectuels, de ca-
Tactére universel ou spécialisée, ils couvrent de fait plusieurs branches d'activité, une seule
et méme personne s'acquittant de taches multiples dans les divers compartiments de la
culture. Il suff it d'énumerer ces taches pour se rendre compte de la complexité de l'ensemble
enseignement (instituteurs et professeurs specialises de littérature, graminaire, histoire, géo-
graphie, sciences naturelles, théologie cette-dernière enseignée surtout par les pretres in-
tégrés dans le réseau d'enseignement mathématiques, chimie, physique, astronomic, dessin,
musique, etc.); /ittérature didactique (auteurs de manuels et de dictionnaires) et a dressée
au grand public (depuis le livre * de sciences utiles * ou vulgarisation, dans les domaines du
folklore, de l'astrononfie, de l'agronomie, de l'histoire universelle), traductions (dans tous les
-domaines susmentionnés), litterature politique et belles lettres (poésie, prose, dramaturgie),
critique et histoire littéraire. Les journalistes et publicistes de toutes sortes sont les plus nom-
breux aprés 1850. Ajoutons-leur encore les réclacteurs, éditeurs, directeurs de diverses pu-
blications, directeurs-propriétaires d'imprimeries, typographes, graveurs illustrateurs de livres,
bibliothécaires, archivistes, collectionneurs de documents, conférenciers, peintres, acteurs,
compositeurs et musiciens, inédecins et pharmaciens, ingénieurs, fonctionnaires de toutes
les categories. Une categorie d'intellectuels qui prend corps un peu plus tard est celle des
hommes de science philologues, historiens, folkloristes et ethnograpbes. Enfin, il y a
aussi la categorie des politiques, ideologues et révolutionnaires. Un intellectuel tel Dimitar
Mutev (1818-1864), qui a étudié les sciences naturelles it Bonn et â Berlin, sera tout à la
fois professeur enseignant sa specialité et directeur de l'école bulgare de Bolgrad, directeur
de la typographie bulgare de cette localité, traducteur, auteur de manuels didactiques, rédac-
teur et publiciste. Citons encore en ce sens le nom de Christ° Bole') (1848-1876) : étudiant
en médecine et ensuite typographe, traducteur d'ouvrages littéraires, correcteur, éditeur
de gazettes, poète et prosateur, journaliste et directeur de journal, maitre d'école ; en meme
temps, il militait comme membre du Comité Central Révolutionnaire, dont il deviendra le
president ; commandant d'un détachement militaire, il sera aussi l'un des grands ideologues
du mouvement pour la renaissance et la liberation nationale de la Bulgarie.

L'étude de l'évolution de l'intellectualité bulgare d'émigration a différents points de
vue revele encore d'autres categories ou types : les intellectuels professionnels et les dilet-
tantes; le type encyclopédique *, auquel s'ajoute au cours de la seconde moitié du XIX°
:siècle le type ideal (pour utiliser le terme de Pierre Barriere), autrement dit l'intellectuel
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de pure specialité et specialisation, dont se détache aussi l'intellectuel d'érudition. On pent.
en outre, parler d'une intellectualité active et d'une intellectualité passive. LA, deux genres
de delimitations sont encore possibles, l'une au point de vue createur, l'autre sous le rapport
de l'activité et de l'inactivité par exemple, les milieux de lecteurs disposant d'une forma-
tion intellectuelle, mais s'adonnant A des activités pratiques (commerce, économie) ou do-
mestiques.

Un autre trait caractéristique de l'intellectualité bulgare d'émigration en Roumanie
s'avere eloquent en ce qui concerne son statut politique particulier et les conditions mate-
rielles du travail intellectuel dans la diaspora. Il s'agit de son incessante s migration . C'est
un continuel va-et-vient d'une école A l'autre, d'une revue ii l'autre, d'un centre A l'autre
(A Fintérieur de la Roumanie ou de l'étranger en Roumanie et vice-versa), selon ses interets
politiques et les exigences du mouvement révolutionnaire, ou seulement it la recherche des
conditions les plus propices au développement de son activité. Les organismes bulgares de
l'émigration payaient le travail intellectuel sur les contributions bénévoles de telle ou telle
communauté, qui engageait le maitre d'école ou le professeur respectif ; souvent, il arrivait
que les employes eussent it attendre pendant plusieurs mois leur salaire, ce qui les incitait
A quitter leur poste pour s'enquérir d'un autre. On faissait aussi appel aux fonds des diffé-
rents comités et sociétés culturelles et politiques, des conseils de fabrique (« nastoiatelstva ),
ou réunis par souscriptions (dans le cas des périodiques et des livres). A cet égard, l'édition
des gazettes représenterait un champ particulièrement spectaculaire pour une recherche socio-
logique sur le theme de la relation écrivains journalisles lecleurs.

Les bourses d'étude, plutbt nombreuses pour l'époque, étaient de la méme source.
Quant aux intellectuels bulgares travaillant pour des institutions roumaines, ils étaient

romme de juste rétribués par l'Etat roumain.
Un troisième groupe de remarques se rapporte aux relations des intellectuels d'émigra-

tion avec la société roumaine, leur h6te. Rappelons brièvement qu'une partie de cette intellec-
tualité s'instruit dans les écoles roumaines, soit depuis Pélémentaire jusqu'A l'université,
soit en fréquentant seulement les lycées ou les universités de Roumanie. A part les lycées
roumains, on fréquentait aussi les colleges et pensionnats étrangers fonctionnant en Rou-
manie. Ce sont surtout les médecins qui suivirent des cours A Bucarest ; les jeunes bulgares
fréquentaient en outre également l'Ecole d'agronomie, celle des Ponts et chaussées ou les
Conservatoire.

Cette intellectualité bulgare d'émigration entre, en partie, dans l'administration ou les
institutions culturelles roumaines. D'où la conclusion que les etudes poursuivies dans des
écoles roumaines d'une part, l'activité dans le réseau institutionnel de ce pays d'autre part
représentent les voies les plus durables et les plus efficaces de la communication entre l'in-
tellectualité bulgare et la société roumaine. Ces voies assuraient le circuit dans les deux
sens des valeurs spirituelles spécifiques.

Une autre cause d'affinité entre les deux sociétés reside dans la solidarité politique,
dans l'esprit de laquelle la société roumaine a traité le mouvement bulgare. Sans exception.
la Roumanie accordait toujours A tous les intellectuels émigrés sa protection politique et
materielle. Il n'y a aucun cas d'expulsion dnrant les quatre-vingt ans de l'existence d'une
emigration bulgare en Roumanie. Mentionnons un autre trait unique dans l'histoire de toute
l'émigration balkanique : la Roumanie est le seul pays n'ayant jamais frappe de censure
ni !es publications de tous genres (livres, périodiques), ni les activités culturelles, politiques
et révolutionnaires de Pintellectualité bulgare. C'est ce qui explique l'édition en terre rou-
/mine de tons les journaux, revues et 'lyres interdits dans l'Empire ottoman, ou en Russie
et en Autriche. De meme, la Roumanie est l'unique pays oil l'émigration bulgare ait eu le droit
de fonder ses propres institutions culturelles, notamment des écoles, un lycée y compris,
tout comme elle a permis le fonctionnement legal des comités politiques et revolution/mires,
au méme titre que celni des associations culturelles. Aussi, rien que de trés naturel dans le
transfert graduel du centre révolutionnaire bulgare en Roumanie.

Pour les personnes s'intéressant A l'étude comparee de la genése de l'intellectualité bal-
kanique, j'aimerais noter un fait. Le type des professions et des activités intellectuelles, le
type des institutions culturelles, ainsi que les instruments et les formes de culture éclos dans
l'existence de l'intellectualité bulgare d'émigration sont identiques A ce que présentait la
vie intellectuelle roumaine. La menze remarque s'applique A tous les genres de sociétés et
comités de l'émigration, si l'on excepte le Comité central révolutionnaire bulgare, chose
tout A fait naturelle d'ailleurs. Ajontons que cette parfaite identité ne joue que dans le cas
bulgare, les distinctions se faisant jour dans le cas du phénomene grec ou albanais ; il est
vrai que ces derniers couvrent d'autres périodes de temps, sans compter la spécificité de
la tradition nation2le.
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Renonçant A regret A toute une série de remarques et de traits particuliers mis au
jour par la méthode appliquée, je tiens néanmoins à rappeler encore que l'intellec-
tualité de l'émigration bulgare en Roumanie au XIXe siècles, étudiée sur les huit registres dont
il a été déjà question, se dessine aussi nettement que possible, non seulement au point de vue
numérique, mais encore sous le rapport de son système d'institutions, d'instruments cul-
turels, de ses activités et professions. 11 s'agit done d'un veritable univers intellectuel : celui
de sa formation, de sa manifestation et des résultats obtenus, dans l'imMédiat comme A l'avenir.
La présente recherche n'est done pas une conclusion, mais le point de &part pour d'éventuelles
recherches thématiques ou par problèmes. Voici A titre d'exemple quelques themes susceptibles
d'étre approfondis partant de ces registres : enseignement roumain et la formation de l'intellec-
tualité bulgare auXIXe siecle; les professions et activités intellectuelles de l'Imigration bulgare en
Roumanie; rinstitutionnalisation et la transformation en activité professiormelle du travail in-
tellectuel au XIXe siecle ou encore, en abordant une recherche d'envergure, la typologie in-
tellectuelle sud-est europlenne à l'épogue des e renaissances nationales s. Sans doute, le choix
thématique possible offert par la méthode d'étude adopt& est bien plus large, mais l'espace
disponible nous interdit de nous y arréter plus longuement.

En guise de conclusion, retenons qu'à quelques exceptions près, l'intellectualité bulgare
d'émigration devait rentrer au pays apres 1878, moment de la fondation de l'Etat auto-
nome bulgare moderne. On la retrouve engagée dans le systeme institutionnel, politique
et culturel, de la Bulgarie, depuis le premier ministre au médecin d'arrondissement, depuis
le chef de département ministériel au chef de parti, sans parler des ambassadeurs Bu-
carest et ailleurs , des professeurs, inspecteurs scolaires, maitres d'école, juristes, avocats,
magistrats, peintres, rédacteurs de journal et journalistes, écrivains et traducteurs (du rou-
main y compris), médecins militaires, etc. Presque tous ceux que j'ai pu retrouver en audiant
la période 1878-1918 étaient demeurés des amis de la culture rournaine. Ils se sont appli-
qués à conserver un climat propice à la communication intellectuelle avec le peuple roumain.

12 C. 576
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LA FORMATION DES INTELLECTUELS ALBANAIS EN ROUMANIE
1821-1912

CATALINA VATAgSCU

La période (1821-1912), que nous avons choisie pour l'analyse de ce theme, s'impo-
sait au chercheur par l'importance des deux dates qui la limitent à l'époque de la revo-
lution de Tudor Vladimirescu et de l'Hétairie se manifestent les premiers signes d'une con-
science nationale albanaise agissante, alors qu'en 1912, le mouvement albanais aboutit
proclamer son Indépendance d'Etat. En effet, la Renaissance albanaise * commence par
les efforts du premier intellectuel albanais, dont Factivité, destinée a jeter les fondements
d'une culture spEeifique, se déploie entièrement en Roumanie ; il s'agit de Naum Veqilharxhi,
le coryphée qui essaie de synchroniser ses preoccupations à celles des autres intellectuels
contemporains du Sud-Est de l'Europe. Par consequent nous avons adopté le point de vue
de l'a Histoire de l'Albanie *1, partagé par d'autres chercheurs albanais et étrangers aussi,
inais tout en considérant comme date du début de la Renaissance l'annee 1821 et non pas
l'année 1839. C'est en 1821 que Naum Veqilharxhi commence son activité culturelle et re-
volutionnaire, qui eut un puissant echo en Albanie, notamment à Korça.

Une autre remarque préalable qui nous semble nécessaire concerne les traits caracté-
ristiques de ce qu'on peut nommer le e milieu albanais * en Roumanie. Les Albanais com-
meneant à immigrer en Roumanie au cours du XVII' et du XVIIle siècle, la tradition des
rapports entre le sud de l'Albanie et la Roumanie s'établit petit A petit2. C'est un milieu
d'artisans et de petits bourgeois qui, pourtant, s'adonnent avec enthousiasme A une acti-
vité culturelle aussi. Le niveau de leur formation est A peu près le mame : dans le pays
d'origine, la majorité avait terminé l'école élémentaire ou le lycée en grec. Sans aucun doute,
le processus complexe de l'affirmation de la conscience nationale produit, ensuite, des trans-
formations essentielles. A notre avis, on peut parler d'un milieu albanais * parce qu'il y
a des faits qui prouvent que cette ambiance a forme et a garde une tradition spécifique, trans-
mise non seulement dans un cadre organise, mais aussi par les contacts établis entre indi-
vidus. L'action de cette tradition formative augmente A mesure qu'on approche de l'année
1912. Il faut ajouter que les Albanais de Roumanie appartiennent au monde albanais, mais
en subissant une certaine influence roumaine, dans le contexte de celle européenne.

Il faut mentionner que Factivité culturelle des Albanais de Roumanie, les rapports
roumano-albanais, la presse albanaisc parue dans les villes roumaines ont déjà fait l'objet
de serieuses etudes dues aux specialistes roumains et albanais3. Ces recherches ont mis au
jour un riche materiel, dont nous avons tire tout le profit ; de mame, nous avons consulté

1 Historia e Shqiperisd (L'histoire de l'Albanie), II° volume, Tirana, 1965, Hyde (Intro-
duction), p. 7. Pour la division en périodes de cette époque, voir aussi Vehicle de Ali Hadri,
Periodizimi i levizjes kombEtare shqiptare (La division en périodes du mouvement national
albanais), Gjurmime albanologjike *, Seria e shkencave historike, Prishtina, 1971, 1, p. 23-32

2 Aux XVIIe XVIIIe siècles, les Principautés roumaines ont offert aux immigrants,
presses A quitter leur pays par la pauvreté et l'oppression, des meilleures conditions écono-
miques et une certaine liberté. Au XIXe siècle la colonic établie en Roumanie Muit d'une
liberté importante pour la formation et le développement de la culture nationale moderne
et pour la lutte afin de proclamer l'Independance du pays.

3 Nous citons ici seulement une bibliographic selective : N. Iorga, Brage histoire de l' Ai-
banie et du peuple albanais, Bucarest, 1919; Th. Capidan, Contribulia ronalnilor la Renasterea
Albaniei (La contribution des Roumains à la Renaissance de l'Albanie), Graiul romAnesc *,
II, 1928, 1, p. 4-21 ; Victor Papacostea, Sur l'abécédaire albancas de Vechilhargi, Balcania 11,
I, Bucarest, 1938, p. 348-353; idem, La participation de l'écrivain albanais Vechilhardli
et la révolution de 1821, Balcania 6, VIII, 1945, p. 187-192; N. Ciachir, Istoria moderad
a Albaniei (l'Histoire Tnoderne de l'Albanie), Bucarest, 1974; idem, G. Maksutovici, Uncle
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la plupart des ouvrages albanaises imprimés A l'époque4. Nous avons parcouru la presse al-
banaise parue en Roumanie et à l'étranger jusqu'en 1912, qui se trouve dans les collections
de la Bibliotheque de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie. La difficulté ma-
jeure à notre avis, dans l'élaboration d'un travail de synthese à ce sujet, reste le fait que la
phase d'accumulation de tous les details significatifs et de redaction de monographies préli-
minaires n'est pas encore tout a fait achevée. C'est pourquoi nous nous sommes efforcée
réunir et A systhématiser le materiel déjà connu, mais parfois, moins exploité, en ayant
en vue une problématique nouvelle, qui n'a pas été abordée par les chercheurs d'avant nous.

Le materiel ainsi pulse nous a conduit vers des résultats que nous considérons utilcs
de presenter, vu qu'ils peuvent servir comme elements d'une definition sui generis de l'intel-
lectuel albanais en Roumanie à cette époque-10. Pour assurer l'unité de notre travail, nous
avons adopté comme principal critere pour considérer les Albanais de Bucarest, de Braila
ou de Constantza en tant qu'intellectuels ou en tant que gens aux preoccupations intellec-
tuelles leur apport à la creation d'une culture albanaise au service des ideaux nationaux.
11 s'agit d'individus ayant une instruction d'intellectuels acquise par des etudes systematiques
et certifiée par un diplenne d'études et, en mAme temps, il s'agit aussi de personnes ayant
des preoccupations intellectuelles quelle que soit leur formation. En premier lieu nous sou-
lignons le fait que, pour la majorité des cas, cette activité ne servait pas A celui qui la
déployait pour gagner son existence. Deuxièmement, il s'agit d'une activité qui ne se dé-
roulait pas dans les cadres d'un Etat national. Ce fait determine la preference, pour le mo-
ment, de quelques domaines, ainsi que nous le verrons, et une certaine absence d'autres
domaines, jusqu'apres 1912. De cette manière, nous avons rétréci mais, en meme temps, nous
avons élargi la perspective. Premièrement, nous n'avons pas eu en vue la fa çon dont les
Albanais se sont formes comme médecins, ingénieurs, avocats, architectes, etc., daps l'Etat
roumain, et mani&e dont ils y ont exercé cette profession. Ce probleme mériterait une
étutle spéciale, dans la mesure ot on peut trouver assez de données. En second lieu, nous
avons analyse l'activité des personnes, dont la formation ne les aurait pas places pármi
les intellectuels ; cependant, leur activité a été, au moins, utile du point de vue cUlturel,
A la colonie albanaise de Roumanie et au peuple albanais en general.

En dernière analyse, l'activité de l'intellectuel albanais (je souligne que j'ai surtout
eu en vue ce qiie les Albanais de Roumanie se sont propose comme but) est menée vers l'ac-
complissement des fins politiques, quels que soient les domaines abordés. Il est bien vrai
que leur intéret pour la politique peut efre considéré un domaine d'activité en soi, mais nous

aspecte privind condifitle create miscarit albaneze de la sfirsitul secolulut al XIX-lea inceputul
secolulut al XX-lea ( Quelques aspects des conditions créées dans le territoire de la Roumanie
au mouvement ilbanais de la fin du xixe commencement du XXe siècle), o Revista ar-
hivelor *, X, 1967, 1, p. 103-110; G. Maksutovici, Kontribute tE reja per njohjen e shtypit
shqiptar ne Rumani (Nouvelles contributions A la connaissance de la presse albanaise en Rou-
manie), Gjurmime albanologjike s, Seria e shkencave historike, 1,1971, p. 33-64; G. Mak-
sutovici, La solidarité du peuple roumain auec la lutte du peuple albanais pour l'indépendance
(1877_1912), e Revue des etudes sud-est européennes o, XV, 1977, 4, p. 737-751 ; V. Bala,
Lidhjet kulturore shqiptare rumune (Liens culturels albano-roumains), o Buletin shkencor i In-
stitutit pedagogjik dyvjeçar te Shkodres I, 1964, 1, p. 50-85; V. Bala, Shim( shqiptar
ne Rumant (la presse albanaise en Roumanie), a Revista shkencore s, Shkodra, I, 1964, nu-
méro special, p. 31-52; Ismet Dermaku, Mbi veprimtarinE politike- kulturale 18 shqtplarEvet
nE Rumani gjatE Rtlindjes shqiptare (A propos de l'activité politico-culturelle des Albanais en
Roumanie A l'époque de la Renaissance albanaise), Arkivi i KOSOVéS s, Prishtina, IIII!,
1970, p. 57-79.

4 Nous remercions à cette occasion le Pr N. Djamo et Polixenia Djamo, ainsi que
M. D. Polena, d'avoir eu in bienveillance de nous mettre à la disposition un riche materiel
bibliographique.

5 La réalité analysée par des auteurs comme J. Le Goff et P. Barriere est différente
et les definitions données lui en correspondent. La réalité spécifique du Sud-Est de l'Europe
doit etre surprise des definitions qui lui soient propres. De très bons exemplcs en sont l'étude
de Virgil CAndea, Les intellectuels du Sud-Est européen au XV I le siècle Revue des etudes
sud-est européennes s, VIII, 1970, 2, p. 183-231 et 4, p. 623-669, ou le livre récemment
paru de Al. Du1u, Cultura romcind in civilizalia europeaná modernd (La culture roumaine dans
la civilisation européenne moderne), Bucarest, 1978, Ir. surtout les Chapitres Formarea filoso-
fului si a patriolulut (La formation du philosophe et du patriote) p. 47-85 et Modele si imagint
in iluminismul sud-es! european (Modèles et images dans les Lumieres sud-est européennes),
p. 85-119.
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avons choisi de le presenter à part, parce que, au fond, on retrouve cet intéret dans la
manière dont sont abordés tous les autres domaines. De la sorte, surgissent des elements
qui témoignent d'une eertaine preoccupation pour la formation d'une doctrine politique :
la nécessité de l'autonomie ou meme de l'indépendance d'Etat au nom de l'existence d'une
nation albanaise ; l'autonomie dans le cadre de l'Empire ottoman, envisagée comme plus
réaliste et plus nécéssaire dans les conditions du moment que la formation d'une Confe-
deration Balkanique ; l'unification de tous les Albanais, sans tenir compte de leur religion
et l'indépendance de culte pour les orthodoxes et les musulmans. Une veritable campagne
f tit organisée contre ce que les Albanais consideraient l's activité de mercenaires *, c'est-a-dire
la tendance de mettre leurs qualités an service des ideaux des nitres nations et des autres
peuples.

Le travail politique suppose également une activité soutenue de propagande, en vue
de l'éducation de l'opinion publique interne et afin de renseigner l'opinion publique européenne.
Une enumeration des formes de propagande choisies par les Albanais de Roumanie doit in-
clure : la correspondances, la redaction de manifestes, d'appels, de proclamations7, la presse,
le discours, la conference, la litterature, II-161Lnc le congress.

Nous répétons ainsi que le but final de toute activité intellectuelle et culturelle reside
dens l'appui donne A la conquete de l'indépendance au nom de l'existence d'une nation
albanaise, dont les qualités, relevées à maintes occasions, lui permettraient de s'intégrer dans
la civilisation europeenne. Au nom de cette tendance de synchroniser * la jeune culture
moderne albanaise à celle européenne et, en meme temps, de mettre en valeur la tradition
spécifique, conduits par l'ideal politique de l'indépendance, les Albanais aux preoccupations
intellectuelles de Roumanie ont opté pour la formation : 1) des centres de culture; 2) des in-
struments de culture et 3) des domatnes d'activité.

1) Parmi les institutions considérées nécessaires, a savoir : une académie qui devait
elaborer un dictionnaire et unifier la langue littéraire, chaires de langue albanaise aux Uni-
versités européennes, écoles et sociétés culturelles, les Albanais de Roumanie ont realise
conformément aux conditions du moment : a) l'école; b) la société culturelle et, toutes pro-
portions gardées, c) le café.

C'est a l'école que revenait le rAle insigne de former l'albanais en tant que langue de
culture, de rendre inutile l'appel A une langue étrangére, comme par exemple le grec ou
le turc. L'emploi de l'albanais permettait en meme temps a la jeune generation l'9ccès tou-
jours plus poussé a la culture. Avec le concours des Albanais de Roumanie on jéte les fon-
dements de l'enseignement albanais moderne, élémentaire et lycéal. Particulierement inté-
ressants pour l'histoire de la pédagogie et pour l'histoire de l'école albanaise sont : l'école
ouverte en 1887 a Korça et l'r Institut albano-roumain s, ion& en 1892 A Bucarest par Ni-
kolla Naço. Les statuts de ce dernier offrent, par exemple, de nombreux et précieux ren-
seignements, concernant le programme des matières d'enseignement et des informations sur
le programme quotidien de travail de l'éleve ; il y a quelques données sur le programme de
l'école de Korea aussi. Toutefois, nous n'avons pas d'indications suffisantes concernant la
manière dont ces programmes étaient appliqués et leur valeur réelle.

Chez les Albanais de Roumanie, le centre préféré pour l'organisation du mouvement
culturel reste la sociéte culturelle. Les premières tentatives de créer une pareille société, d'ail-
leurs sans succés, sont dues, probablement, à Naum Veqilharxhi. La tradition est reprise
seulement apres 1880, alors que naissent les sociétés suivantes : en 1884 Drita (la Lumière),
qui depuis 1887 s'appelle Dituria (la Science), en 1887 une nouvelle sociéte. Drita, en 1899
le Cercle des étudiants albanais de Roumanie s, devenu en 1900 Shpresa (l'Espérance) et en
1904 DjalEria shqiplare (la Jeunesse albanaise) pour ne citer que les plus importantes.
Entre 1880 et 1884, la premiere société s'est organisée sur l'initiative des Albanais de Rou-
manie, mais sous la tutelle des intellectuels de Constantinople aussi, tenant compte, en mème

Nous citons ici, A titre d'exemple, seulement les noms de Naum Veqilharxhi et de
Jani Vreto.

7 On peut rappeler à cette occasion l'activité deployée par Nikolla Na vo.
8 Le succes dans l'activité de propagande a été reconnu à la colonie de Roumanie par

I. Qemali et L. Gurakuqi qui arrivaient en octobre 1912 a Bucarest afin de préparer ici la
proclamation de l'Independance du pays. Le proces-verbal dressé à cette occasion par le
poète Asdreni comprend aussi un point qui accentue l'importance de la suite et de l'accrois-
sement de l'activité de propagande.
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temps, de l'expérience gagnée A la suite de l'échec de la Ligue de Prizren et bénéficiant, on
peut le dire, de l'appui du mouvement des Aroumains9.

Drita (qui depuis 1887 s'appelle Dituria) assume le reole d'éditer des livres, de les diffuser
gratuitement en Albanie et aussi dans la o diaspora * et d'assurer l'enseignement en langue
maternelle. Drita fondée en 1887 par N. Nap se distingue par l'activité de propagande.
Enfin, Shpresa, cercle d'étudiants, est la première société d'intellectuels au vrai sens du mot.
Elle se propose, par des series de conferences, de faire connaitre la culture albanaise aux
Albanais eux-memes. Le groupement de ses membres n'a pas pris en consideration la for-
mation de spécialité (il y avait des étudiants en médecine, en mathematiques, en sciences
juridiques, des hommes de lettres, médecins, avocats, etc.) mais l'activité commune de dif-
fusion de la culture.

e) En ce qui concerne le calé, il est resté dans la memoire de ceux qui ont vécu it l'é-
poque, le centre d'activités telles que :la lecture et le commentaire en groupe de la presse al-
banaise et étrangere, l'instruction du soir en albanais, l'organisation des spectacles de fol-
klore albanais, etc.

2) Parmi les instrunients de culture pour lesquels les Albanais de Roumanie ont fait op-
tion, nous remarquons qu'on a accorde une attention spéciale : a) au livre imprimé ; b) i la
presse et c) A la correspondance.

Le livre imprimé répond A la mission de diffuser la culture et de civiliser la na-
tion. De 1886 A 1902, la société Dituria publie dans sa propre imprimerie des manuels, des
livres de vulgarisation, de littérature, des livres confessionnels (qui, au fond, devaient pre-
parer l'indépendance de culte aux Albanais orthodoxes et aux Albanais musulmans). A son-
tour, la société Drita fait publier, dans des typographies roumaines, deux ou trois manuels
seulement (en mink is d'exemplaires). En í change, elle fait paraitre beaucoup de memoran-
dtuns aux Grands Puissance et d'appels adressés aux Albanais.

En dehors du cadre organise des sociétés, on publie, A l'aide de prénumerants 1,,
surtout des livres de litterature.

Ce sont les bibliographies parues dans les journaux qui jouent un rale important A
la diffusion du livre. Elles peuvent etre soit de simples annonces, qui ne font que reproduire
le titre du livre, soit de petites notes ou meme des comptes rendus.

Dans les journaux on pent trouver aussi des données concernant les bibliothaques. Il
s'agit ou bien de conseils publiés en vue de la constitution des bibliothèques privées, ou bien
des appels aux lecteurs, invites A faire des donations aux bibliotheques des sociétés culturelles.
Ces dernières devaient renfermer des écrits, anciens et contemporains, dans toutes les Ian-
gues, concernant toutes les phases de la culture albanaise.

Un instrument de culture tout aussi important reste la presse. Les journaux prou-
vent les possibilités de la langue albanaise de devenir une langue écrite, une veritable langue
de culture.

Cheque gazette albanaise, parue en Roumanie entre 1887 et 1912, ayant un profil
tres varié, se propose, A eke des fins politiques et de propagande, l'éducation et l'instruction
du lecteur. Pourtant, cheque journal a ses propres caractéristiques : par exemple, Sqipetari
(l'Albanais), dirige par Nikolla Nag°, a un caractere politique ; les qualités litteraires de plu-
sieurs articles, quoique remarquées déjà par les contemporains, ne représentaient pas un
but en soi. ShqipEria (l'Albanie), publiée par V. A. Dodani, fait des efforts notables afin d'éle-
ver le niveau des preoccupations scientifiques. Dens ses pages apparaissent de nombreuses tra-
ductions qui forment une veritable petite collection d'albanistique. C'est la revue la plus
riche, la plus variée et peut-ètre la mieux connue A l'étranger aussi. Pérlindja shqiptare (La
Renaissance albanaise), dont on connait seulement quatre numéros, démontre un intéret
special pour l'histoire et la linguistique, tout en offrant des informations et des commen-
taires politiques. Les exemples donnés nous suffisent pour démontrer le souci permanent des
intellectuels albanais de transformer la presse dans un authentique instrument de culture
et dans une puissante arme politique.

a 11 est encore nécessaire d'élaborer une etude sur les similitudes, les differences et
les relations entre le modele culturel propose par les Aroumains et le modèle propose par
les Albanais, les conditions d'évolution étant les mames pour les deux mouvements natio-
naux. Un commencement est fait par S. Iaucovici, Relations roumano-albanaises A l'époque
de la Renaissance et de l'émancipation du peuple albanais, 4 Revue des etudes sud-est europé-
ennes * IX, 1971,1,2, suivi par Max Demeter Peyfuss, Die Aromunische Frage. Ihre Entwick-
lung von den Ursprtingen bis zum Frieden von Bukarest (1913) und die Haltung Osterreich-Un-
garns. Wien Kt:ln Graz, 1974.
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La presse, rédigée en partie (lans les langues roumaine et franvaise, trouvait echo dans
l'opinion publique roumaine et européenne.

c) Comme troisieme instrument culturel, fort approprié aux conditions de l'époque,
la correspondance est souvent utilisée avec succés dans la confrontation d'idées et dans l'uni-
fication des points de vuelo.

3) Les domaines d'aclioill abordés par les intellectuels ou par les Albanais aux pre-
occupations intellectuelles de Roumanie sont : la philologie et la linguistique, l'histoire, le folk-
lore, la pédagogie, la morale, le droit, l'économie, la géographie, l'art (musique, peinture, Mt&
rature). En linguistique, on se propose de former la langue nationale unique, de fixer la
terminologie scientifique, d'unifier toutes les variantes de l'alphabet. Il y a un certain intéret
pour la richesse dialectale et pour la publication d'instruments aptes à rendre l'albanais Ian-
gue normalisée (dictionnaires, grammaires et chrestomathies). La tradition de la langue al-
banaise écrite n'est pas ignorée non plus. Les preoccupations d'histoire sont destinées
prouver l'existence d'une tradition spécifique, qui rend légitimes les aspirations du moment ;
on choisit des themes tels que : l'histoire de l'autonomie des Albanais et l'ancienneté des Al-
banais ; l'histoire des voisins et celle des colonies albanaises ; l'histoire du mouvement culturel
albanais en general et en Roumanie. La nécessité de connaitre la tradition explique aussi l'in-
téret pour le folklore. La morale participe A la formation d'un bon citoyen, membre d'une
nation qui lutte pour son indépendance. En ce qui concerne la litterature, la littérature al-
banaise en general connait la plus intense fusion d'étapes et de courants de tout le Sud-Est
.europeen. Les Albanais de Roumanie, ayant des preoccupations littéraires (Asdreni, M. Gra-
meno, Th. Avrami, N. Nino, I. M. Qafézezi), introduisent dans la littérature albanaise de
nouveaux genres : le Wit, le drame historique, les mémoires, le pamphlet. Le genre qui
repond le mieux aux besoins du temps est la poésie, cultivée non seulement par des poètes
clones, mais aussi par une foule de pates de circonstance.

Cette simple enumeration des domaines choisis nous témoigne en premier lieu d'un cer-
tain effort en vue de jeter les fondements de l'albanologie cullivee par les Albanais eux-memes.
Les résultats sont dignes A etre mentionnés, meme s'il ne s'agit pas toujours d'originalité ou
d'une maniere de travail rigoureusement scientifique. Ils sont, en effet, le fruit d'une ac-
tivité d'amateurs plus ou moins cultives. Ces amateurs ont contribué pourtant à créer les
cadres généraux de l'albanologie. C'est aux generations suivantes que revint la Oche de
.consolider sa position. Les traductions et les articles de vulgarisation parus dans les gazettes
avaient familiarise les lecteurs aux noms et aux ouvrages des albanologu.es et des balkano-
ilogues étrangers : Pouqeville, Hahn, Jan Urban Jarnik, G. Meyer, G. Weigand, E. Legrand,
B. P. Hasdeu et d'autres.

En conclusion, nous proposons une division en périodes de l'époque étudiée. Entre
1821 et 1881 il y a un nombre bien limite de personnes aux preoccupations intellectuelles
tun Naum Veqilharxhi, un Vangjel Zappa ou quelque anonyme, dont les efforts ne sont pas
encore concentrés dans un mouvement organise.

Aprés 1881, l'échec de la Ligue de Prizren, par l'intermédiaire des intellectuels albanais
de Constantinople, devient pour les Albanais de Floumanie aussi une source d'experience.
L'organisation en sociétés, l'impression de livres, la creation d'écoles sont dues A une autre
generation, d'amateurs ayant des, preoccupations intellectuelles, inalgré l'absence de la for-
mation nécessaire. Peu à peu, on assiste à la délivrance de leur activité de. la tutelle
groupe de Constantinoplen.

Cette generation continue son activité, apres 1899, simultanément avec une gene-
ration plus jeune, formée d'intellectuels dont l'instruction specialisée, certifiée par un dipldme,
.est achevée dans les écoles supérieures roumaines ou européennes. Avocats, médecins, ar-
chitectes, ingénieurs, typographes, artistes et étudiants considerent nécessaire de contribuer
par leur activité au developpement des domaines que lions avons énumérés. Dans ce cas
aussi, la plupart du temps, il s'agit d'un travail déployé par des amateurs. Ils ont pourtant
un horizon culture] plus étendu et ils jouissent aux yeux de l'opinion publique de leur pres-
tige d'intellectuels12.

113 Nous citons, de toute une série d'intellectuels, les noms de N. Na ço, J. Vreto,
V. A. Dodani, Asdreni dont la riche correspondance est un tres bon exemple.

11 C'est à cette generation qu'appartiennent, entre autres, N. Na ço, V. A. Dodani,
J. Meksi, Tb. Marko, Gj. Gjeço, les freres Tarpo, etc.

la Leur nombre, de meme, s'est accru par rapport A la generation antérieure. Dans
leurs rangs se trouvent Asdreni, Temo, Dervish Hima, K. Dako, J. Erebara, Jani Lehova,
H. Meksi, le peintre J. Teohari, etc.
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Jusqu'en 1912, pour la cause albanaise ce ne sont pas les professions acquises qui ont
vraiment d'importance, mais l'activité militante menée par des amateurs sans dipldme et
-par des a ma teurs qui ont fini des écoles supérieures. Dans cette qualité, d'intellectuels mi-
litants, ils sont organisateurs de sociétés culturelles et membres dans les comités de ces
sociétés, directeurs ou rédacteurs de journaux, traducteurs, instituteurs, typographes, biblio-
thécaires, diffuseurs de livres et de presse, publicistes.

Leur formation réelle, acquise ou achevée en Roumanie, devient nécessaire au jeune
Etat albanais depuis la proclamation de son Indépendance. Une preuve en est le depart,

cdté de I. Qemali et L. Gurakuqi, de quatre membres de la colonie de Bucarest, dont un
est devenu membre du premier gouvernement et les trois autres, conseillers du gouvernement.
En 1913, D. Berati, l'un de ces quatre intellectuels, revient en Roumanie, délégué du gou-
vernement albanais, pour étudier le systeme roumain d'ensignement.

L'esquisse d'activité culturelle et intellectuelle que nous avons essayéeprouve entière-
ment les conditions favorables dont a bénéficié la colonie albanaise de Roumanie. Il s'agit,
d'une part, de l'appui materiel et de la liberté accordés par les autorités roumaines et, d'autre
part, du désir de l'opinion publique roumaine de connaltre et de soutenir les efforts culturels

-d'une nation du Sud-Est européen.
Par son activité menant à des résultats remarquables, la colonie albanaise de Roumanie

-devient un exemple pour tout le reste de la diaspora albanaise et pour l'Albanie jusqu'en
1912. Get état de choses était dû aussi à l'esprit de comprehension de la Roumanie, que les
intellectuels albanais nommaient leur deuxieme patrie s. Maintes fois, ils ont place leurs ac-
tions dans la tradition, qu'ils considéraient eux-memes comme déjà formée en Roumanie par
l'activité antérieure des intellectuels grecs et bulgares, activité qui a contribué largement
41 la fondation de ces deux Etats modernes.
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Chronique

SYMPOSIUM ROUMANO-TURC
(Bucarest, 25-28 mai 1978)

Le Symposium roumano-turc tenu A Bucarest les 25-28 mai 1978 s'inscrit parmi les
manifestations scientifiques de grande importance illustrant la collaboration entre les hommes
de science (historiens, archéologues, historiens de l'art, etc.) des deux pays. Au cours de la
derniere decade du mois d'octobre de l'année dernière avait eu lieu à Ankara le premier Sym-
posium roumano-turc organise sous les auspices de la Societe Turque d'Histoire (Titrk Tarth
Kurumu Ankara) en collaboration avec l'Academie des Sciences Sociales et Politiques
de la Republique Socialiste de Roumanie et grAce au concours de la section culturelle du
ministere turc des Affaires étrangères.

A cette occasion, les historiens roumains avaient présenté cinq exposés embrassant
tout une gamme de problemes d'un grand intérét pour les hommes de sciences turcs,
savoir : le statut juridique des pays roumains par rapport A la Porte, l'histoire de l'Empire
ottoman traitée par l'historiographie roumaine, l'histoire du peuple roumain telle que la
reflètent les sources narratives et diplomatiques ottomanes, les relations économiques et
les rapports culturels et artistiques roumano-turcsi.

La reunion de Bucarest constitua la réplique du Symposium d'Ankara. Elle a été or-
ganisée par l'Académie Roumaine des Sciences Sociales et Politiques, avec le concours de
l'Institut d'histoire N. larga » et de l'Institut des etudes sud-est européennes de Bucarest,
ainsi qu'avec la participation de l'Association internationale d'études du Sud-Est européen.
Le partenaire turc des organisateurs roumains a été toujours la Societe Turque d'Histoire.
La delegation turque comptait des personnalités marquantes de l'historiographie turque ac-
tuelle, à savoir les professeurs dr Bekir Sitki Baykal, dr Afet man, dr M. Tayyib Gökbil-
gin, dr Bahadir Alkim et dr Semavi Eyice. Les communications presentees par les invites
turcs ont aborde un large éventail de problèmes touchant aux relations roumano-turques.

A l'ouverture des travaux ont participe le prof. Mihnea Gheorghiu, president de l'Aca-
demie des Sciences Sociales et Politiques, et Nahit Ozgar, ambassadeur extraordinaire et plé-
nipotentiaire de la Republique Turque A Bucarest, accompagné du conseiller d'Ambassade,
M. Tevfik Ufuk Okyayuz. Les débats ont été suivis par un nombre important de spécialistes
roumains.

Les allocutions d'ouverture ont été prononcées par le prof. dr Stefan Stefilnescu, pre-
sident de la Section d'histoire de l'Académie des Sciences Sociales et Politiques et directeur
de l'Institut N. Iorga s, par le prof. dr B. S. Baykal de la part de la delegation turque
et par le prof. Em. Condurachi, secrétaire general de l'AIESEF..

Les travaux scientifiques proprement dits se sont déroules pendant deux journées
(les 25-26 mai), conduits le premier jour par le prof. Em. Condurachi et le deuxième jour
par le prof. Mihai Berza, directeur de l'Institut des etudes sud-est européennes bucarestois.

Dans son exposé, le prof. B. S. Baykal a présenté des Considerations sur L'Histoire
de l'Empire ottoman * de N. Iorga, soulignant les raisons scientifiques qui determinèrent
l'époque le grand historien roumain à écrire une nouvelle histoire de l'Empire des sultans
(Geschichte des Osmanischen Retches, IV, Gotha, 1908-1913). Pour Nicolae Iorga, les °u-
s/rages consacrés à l'histoire ottomane par ses prédécesseurs, Hammer et Zinkeisen, étaient
devenus insuffisants. Particulièrement intéressante pour le prof. Baykal s'avere la vision
clans laquelle le savant roumain embrasse les problemes de l'histoire turque, les phases suc-
cessives d'une evolution qui va, selon les époques, de l'histoire nationale jusqu'A

2 Revista de istorie s, 1978, 1, Bucarest (compte rendu de Paul Cernovodeanu).
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l'histoire universelle *et de nouveau a l'histoire nationale *. Un autre point de la conception
de N. Iorga mis en lumière par le conférencier regarde la continutte historique du peuple turc.
En effet, le savant roumain attire l'attention dans son ceuvre sur les liens qui rattachent
les Tuns ottomans A leurs prédécesseurs, les Tuns seldjoucides et ces derniers aux popula-
tions turkmenes qui les avaient precedes, originaires des steppes de l'Asie centrale. Le prof.
Baykal examina aussi les différents angles sous lesquels N. Iorga a abordé l'histoire de l'Em-
pire ottoman, qu'il s'agisse de sa fondation ou des circonstances historiques de son evolu-
tion et du déclin de ce *corps géant *, comme l'appelait Iorga. De la meme attention devait
benéficier également la conception du savant roumain en ce qui concerne les étapes par-
eourues par le peuple turc pendant le long trajet qui allait le conduire de l'Empire ottoman
A l'État national moderne.

L'exposé de Mme Afet Inan, intitulé Les droits des femmes en Turquie donna un large
apervu des modifications intervenues dans la condition de la femme turque, surtout it
l'ere de la Republique, grace aux réformes conçues et appliquées par Atattirk, le fondateur
de la Turquie moderne. Parlant de l'apport fourni par la femme turque pendant lao guerre
d'indépendance (1919-1923), le prof. dr Afet Inan a présenté une série d'exemples. aptes
A souligner l'esprit de sacrifice, le don de soi de la femme turque pour la cause nationale.
La conférenciere a évoqué ensuite les principales étapes de la legislation turque qui accorda
a la femme toute une gamme de droits, ha permettant de la sorte d'apporter sa contri-
bution et d'occuper la place qui lui était due dans le processus d'édification de la société
moderne de son pays.

La contribution du prof. dr M. Tayyb G8kbilgin porta sur La structure des relations
turco-roumaines el les causes de certaines dispositions et decisions des souverains ottomans,
adressées aux princes regnants de Valachie et de Moldavie aux XVI et XV Ile sacks. Par-
taut de documents publies ou inédits, tires des archives turques, l'historien turc a étudié
les aspects caractéristiques des rapports des deux Etats roumains avec la Porte ottomane,
depuis leurs premiers contacts et jusqu'aux XVIeXVIIe siècles. A cette occasion, il a sou-
ligne tout particulièrement le principe de l'autonomie qui a toujours preside aux rapports
des pays roumains avec la Porte, principe dont découlaient pour les deux parties un cer-
tain nombre de droits ' et d'obligations. Si le present exposé du prof. G8kbilgin n'a point
traité de la Transylvanie aussi, c'est parce que, a ce sujet, le savant turc s'est déjet pro-
nonce dans plusieurs etudes.

Archéologue de profession, le prof. dr &hash'. Alkun a élargi sensiblement le débat,
en le transportant A une époque beaucoup plus reculée. En effet, son exposé s'intitulait :
Excavations at Ikiztepe in the Samsun Region: New Light on the Relationi with Anatolia
and the Balkans in the Chalcolithic and Early Bronze Ages. Il s'agit d'une presentation syn-
thétique des résultats des fouilles pratiquées durant la dernière décennie dans /a zone sus-
mentionnée. Les fouilles du professeur Alknn se sont soldées avec la mise au jour de' cin-
quabte-sept sites archéologiques, tout A fait inconnus jusqu'alors. Ces découvertes éclairent
d'une maniere fort heureuse de tres anciennes ralations entre les regions balkaniques et l'Ana-
tolie.

La question des relations artistiques turco-roumaines a été traitée par le prof. dr
Semavi Eyice, qui a rappelé avant d'entrer dans son sujet, l'existence de quelques monu-
ments anatoliens consacrés A l'empereur Trajan et de deux inscriptions latines de Cyzique
et de Nicomédie, mentionnant deux citoyens romains originaires de Dacie. Avec des diapo-
sitives A /'appui, le prof. Eyice a examine ensuite tout une série de monuments d'art rele-
vant des elements communs entre l'art roumain et l'art byzantin d'une part, l'art roumain
et l'art turc, surtout de la période ottomane, d'autre part. Les exemples choisis se rappor-
talent en premier lieu A la technique architecturale et aux motifs décoratifs intézkeurs et
extérieurs des divers batiments eglises, convents, palais princiers, habitations privées,
etc. Des analogies ont été relevées également dans les autres domaines de la production ar-
tistique : tapis, armes d'apparat, poterie, etc. Tous ces elements communs prouvent la richesse
et la variété des relations artistiques roumano-turques, qui continuaient en un certain sens
celles avec Byzance et ont continué jusqu'au XIXe siècle.

Les exposés presentés par la delegation turque a eveillé le vif intéret des spécialistes
roumains, donnant lieu A maints échanges d'idées et A un ample débat. Le dialogue entre les
savants des deux pays s'est poursuivi fructueusement au cours de la visite des musées et des
monuments d'art de Bucarest, de Tirgoviste et de Curtea de Arges.

Mustafa Ali Mehmet
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ÉCHOS DE L'INSTITUT DES tTUDES SUD-EST EUROPÉENNES
DE BUCAREST

Juillet 1977 juin 1978

I. gTUDES ET RECHERCHES ACHEVÉES EN 1977

1. C. Danielopolu et Lidia Demény, Negustori romani si balcaniel in relaliile comer-
ciale ale rdrii Romanesti qi Transilvaniei cu Peninsula Balcanied ( 1829 1858) (Marchands
roumains et balkaniques dans les relations commerciales de la Valachie et de la Transyl-
vanie avec la Péninsule balkanique (1829-1858) ; Val. Al. Georgescu et Emanuela Popescu,
Manualul de legi al tut M. Folino ( 1777). Cartea a II-a si a V I I-a (drept fiscal si militar).
Edifie critica (Manuel de lois de M. Fotino, 1777, Ile et VIle livres (droit fiscal et mili-
taire). Edition critique ; L. P. Marcu, Ideile politico-juridiee ale Republicii de la Krugevo

rasunetul lor (Les idées politico-juridiques de la République de Krukvo et leur écho) ;
C. lordan-Sima, Romania f i politica balcanied a lugoslaviei ( 1925 1927) (La Roumanie et
la politique balkanique de la Yougoslavie (1925-1927) ; St. Vilcu, Romania, lugoslavia si
problemele pollticii internafionale europene (1934 1938) (La Roumanie, la Yougoslavie et la
politique internationale européenne (1934-1938) ; Nicolae-Serban Tanasoca, Bibliografia
critica a relafitior romano-bizantine (Bibliographic critique des relations roumano-byzantines) ;
Eugenia loan, Bibliografia at-vilified a relafiilor literare si lingvistice romdno-tugoslave din a doua
junuitate a secolului al XIX-lea pina in 1975 (Bibliographie analytique des relations littéraires
et linguistiques routnano-yougoslaves depuis la seconde moitié du XIXe siècle jusqu'en
1975) ; Anca laneu, Bibliografia analítica a relaftilor romdno-tugoslave. Panca a II-a. Relafille
romano-iugoslave in istoriografia romaneasca din prima jumatate a secolului XX (1900 1944)
(Bibliographie analytique des relations roumano-yougoslaves. I le partie. Les relations rou mano-
you goslaves dans l'historiographie roumaine de la première moitié du XX° siècle).

II. SÉANCES DE COMMUNICATIONS

Liviu Mann, Les idées politico-juridiques de la Republique de Krugevo ; Const. Iordan-
Sima, L'Entente, la Bulgarie et la Roumanie en 1914 1915. Autour d'une confrontation diplo-
matique ; Lidia Demény, La narration russe concernant la chute de Constantinople sous les
Latins ( 1204) ; C. Fenepn, Nouvelles données concernant les Vlaques de la c6te dalmate à la fin du
xJYe siécle et au commencement du stécle suivant. Des résultats de recherches récentes ont
été aussi communiquts à l'occasion de quatre débats thématiques.

Le premier a été consacré 11 la Continuité de l'élément autochtone en Dobroudja illustrie
par des sources archéologiques, documentaires et ethnographiques. La discussion engagée
autour de ce thème met comme point de départ les comptes rendus de fouilles et de recherches
d'archives et de terrain présentés par A. Petre, Maria Coja, Al. Suceveanu, Anca Ghiatà

Zamfira Mihail.
Dédié aux Vlaques balkaniques, le deuxième débat correspondait à l'intérèt accru que

les historiens roumains manifestent à juste titre en ce moment à l'égard d'un domaine pint&
mal partagé dans l'ensemble de nos connaissances sur l'histoire sud-est européenne. Les cinq
rapports présentés ont envisagé le sujet sous les aspects suivants : 1. Les Vlaques balkaniques
dans.la recherche historique roumatne et étrangère (N. S. Tanasoca) ; 2. Le rale militaire des V la-
ques balkaniques dans l'Empire byzantin (E. SOneseu) ; 3. Les V laques balkaniques dans les
sources ottomanes ( XVe X vr siècles) (I. Matei); 4. Les Vlaques balkaniques à la lumiére
deS recherches linguistiques (E. ScArliitoin) ; 5. L'archéologie sociale et les recherches sur les V 'a-
gues balkaniques (L. Marcu). Le troisième débat inscrit au programme de l'année 1977/1978
était consacré it la Formation des intellectuels balkaniques en Roumanie ( XV He début du
XI X°' siécle). Ouvert par les considérations générales d'Al. Dutu sur les problèmes posés
par la formation et la fonction des intellectuels dans les sociétés sud-est européennes avant
leur accession à Findépendance, il permit à Olga Gicanci, Cornelia Danielopolu, Elena Siupiur
et CtItAlina VAtA§escu de donner une vue d'ensemble des résultats de leurs recherches sur
les intellectuels grecs, bulgares et albanais qui trouvèrent en terre roumaine des conditions
favotables à leur formation et à l'exercice d'une activité dont bénéficia leur propre patrie
(v., dans ce fascicule mème, les textes de ces contributions).
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Tout récemment, enfin, la session annuelle de l'Institut fut dédiée A la lutte d'indépen-
dance des peuples du sud-est de l'Europe. Y ont été presentees les communications sui-
vantes : La typologie du concept d'independance chez les Roumains (Vlad Georgescu); Pre-
misses historiques de l'unton de la Dobroudja avec la Roumanie (Anca Ghiatii); Les formes
de la tulle pour l'independance des Slaves du Sud ( sitcle) (Anca Iancu) ; L'homrne de
lettre et l'action politique dans la lutte pour l'indépendance nationale des peuples balkaniques
au XIX e stack (C. Iordan-Sima) ; L'echo de la Ligue de Prizren ( 18 78 1881) darts l'activile
des Albanais de Roumanie et dans l'opinion publique roumaine ( 18 78-19 12) (CdtAlina
sescu).

III. PARTICIPATIONS A DES RÉUNIONS SCIENTIFIQUES ORGANISÉES A BUCAREST

De leur longue liste, nous retiendrons seulement
La session scientifique dédiée au bicentenaire Voltaire-Rousseau organisée par l'Uni-

versité de Bucarest (Chaire de langue et littérature française), 26-27 mai. A cette occasion
Al. Dutu a parlé de Voltairianisme et rousseauisme dans le processus de modernisation culturelle:
l'exemple routnain. A la séance dédiée par l'Académie roumaine à la mame commemoration
le 14 juin, Al. Dutu présenta la communication Voltaire en 1 788 et aujourd'hut.

Le Symposium sur les Relations culturelles roumano-bulgares organise par la Chaire
des langues slaves de l'Université de Bucarest, 9-12 juin 1978. Trois communications y furent
presentees par des chercheurs de l'Institut des etudes sud-est européennes : E. ScarlAtoiu,
Les mots roumains et bulgares Pumas par abréviation. Paralleles lex(co-formelles; Zamfira
Mihail, Les aires des emprunts roumains dans la langue bulgare; Elena Siupiur, La typologie des
intellectuels de l'emigration bulgare en Roumanie.

Le Colloque roumano-turc (25-29 mai, A Bucarest), organise avec le concours de
plusieurs chercheurs de l'Institut des etudes sud-est européennes.

IV. ACTIVITÉS A L'ÉTRANGER

Le Pr Mihai Berza prit part, en juillet 1977, A la reunion annuelle du Bureau
du GISH, tenue A Puerto de la Cruz (Ténériffe) et suivie par l'Assemblée générale du
Comité international des sciences Historiques.

En mai cette année, au cours d'un voyage au Portugal, le Pr M. Berza présenta
l'Académie d'Histoire de Lisbonne, dont il venait d'atre élu membre étranger, la commu-

nication L'idée romaine et sa fonction chez les Roumains aux xvIIe_xlxe siècles. A la
mame occasion, il donna aux Universités de Lisbonne, Porto et Colmbre des conferences
sur des problémes concernant la culture roumaine au moyen Age.

En juin, le Pr Berza participa, en tant que hAte de l'Académie albanaise des scien-
ces, A la Conference nationale organisée A Tirana A l'occasion du centenaire de la Ligue de
Prizren. Il y évoqua quelques moments des rapports historiques entre Roumains et Albanais.

Colloque international d'histoire byzantine (Strasbourg, septembre 1977). Eugen
Stänescu y a participé avec une communication sur Les Vlaques dans l'Empire byzantin aux
XeXlIle siècles. Continuile et structure.

En octobre dernier, pendant son sejour en France, il a entrepris des recherches
A Paris, A la Sorbonne sur L'evolution de l'idee d'indépendance dans l'ancienne société roumaine
aux XIV' XV life siecles.

Au colloque international ayant comme theme Les institutions et le regime administratif
dans la Péninsule balkanique au Mogen tige (Sofia, 29 nov.-2 dec.), Eugen StAnescu a pré-
senté la contribution intitulée Pourquoi s Paradounabion * et non s Paradanoub ion s? Au mame
colloque, notre collègue Tudor Teoteoi a participé avec la communication Sur les offikia
des eveches balkaniques au XIVe

En mars, au cours d'un voyage d'études et de documentation en Bulgarie, E. SO-
nescu a présenté des exposés relatifs au développement actuel des etudes byzantines et
médiévales en Roumanie.

A l'Université du Wisconsin, Madison, en octobre dernier, au colloque sur le theme
Indépendance el modernisation dans l'histoire roumaine, Alexandru Dutu a pris part avec
la communication Impact or Independence on the modernization of Romanian culture. Il
a également participé a une table ronde traitant de Latin tradition or the Romanian culture
and civilization, A New York.
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Au colloque sur le théme La culture byzantine el le monde slave, organisé par la Com-
mission d'histoire de l'art de l'AIESEE avec le concours du Comité national des historiens
de l'URSS (Moscou Kiev, du 23 au 29 janvier 1978), Al. Dutu a présenté la commu-
nication Intelligence el imagination aux XV IleXVIlle slides; les indications données par les
livres populaires.

Au colloque bilatéral consacré aux Relations roumano-britaniques pendant la seconde
moitil du Xl Xe siacle el au XXe siacle, qui eut lieu a Londres (3-10 mai 1978) sous les
auspices de la British Academy et du Great Britain-East Europe Center, Al, Dutu a trait&
des Anglo-Roumanian intellectual relations in the interwar period.

Au Symposium roumano-turc (Anakara, 19-24 octobre 1977) dédié au centenaire
de l'indépendance roumaine par la Société turque d'histoire, Mustafa Mehmet a pris part
avec l'exposé L' histoire roumaine dans les sources narratives et documentaires ottomanes.

1) Au colloque international de Liblice (Tchécoslovaquie, 19-23 septembre 1977) sur
le thème Byzance et l'apogé de sa puissance ( Xe X le siacles), Emanuela Popescu a soutenu
la communication Quelques remarques sur le sens du terme a misthotos * dans les Basiliques;
Nicolae Serban Tanasoca y a traité de La question de la Renaissance byzantine.

in) Au Symposium dédié au centenaire de la formation de la Ligue de Prizren (Pri-
§tina, 6-9 juin 1978), CAtAlina Vata*escu a envoyé la communication La tradition de la Ligue
de Prizren dans l'activill culturelle des Albanais de Roumanie.

Commission internationale pour l'histoire des Assemblées d'Etats session orga-
nisée par l'Université III de Strasbourg a Strasbourg du 5 au 9 septembre 1977, ayant pour
thèmes : a) l'origine des assemblées d'Etats et b) la représentation. Valentin Al. Georgescu,
vice-président de la Commission a présenté une communication intitulée Réflexions mélhodo-
logiques sur le problame des origines, lt la lumière de l'ex périence sud-est européenne.

Commission internationale pour l'histoire des Assemblées d'états et la Société d'his-
Loire du droit de Paris. Journées internationales organisées par l'Université III d'Anvers
du 29 mai au 2 juin 1978. La Commission a consacré trois séances aux débats des deux grands
thémes sur lesquels elle a été chargée de présenter des rapports au Congrès des Sciences
historiques de Bucarest (1980). Le Pr Valentin Georgescu, dans le cadre du second théme, a
présenté la communication intitulée L'Etal moderne el les institutions parlementaires dans le
Sud-Est de l'Europe.

Andrei Pippidi bénéficie, depuis le ler mars d'une bourse de recherches du Centre na-
tional de la recherche scientifique de France, ce qui lui a permis de présenter des exposés dans
les séminaires des professeurs Pierre Chaunu et Constantin Dimaras, a la Sorbonne.

A partir du mois d'avril, Maria Ana Musicescu s'est rendue A Paris pour donner une
série de conférences. Elle a présenté a l'Ecole de Hautes Etudes en Sciences Sociales des
exposés sur l'art byzantin en Roumanie.

Pour clare ce bref compte rendu, signalons les voyages d'études entrepris par Mustafa
Mehmet, Anca Ghiata et Zamfira Mihail en Bulgarie, anisi que celui de Tudor Teoteoi en
République Démocratique Allemande (BerlinLeipzig).

Anca Iancu
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Comptes rendus

Romanian Historians Interpret Their PastLes historiens roumains interprètent lettr passe,
e Southeastern Europe L'Europe du Sud-Est *, Ed. CHARLES SCHLACKS Jr.,
vol. 3, Part 2, 1976, P. 135-288

Le dernier numéro du bien connu périodique Southeastern Europe est une o edition
spéciale *, intitulée : Les historiens roumains interprètent lent. passé. C'est A M. Charles Schlaks
Jr. que nous devons cette intitiative, ainsi qu'a M. Frederick Kellogg, dont nous connaissons
depuis longtemps déja l'intéret pour l'histoire du peuple rournain.

Dus uniquement A des historiens roumains, les articles ont pour theme principal la lutte
nationale et révolutionnaire des RoUmains de Valachie, de Moldavie et de Transylvanie
a la fin du XVIII!' siècle et au XIX° siècle, ainsi que certains aspects intéressants de l'histoire
sociale et politiq-ue de la Roumanie dans la seconde moitié du XIXe siecle et au XXe siécle.

C'est David Prodan (Cluj) qui signe le premier article (Emperor Joseph II and Horea's
Uprising in Transylvania), s'arratant à un moment essentiel de l'histoire des Roumains de
Transylvanie. II s'agit de la plus grande revolution paysanne de cette province, qui a mis
en cause le régime féodal de Transylvanie, en prouvant aussi les limites de l'absolutisine
éclairé. Wine si l'empereur Joseph II montrait une certaine comprehension pour les reven-
dications des masses, il était incapable d'admettre que les paysans pourraient decider de leur
propre sort, ou se faire justice eux-memes.

Les consequences de ce mouvement sont analysées par Vladimir Hanga (Cluj), qui
traite des arguments invoqués par les Roumains dans le mémoire présenté à l'empereur en
1791 (The Legal Arguments of the Romanian Claims in the "Supplex Libellus Valachorum").
Ce texte, synthétisant toutes les doléances d'une population privée de droits dans son propre
pays, démontrait avec vehemence que les Roumains, à peine s tolérés * dans le systeme de
gouvernement de Transylvanie, constituaient, de loin, la nation la plus ancienne de cette
province (e omnibus allis longe antiquior est natio Valachorum in Transylvania e. Reflétant, en
meme temps, l'écho des idées novatrices du temps, le Supplex e accorde un sens moderne
A la notion de e natio e, comme communauté ethnique, linguistique et nationale (Nalt° Va-
lachorum).

Dan Berindei (Bucarest) fait une breve esquisse des événements révolutionnaires de
1821 dans les PrIncipautés Roumaines (Die revolutionare Ereignisse von 1821 in den Rumti-
nischen Ftirstentilmern). Il souligne l'importance historique de ce moment, la revolution de
Tudor Vladimirescu ayant ouvert un processus historique irreversible, qui préparait l'État
roumain moderne.

En s'occupant des racines historiques de la révolution roumaine de 1848, Gh. Platon
(Bucarest) aborde ce sujet à la lumière des dernières recherches. Rejetant un point de vue
perimé, qui voyait dans notre revolution de 1848 e un synchronisme * avec l'idéologie fran-
eaise, l'auteur s'attache à démontrer qu'elle représente, au contraire, s l'a boutissement d'une
evolution, le saut qualitatif d'une longue et complexe accumulation, le résultat du develop-
pement organique et unitaire de la société roumaine e. En constatant que les mémes causes
generales qui ont determine la revolution europeenne sont egalement les causes de la revolu-
tion roumaine, Gh. Platon s'arrete aux consequences du processus de développement de la
société roumaine, qui fut un reflet di) processus general de développement du capitalisme.
L'accent est mis surtout sur l'accroissement de la population chiffres à l'appui et du pro-
gres des centres urbains dans les pays roumains. La revolution démographique determine
nécessairement des transformations structurales qui entra Inent selon l'expression suggestive
de l'auteur des reactions complexes en chaine, ayant pour resultat de grands changements
de la société roumaine, tels que : l'apparition de la bourgeoisie, le développement de la con-
soience nationale (par le transfert continuel de la population roumaine de Transylvanie vers
la Valachie), l'apparition de la s question agraire *, la creation d'un marche intérieur, le
developpement du commerce extérieur, de l'industrie, etc. Du point de vue économique et
social, ce sont les transformations d'essence révolutionnaire de la société roumaine, ainsi que
l'affirmation toujours plus vigoureuse de la conscience nationale, qui donnerent naissance
A la revolution roumaine de 1848, partie composante de la revolution européenne.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4. P. 805-820, BUCAREST, 1978
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Vasile Maciu evoque La fondation et l'activite de l'Associalion Genérale des Ouvriers de
Roumanie. L'histoire du mom ement ouvrier avant 1900 n'avait pas forme l'objet de \Teri-
tables etudes, avant 1951. Depuis, une riche bibliographie s'est formée, démontrant ample-
ment l'existence d'un mouvement socialiste et d'associations ouvrieres en Roumanie, avant
1878. L'auteur trace cet historique a partir des premières tentatives enregistrées pendant
la revolution de 1848 et l'Union des Principautés, en s'arrétant plus longuement a l'Asso-
ciation des Typographes de Bucarest, parue en 1864-1865 et réorganisée en 1872 sous le nom
d'Association Genérale des Ouvriers de Roumanie. Les périodiques o Uvrierul * (L'ouvrier)
et Lucratorul roman * (L'ouvrier roumain) reflètent le programme des socialistes roumains
et l'opposition au gouvernement conservateur. La campagne de presse véhémente que l'Asso-
ciation menait dans ce dernier périodique contre les capitalistes et les grands propriétaires
fonciers lui valut sa dissolution. Si la classe ouvriere montra de la sorte son manque d'ex-
périence, il n'en est pas moins evident que ses efforts pour s'organiser constituaient le point
de depart d'un mouvement qui allait faire ses prenves plus tard.

La question de la revolution industrielle en Roumanie (The Problem of the Industrial
Revolution in Romania) forme l'objet d'une etude de N. N. Constantinescu (Bucarest), qui
passe en revue les progres realises dans ce domaine au XIXe siecle. L'industrie de la laine
fit son apparition en 1843 en Valachie et en 1854 en Moldavie. En Transylvanie, elle connut
un veritable essor après 1850, quand on supprima les douanes de l'Empire des Habsbourg.
D'autres branches industrielles importantes de la Roumanie furent l'industrie du sucre,
celle du papier, du bois, des matériaux de construction, l'industrie métalurgique du charbon,
de l'huile. La revolution industrielle ne pouvait pas se développer librement dans les con-
ditions socio-économiques créées par la domination ottomane et celle des Habsbourg. Elle
cessa, d'ailleurs, dans plusieurs secteurs, l'agriculture étant prédominante dans la dernière
décennie du XIXe siecle. Pourtant, la seconde moité du XIXe siècle, entre 1880 et 1900 sur-
tout, avait vu un rapide développement industriel et un sensible accroissement du nombre
des ouvriers salaries.

Lucian Boia signe le dernier article, The National Movement of the Transylvanian
Romanians from 1905 to 1910. Le mouvement national des Roumains de Transylvanie a pris
surtout la forme de l'activité parlementaire, qui marque o l'entrée certes, par voie d'oppo-
sition dans la vie constitutionnelle de l'Etat ii. D'autres aspects de celte riche activité
furent la cooperation avec les autres nationalités de l'Empire, les relations avec les autres
partis politiques, les contacts frequents entretenus avec Bucarest et Vienne, etc. Cette
activité contribua, au debut du siècle, A sortir d'une impasse le mouvement national. Ne fut-ce
que pour quelques années, elle représenta une tactique utile, qui n'aurait pas manqué de
donner des résultats, si la revolution de 1918 n'avait pas oaccompli en quelques jours ce qui,
par simple evolution, aurait probablement demandé des décennies e.

Deux notes e font suite aux articles. Al. Dutu propose un renouvellement des criteres
dans l'analyse des * modeles culturels des Lumières sud-est européennes ii, qui était sujette
aux schémas simplificateurs, articulés sur les jeux des influences et des receptions. Seule l'étude
des mentalités peut devoiler le specifique de cette zone, qu'on ne saurait plus considerer
vu les progrès des recherches comme un simple reflet des courants d'idées européens. Keith
Hitchins et Lucian Boia présentent les vues de N. lorga sur la signification de la Revo-
lution Américaine, que le grand historien considérait comme l'un des événements les plus
importants de l'histoire moderne ..

Les nombreux comptes rendus de ce numéro sont également consacrés a une
exception prèsaux ouvrages des historiens roumains. Les nouvellesprofessionnelles évoquent
la personnalité du geographe roumain Ion Conea et le Centenaire de la Societe roumaine
de géographie.

C'est avec une vive satisfaction que nous saluons, en méme temps que l'initiative
des collegues américains, la réussite de ce beau volume, écrit par et pour les Roumains.

C. Papacostea-Danielopolu

CATHERINE ASDRACHA, La region des Rhodopes aux XIlleXlVe sitcles. Elude de geo-
graphie historique. Preface de Nicolas Svoronos, Athenes, Verlag der o Byzantinisch-
Neugrichischen Jahrbacher *, 1976, 294 p., photos, tableaux et cartes hors-texte
(o Texte und Forschungen zur Byzantinisch-Neugriechischen Philologie *, N° 49)

Etudier region par region l'Empire byzantin dans une série de monographies exhaus-
tives est, certes, ainsi que le professeur Nicolas Svoronos l'affirme dans sa Preface du livre
de Madame Catherine Asdracha, l'une des taches actuelles de la byzantinologie. Des ouvrages,
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comme celui que 'Madame Helene Ahrweiler a consacré A la region de Smyrne, ont déjà
fixé la loi du genre ; il est nécessaire de brosser le portrait geographique de chaque region,
pour s'attacher ensuite A reconstituer, sources narratives diplomatiques et archéologiques A
l'appui, la vie de cette region dans une période déterminée. Démographie, économie, admi-
nistration, vie politique, organisation ecclésiastique, relations sociales et activité culturelle,
position et poids de la region considérée dans l'ensemble de l'Empire, vicissitudes qu'elle
a subies en devenant parfois l'enjeu des confrontations entre Byzance et autres formations
politiques, tout cela doit trouver sa place dans un exposé forcément analytique. Fruit de
recherches commencées en 1964 A Athenes et menées A leur fin A Paris, en 1972, le livre
de Catherine Asdracha sur la region des Rhodopes aux XIIIeXIVe siécles est, sans doute,
une réussite dans ce genre de monographies. Fondee sur une documentation richissime,
rédigée de manière sobre et claire, cette etude nous donne une image complete, dans la
mesure où les sources le permettent, de ce que fut, A l'époque considérée, la region des Rhodopes,
cet espace géographique limité par la plaine supérieure de l'Hèbre, au nord, par la rive
occidentale du mame fleuve, A l'est, par les plaines de la cate nord-égéenne, au sud, enfin,
par le bassin du Nestos, A l'ouest (p. LV). Le caractere d'unité geo-économique ayant sa
proprc physionomie de cet ensemble comprenant la chaine des Rhodopes, la bordure qui
longe les pentes et le piemont tant au sud de l'Hèbre que du ate du litoral égéen, ainsi que
les plaines qui l'entourent en ressort clairement.

Le livre comprend deux parties : la première est consacrée A l'espace et A la popula-
tion, la deuxième A la vie économique et A la société. Se fondant sur des ouvrages tres
récents de geographic, ainsi que sur ses observations personnelles, l'auteur commence par
nous brosser le portrait géomorphologique de la region des Rhodopes. Description sobre et
exacte que des allusions aux écrivains byzantins ou bien aux voyageurs plus récents qui
ont parcouru la contrée en s'y referent dans leurs emits rendent plus vivante encore, en
suggerant aussi la permanence du milieu évoque. Les quelques photos et la carte annexées
sont extramement utiles au lecteur dans cette premiere approche des Rhodopes. Un chapitre
est entierement dédie aux voies de communication qui parcourent la region de l'est A l'ouest
et du sud au nord. Parmi celles-ci les plus importantes sont, sans doute, l'ancienne Via Eg-
natia, la route royale menant de Triaditza A Constantinople et qui traverse en diagonale
les Rhodopes, la route de la vallée d'Arda. Après les voies continentales, celles de l'eau,
la route maritime et les routes fluviales font de la region un carrefour liant la capitale de
Byzance aux autres parties de l'Empire (principalement avec la partie ouest). Se fondant
sur un minutieux examen des sources de l'époque, l'auteur établit la durée des voyages sur
ces routes, ainsi que la fréquence de leur emploi. Un tableau et des cartes rendent plus évi-
dentes ses constatations. Apres les routes, la population. La composition ethnique de la re-
gion des Rhodopes est tres diverse. Les sources de l'époque sont malheureusement peu riches
en informations A ce sujet et souvent confuses, ce qui rend plus difficile encore l'étude de la
composition et de la repartition géographique de la population des Rhodopes. Faisant preuve
d'une remarquable objectivité, l'auteur réussit A surmonter les difficultés de la démarche
sciPntifique. On constate que ce sont les Grecs element predominant dans les villes de la
cate nord-égéenne et de la vallée inférieure de l'Hébre mais aussi dans d'autre villes de la
region et les Bulgares qui constituent la majeure partie de la population des Rhodopes.
A caté d'eux on rencontre les bergers Vlaques dans les mantagnes, des Arméniens, des Iberes,
des Juifs dans les vines, des peuplades turques (Petchénegues, Coumans, Tatares) colonisées
A différentes reprises par les Byzantins, des Latins établis surtout dans les villes de Philippou-
polis et Andrinople, pendant la conquate latine du XIIIe siècle.

Les sites, villes et campagne, font l'objet du IVe chapitre du livre. Groupées pour la
plupart le long des grandes fleuves et, par consequent, sur les grandes voies de commu-
nication qui suivaient elles-mames les vallées, les villes seront groupées, suivant leur repartition
geographique, en quatre series : celles du littoral nord-égéen, celles de la vallée inférieure de
l'Habre, celles de la vallée de l'Arda et des Rhodopes orientaux, celles qui se trouvent sur les
affluents de l'Hebre moyen et dans les Rhodopes occidentaux (region de Philippoupolis).
De caractère plutat rural, les villes des Rhodopes, residences des grands propriétaires, étaient
les centres de polarisation de la vie économique de la region. Leur population était faite
surtout d'agriculteurs et d'éleveurs. Datant pour la plupart de l'antiquité les villes fondées
par les Byzantins sont tres peu nombreuses elles appartiennent A deux types : kastron-
acropole entouree de la ville basse fortifiée et kastron-acropole entouree d'une ville basse
ouverte. En consacrant A cheque site une micro-monographie où toutes les sources sont mises
en valeur, l'auteur arrive A la conclusion que le processus de decadence des villes rhodopiennes
A l'époque étudiée n'est point da A des facteurs endogènes, d'ordre économique, mais A la
situation trouble du point de vue politique et surtout aux conflits militaires qui ont eu comme
theatre la region. C'est toujours au rale militaire des Rhodopes qu'on doit l'apparition dans
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un nombre impressionnant des forteresses, trait spécifique de cette region du point de vue
de l'urbanisme. Residences d'une petite garnison avec un commandant en chef nommé par
l'empereur, ces forteresse deviendront parfois les i capitales des principautés éphemères,
taillées par ces commandants memes dans le corps de l'Empire, pendant les troubles causes
par des guerres sans fin.

L'économie de la region des Rhodopes comprenait, aux siècles étudiées, deux sec-
teurs dominants : la culture de la terre et l'élevage. L'auteur examine la production agricole
de chaque partie de la region, géographiquement déterminée (Rhodopes proprement dits, plaine
supérieure de Fliebre, plaine inférieure et delta du meme fleuve, ate nord-égéenne, etc.).
Une certaine monotonie des cultures et l'uniformité de la répartition de celles-ci (céréales,
legumes, vignes) dans les parties étudiées où l'on les retrouvent toutes A la fois nous interdit
de parler d'une complémentarité dans la production agricole. La seule complémentarité qui
semble avoir existe est entre le secteur de la culture et celui de l'élevage. Les sources on
recourt avec prudence meme A celles d'époque ottomane font état d'un certain déséquilibre
entre la population et la terre, provenant d'une répartition inégale d'un effectif démographique
faible qui n'arrivait pas i profiter de l'offre pratiquement illimitée de terres. Cela favorise d'une
part l'autarcie et d'une autre les possibilités de communication entre le secteur agricole et
celui de l'élevage, le seul qui arrive A compenser les productions céréalières insuffisantes.

Les classes et categories sociales sont étudiées avec finesse, malgré la pauvreté des sources
dont on dispose. A cdté des grands propriétaires lalques et ecclésiastiques (les monasteres)
on rencontre dans la region les parèques, les oestiaritai, les mtsthioi, les anthropoi, les stratiotai,
categories sociales parfois difficile A définir dans l'état actuel de la documentation. La popula-
tion urbaine, avec ses dynatai et son démos, fait l'objet d'un examen tres poussé qui arrhe
meme A des conclusions personnelles, avancées avec prudence, sur des phénomènes d'un
intéret tout A fait particulier : A cette époque, dans certaines villes des Rhodopes, le démos
désignerait l'ensemble des citoyens agissant comme une entité communale indépendante
des autorités centrales.

Les échanges dans cette economic autarcique sont orientes surtout vers la consommation
urbaine. L'auteur étudie les différents types de marches (marche permanent urbain, foires,
marché occasionnel) et les agents de l'échange, les marchands, itinerants ou sédentaires. La
presence des marchands et mème d'établissements de marchands étrangers dans la region
(les Vénitiens par exemple A Ainos) témoigne de l'existence d'un commerce d'exportation de
la region avec l'étranger. C'est le surproduit céréalier surtout qui en fait l'objet. Les trou-
vailles numismatiques, étudiées avec soin, font la preuve du caractere monétaire de l'économie
des Rhodopes, que l'auteur s'efforce d'élucider dans ses details. On peut constater une pre-
dominance de la thesaurisation par rapport aux investissements.

L'histoire politique de la region des Rhodopes est esquissée dans le dernier chapitre
de l'ouvrage. L'auteur y discerne quatre étapes : 1) 1185-1204 : domination byzantine, ten-
dances centrifuges manifestées dans la creations de formations autonomes, tentatives de
l'Empire des Assénides A conquerir la region ; 2) 1204-1241 : la domination byzantine cesse
par suite de la conquete latine, plusieurs occupations de la region parallèlement A la crea-
tion des unites autonomes locales (feudataires latins, principaute de Slav, despotat d'Epire,
Empire bulgare d'Ivan Assen II) ; 3) 1241 1321 : reaffirmation de l'autorité byzantine par
suite de la restauration des Paléologues ; 4) 1321-1354 : troubles de la guerre civile qui
favorisent la tendance autonomiste (principauté de Mom6i1), invasions bulgaro-tatares et tur-
ques, conquete ottomane. Une attention spéciale est accordee A l'histoire administrative des
Rhodopes pendant la domination byzantine (divisions et changement dans la division en themes
de la region).

De cette etude qui porte surtout sur les aspects économiques de l'histoire et de la géo-
graphie des Rhodopes ressort avec evidence, d'une part, le caractère stagnant d'une économie
en general autarcique, de l'autre, la preponderance du fait militaire qui conditionne toute la
vie de la region. En effet, le caractere de zone frontalière des Rhodopes la transformant, dans
l'époque étudiée, en théAtre de conflits qui ont engendre un climat d'insécurité et d'insta-
bilité, voire d'importants changements démographiques par suite d'émigrations a contribué,
pour une large part, A maintenir A son degre le plus bas le développement économique. II
est significatif que, exception faite pour les villes atières et pour celles de Stenimachos
et Bera qui deviennent, grace A Factivité économique des centres monastiques des sieges
d'une vie économique intense, les autres villes de la region gagnent de plus en plus le carac-
Ore de forteresses A fonction militaire. Les consequences sociales et politiques de cette
situation sont le progrès de la grande propriété et la decentralisation administrative menant
parfois jusqu'A la creation d'autonomies locales de plus ou moins longue durée.

Il est A regretter que l'auteur n'ait pas tAché d'entreprendre, dans la mesure où les
sources le permettent, un examen plus profond de l'élevage, ce secteur de la production des
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Rhodopes qui lui semble d'ailleurs et A juste titre aussi important au moins que l'agricul-
ture et qui donne à la region un cachet propre. Si l'on trouve cite tel acte de Lavra con-
cernant les pasteurs vlaques, bulgares et coumans de Pouzouchia, qui les autorise à faire paftre
leurs troupeaux dans les terres de Moglena au temps d'Alexis ler (p. 72), on ne trouve aucune
reference aux etudes de Germaine Rouillard, fondées precisement sur cette source. Les con-
clusions particulièrement intéressantes de cet auteur sur La dime des bergers vlaques sous Alexis
Comnène (*Mélanges Iorga s, Paris, 1933, P. 779-786) méritent sans doute d'étre réexa-
minées et c'était le moment de le faire. Nous nous permettons aussi de citer notre article
sur Une mention inconnue des Vlaques à la fin du XIII' siecle: Maximos Planude, Epistulae,
XIV (Idition Treu), 41 Revue des etudes sud-est européennes s, XII, 1974, 4, p. 577-582
se rapportant A des conflits entre les bergers vlaques et les agents du fisc du theme Boléron-
Mosynopolis-Serres-Strymon, c'est-A-dire de la region meme des Rhodopes. Le chapitre sur
les Vlaques des Rhodopes n'avait qu'A gagner en valeur par l'examen critique de la biblio-
graphie roumaine du probleme, assez abondante (A consulter S. Dragomir, Vlahii din Nordul
Peninsulei Balcanice In Evul Mediu, Bucarest, 1959; Th. Capidan, Meglenoromdnii, 3 vols,
Bucarest, 1925-1936, etc.). A meme titre que celle de la toponymie, l'étude de la vie
pastorale des Vlaques balkaniques d'une époque plus récente, ainsi qu'elle a été entreprise
par maints savants roumains et étrangers plus proches de nous que le classique Jiredek,
rend de service utiles A l'historien s'attachant à reconsituer leur vie au Moyen Age, si peu
connue par les sources &rites de l'époque. La documentation provenant des archives
de la Serbie médiévale et de l'Empire ottoman, de beaucoup plus riche que celle
d'époque byzantine, vient, A son tour, enrichir notre image de la vie pastorale dans
l'Empire byzantin et particulierement de la condition sociale et juridique des Vla-
ques (Silviu Dragomir, ouvr. cité; N. Beldiceanu et Irene Beldiceanu-Steinherr, Qualre actes
de Meluned II concernant les Valaques des Balkans slaves, Siidost-Forschungen s, XXIV, 1965,
p. 103-118). En effet, l'unité dans l'espace et la continuité dans le temps, pour de longues
durees, de cette vie et des structures socio-économiques qu'elle a engendrées, la persistance
des institutions byzantines, du regime fiscal et juridique assigné aux bergers vlaques meme
apres la substitution à Byzance d'autre autorités politiques, tout cela rend possible l'appel
A de telles sources provenant de différentes regions balkaniques et époques de l'histoire. Qu'il
nous soit permis encore de relever, A la page 59, une identification ethnique erronée les

Scythes * de Skoutariotes et de Choniatès sont les Coumans, non pas les Bulgares. Quant
Ivanko, Chrysos et les Assénides, que l'auteur prend parfois pour des e Bulgares s tout sim-

plement, ils sont désignés comme s Vlaques * par Choniates, ainsi que par les sources latines
contemporaines. Une discussion plus ample mériterait l'affirmation de l'auteur suivant
laquelle le motoVlaques s aurait eu, particulièrement chez les historiens byzantins, non seule-
ment une signification ethnique, mais aussi un sens socio-professionel, désignant les pitres
de toute nation (p. 69). Or, A l'exception d'un passage d'Anne Comnene, sujet A discussion,
aucun texte byzantin ne confirme cette hypothese. Pour les écrivains byzantins, s Vlaques
est un nom ethnique. Merin les chercheurs qui admettent l'existence d'une acception socio-
professionnelle de ce mot à Byzance ne la font pas monter au deli de la fin du XIII'
siecle (cf. G. G. Litavrin, Vlachi vizantijskich istodnikov X XIII vv., e IugovostoenajaEv-
ropa y srednie veka *, Ki§inev, 1972, p. 96-97). Pour notre part, nous sommes de l'avis de
Silviu Dragomir qui, en se fondant sur une analyse tres serree des documents serbes du
Moyen Age, fait la preuve du caractere ethnique du mot s Vlaques s, jusqu'au XVIIe siècle.
Ce n'est qu'apres la denationalisation de quelques groupes importants vlaques des Balkans
et seulement en partant de ces groupes memes que le terme en question acquiert une signi-
fication socio-professionnelle, étendue depuis à d'autres ethnies (ouvr. cité, p. 139-148).

Nous devlons faire ces quelques annotations marginales sur les pages dédiées par
l'auteur aux bergers vlaques des Rhodopes, un sujet qui a depuis toujours suscite l'intéret
des historiens roumains et pour cause! avant de ranger l'admirable livre de Catherine
Asdracha parmi les instruments de travail de premiere utilité de notre bibliotheque. Il s'agit,
sans doute, d'un livre fondamental pour tout chercheur qui s'interesse aux problemes de
l'histoire balkanique au Moyen Age.

Nicolae4erban Tanasoca

DAN CERNOVODEANU, si arta heraldicd In Romdnia. Ed. §tiintificA i enciclopedick
1977, 566 p.

La parution du livre de Dan Cernovodeanu §i arta heraldica In Romania
(La science et Fart héraldiques en Roumanie) doit etre saluée comme un important évene-
ment scientifique.
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En effet, c'est pour la première fois qu'on tente une etude de synthèse autant sur revo-
lution des etudes héraldiques en Roumanie (sujet completement inédit), que sur l'histoire de
l'usage des armoiries chez les Roumains, et l'entreprise semble d'autant plus téméraire
que les etudes d'analyse et de sources sont A peine 4 leurs débuts, sinon pour l'héraldique
d'Etat, du moins pour le domaine, beaucoup plus étendu, de l'héraldique privée.

L'ouvrage s'adresse aux héraldistes et aux spécialistes des disciplines historiques con-
tiguès, pour lesquels il ambitionne de devenir un point de depart pour leurs recherches futures.

Ainsi que son titre l'annonce, le livre de Dan Cernovodeanu comporte deux parties
distinctes dont la première est dédiée au développement des etudes héraldiques en Roumanie
et la seconde présente revolution historique du phenomène heraldique en notre pays A tra-
vers les siecles. Ceci A l'aide d'un album de 160 planches, censé appartenir, A titre d'annexe,
A la troisième partie de l'ouvrage quand, A vral dire, il constitue l'illustration de la seconde.

Après un chapitre introductif (p. 13-16) destine A expliquer aux profanes les premiers
elements de la théorie du blason, suit un essai sur l'histoire des etudes héraldiques roumaines
qui va depuis les premières manifestations de rinterit pour l'héraldique chez les chroniqueurs
du xvir siècle, jusqu'aux travaux des héraldistes roumains contemporains. C'est le second
chapitre de la première partie du livre, intitulé Sur le développement de la science Ural-
dique en Roumanie * (p. 17 36). Il nous y est montré que ractivité deployée dans le
domaine de l'héraldique pendant la première moitie du XIXe siècle a eu un caractère plutit
pratique. Il ne sera question de science proprement dite qu'll partir de la seconde moitié
du XIX? siècle. La fin du XIX e siècle et les premieres décennies du xx. ont marqués par la
parution des ouvrages du general P. V. Nisturel et de St. D. Grecianu, traitant surtout de
l'héraldique d'Etat. Dan Cernovodeanu souligne rimportance de ces ouvrages sans oublier
de faire mention du rile de rceuvre du gen. Nisturel dans la creation de la terminologie héral-
dique roumaine et de rinfluence negative qu'auront les appreciations de St. Grecianu sur la
formation de l'optique des milieux universitaires de 1900 en matière d'héraldique. Pour la
mime période, l'auteur signale l'importance des sources sigillographiques médiévales recueil-
lies et publiées par le slaviste I. Bogdan. Pour la période d'entre les deux guerres mon-
diales, l'auteur note en première ligne la creation de deux institutions de la plus haute
importance : l'Ecole Supérieure d'Archivistes oil l'héraldique fut méthodiquement enseignée
et la Commission Consultative Heraldique qui en dehors de son activité pratique a eu aussi
un certain rile théorique, surtout dans renrichissement de la terminologie. Bien entendu les
ètudes de C. Moisil, G. BrAtianu, M. Popescu, E. Virtosu, N. GrAmadi, M. Caragiale et mitres
n'ont pas été omises, comme ne l'ont pas été non plus les sources publiées par A. Veress
ou G. Bezviconi, ou le premier essai d'armorial roumain di A Em. Hagi-Mosco. La partie
finale du chapitre est consacrée au développement de la science héraldique après la seconde
guerre mondiale, developpement inauguré par C. Moisil et M. Berza, continué par A. Sacer-
doteanu, E. Virtosu et par d'autres, appartenant aux generations plus jeunes, et couronné
par la creation en 1971 de la Commission d'Héraldique, de Genealogie et de Sigillographie
pits l'Institut d'Histoire e N. Iorga * et par les participations roumaines aux Congres inter-
nationaux A partir de 1970.

La première partie devait contenir encore une ample bibliographie (elle fut imprimée
comme brochure indépendante par les soins du Musee National d'Histoire) et un diction-
naire héraldique auquel on a dil renoncer. De li l'apparente disproportion entre la première
partie du livre (2 chapitres) et la seconde, intitulée L'art héraldique* (9 chapitres).

Cette seconde partie débute également par un chapitre introductif (p. 39-42) con-
cernant le caractère special de l'héraldique roumaine, les periodes de son développement,
les sources.

Suivent (p. 43-164) six chapitres dédiés A rhéraldique d'Etat roumaine. C'est moins
une etude de synthèse qu'une monographie dans le genre de celles que réalisèrent dans
leur temps le general NAsturel ou C. Moisil. Bien entendu, Dan Cernovodeanu fait en plus
le point de l'état actuel des connaissances.

Le premier de ces chapitres (p. 43-81) traite de revolution historique des armes de
la Valachie. Nous signalons comme nouveautés ou comme interpretations inédites : revo-
lution du meuble de Veen valaque : vautour puis, vers 1400, aigle; puis, vers 1500, cor-
beau ; puis, enfin, retour A raigle, racceptation de Veen au lion comme armes réelles, l'origine
plutit hongroise que byzantine du motif du sceau iconographique des princes de Valachie
qui ne subira que plus tard (ici Dan Cernovodeanu suit peut-ètre de trop près le general
Nfisturel et sa e Nova Plantatio 6) une sorte de mutation byzantine. A notre avis, une place
trop importante a été accordée au blason i trois tetes de Maure que les sources les plus
anciennes (Richenthal) attribuaient it un énigmatique duc d'Ascholott d'au deli de la Vala-
chie * et qui ne sera attribué A la Valachie mème que par des sources tardives (fin du xvr
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siècle). Le blason en question n'a probablement rien à voir avec ce pays. Dans le mame
ordre d'idées, Dan Cemovodeanu semble laisser entendre (p. 79 80) que tous les armo-
riaux sud-slaves perpétueraient cette interprétation. Dans l'éventuallté d'une réédition ou
(une traduction, l'auteur devra non seulement modifier le passage incriminé, mats recon-
sidérer toute la question des armes attribuées à la Valachie (et A la Moidavie) dans le sens
de l'excellente étude A ce sujet qu'il présenta en 1976 au Congrès International de Londres.

Dans l'album héraidique, l'évolution historique des armes de la Valachie est richement
représentée : 23 planches, 129 figures. Rien de comparable n'a été réalisé dans le pass&

Le chapitre suivant (p. 82-128) est consacré aux armes de la Moldavie sur lesquelles
la littérature récente est plus riche (M. Berza, St. Gorovel et nous-mème). La contribution
personnelle de l'auteur est en conséquence moins, patente. Signalons toujours la thèse inté-
ressante sur l'éventuel apport de la Haute et de la Basse Moldavie à la constitution . des
traditions de l'héraldique d'Etat et dynastique moldaves (p. 110) et que les options généa-
logiques de l'auteur pour le point de vue classique de la discontinuité dynastique ati XIVe
siècle lui attireront sans doute contestations et polémique.

L'illustration est tout aussi riche que pour la Valachie : 20 planches, 114 figures, dpnt
beaucoup de représentations inédites ou peu connues datant surtout du XIXe siCcle,

L'histoire des armes de la Transylvanie bénéficie aussi d'un chapitre A part (p. 129
139), mis d'accord avec les résultats des dernières recherches sur l'origine de ,ces armes et
contenant, en outre,..un exposé cohérent sur les projets d'armoiries élaborés pour cette pro-
vince au XIXe siècle par les révolutionnaires et les irrédentistes roumains (p. 139, pl.-XLVII I).
Cornme observation critique, notons que l'auteur n'a pas su se détacher d'un ancien préjugé
regardant l'importance de la diète de Sebe s (1658) pour l'histoire des armes de la Transyl-
vanie. L'ampleur de l'illustration n'est comparable qu'A celle de la séction transylvaine du
o Nouveau Siebmacher * (8. planches, 48 figures).

L'héraldique d'Etat des Principautés Unies et du régne d'Alexandru loan Guza (1859
1866) a été dans les dernières années l'un des objets d'étude favoris de Dan Cernovodeanu.
Aussi le chapitre concernant ce sujet (p. 140 158) est l'un des plus intéressants et des
plus personnels de tout l'ouvrage. On y trouvera beaucoup de données documentaires ,inédites
sur les tentatives de légiférer en matière d'armoiries entreprises dès la première année d'exis-
tence des Principautés Unies, sur les projets du pouvoir éxecutif (dont celui qui a inspiré
la composition de la couverture), sur les initiatives de l'armée et sur celles de la Cour prin-
cière. Les nombreuses, peut-8tre trop nombreuses, variantes des trois types d'armoiries de
l'époque de l'Union sont minutieusement étudiées du point de vue du dessin, des émaux,
des ornements extérieurs. L'armorial afférent A ce chapitre (9 planches, 53 figures) est in-
troduit par neuf autres planches où sont représentées les armoiries unies des deux princi-
pautés sur des sceaux, etc. provenant des princes des XVIIe, XVIII° et XIX° siècles. Or,
la littérature pour ces neuf planches se résume it quelques lignes du chapitre Principautés
Unies * (pl. 140). 11 y a lA une anomalie que nous croyons devoir expliquer. Dans sa préface,
le regretté professeur Aurelian Sacerdoteanu mettait en relief l'importance de l'illustration
de l'ouvrage de Dan Cernovodeanu et ses minutieuses explications et descriptions héral-
diques correctes *. Il s'agissalt d'une o explication aux planches * conçue sous la, f orme de
brefs commentaires (qui dans certains cas devenaient de véritables mini-monographies) sur
chaque blason reproduit. D'implacables raisons techniques de l'éditeur reduisirent ces commen-
taires A de simples légendes sins' que toute cette section de l'album héraldique (et ce n'est
pas la seule) se trouva en quelque sorte en l'air.

Cette explication est valable aussi pour le dernier chapare, s Roumanie s, de l'armorial
d'Etat (p. 159 164), chapitre dont le laconisme devait 6tre compensé par l'ampleur de l'ex-
plication aux planches LXX LXXII de l'album. L'exposé sur l'héraldique d'Etat se termine
par la description (p. 163 164) des emblèmes d'Etat de la ,République Populaire Roumaine
et de la République Socialiste de Roumanie (pl. LXXII).

Il aurait été dans l'ordre logique des matières que les deux planches de vexillologie
héraldique (CXII CXIII) eussent trouvé leur place icl, A la suite de l'armorial d'Etat,
et non entre les sections e Armoiries de boyards * et Armoiries ecclésiastiques de l'album
héraldique. Les planches de vexillologie de l'album sont entièrement elliptiques de texte I
La défunte explication des planches devait y suppléer

Si l'exposé sur l'héraidique d'Etat roumaine est plutat une monographie, le chapitre
intitulé e Armoiries de boyards * (p. 165 177) est une véritable étude de synthèse sur l'héral-
dique privée roumaine. SynthAse préliminaire et partant provisoire car, on ne dolt pas l!ou-
blier, les ètudes de détail et d'analyse en cette direction ne sont que, tout au plus, à leurs
débuts.

La première question qui se pose est celle de l'existence des armoiries chez les boyards
roumains, puts celle de la valabillté juridique de ces armoiries. L'étude des sceaux des boyards
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valaques et moldaves dél _ntre que l'usage des armoiries (ou du moins read s sceau., armo-
res) chez les boyards roumains a été un phénomène permanent à travers les siècles et qu'on
peut done parler d'une héraldique privée roumaine. Quant au statut juridique des armoi-
ries, 11 n'y aura ni concessions, ni reglementation aucune de la part du pouvoir princier.
s'agira dans la plupart des cast de blasons assumes propria auctoritate. Les autres, une mino-
rite, proviennent de concessions de la part de souverains étrangers. Mais n'oublions pas que
Pancien droit roumain était en grande mesure un droit coutumier I Et, consequent à ce gull
affirmait déjà en 1970 au Congres International de Vienne, l'auteur conclut qu'en absence
d'un droit beraldique écrit, la simple presence d'armoiries sur les sceaux appendus par les
boyards a c6té du sceau de leur souverain it des documents internes et externes de la plus
haute importance dénoterait une reconnaissance tacite du caractère authentique de ces bla-
sons de la part de l'autorite centrale. Ce manque de reglementation determine les fluctuations
qu'on constate en étudiant l'histoire de la plupart des blasons des familles roumaines, fluc-
tuations qui ne cesseront qu'au X1Xe siècle quand, toujours propria auctoritate mais avec
une meilleure connaissance des régles du blason occidental, les armoiries héraldisées plus ou
moins a la franyaise des boyards moldo-valaques deviendront immuables et héréditaires.

En rnatière de chronologie de l'héraldique privée roumaine, l'auteur conserve, a quel-
ques nuances près, les grandes periodes fixées par C. : période classique (du .xlve au
XVIe siècle), periode moyenne (du XVle au XVIlle siècle), periode moderne (de la fin du
xvIne siècle jusqu'à nos jours). Les choses sont en realité moins simples et l'avenir nous
obligera probablement de revenir sur les conclusions, un peu lultives, des précurseurs.

Pour la periode classique sins' que l'avait clejà signal& vers 1900, le slaviste I. Bog-
dan, il y a une certaine difference entre les blasons des boyards de Moldavie, où predominant
des meubles A caractère geométrique, abstrait, rappelant rheraldique polonaise et lithuanlenne
(mais surtout celle de la Galicie) et ceux des boyards de Valachie où l'on trouve surtout
des meubles concrets : figures humaines, animaux, oiseaux, objets divers, comme en Tran-
sylvanie.

Comme les sources extra-sigillaires sont, pour cette periode, quasi-inexistantes
(LXXXVI 1-3 et 5 6), les exemples de blasons complets (ecu et timbre) seront rarissimes
(LXXXVI 4). Quant au caractère purement sigillaire de l'héraldique des boyards roumains

cette époque nous croyons que c'est plut6t une question de sources que d'origines.
Dan Cernovodeanu a raison de contester la decadence de l'usage des armoiries dans

les Principautes Roumaines pendant la periode moyenne On peut parler plut6t d'une
decadence de l'art de la gravure des sceaux dans les ateliers peripheriques, les proprietaires
de seeaux de cette catégorie appartenant surtout à la petite noblesse provinciale (XCIII-
2, 5, 8). Mais y a-t-il seulement stagnation dans revolution de l'art heraldique en Rou-
manie comme l'auteur est enclin de l'admettre? Nous ne le pensons pas, car les armoiries
représentées sur les sceaux de bonne [mate (pl. XCI, XCII, XCIII, CII, passim) tiennent
le pas avec revolution contemporaine de l'art héraldique dans l'Europe centrale. Et ce ne
sont pas toujours des sceaux de grands boyards.

La periode moderne (fin du XVIlle siècle X1Xe siècle), est justement presentee
comme caracterisée par une veritable recreation d'armoiries et par une considerable influence
française, ainsi que par la proliferation des couronnes comtalcs que l'auteur voudrait
quer à l'aide des titres étrangers conférés à certaines familles, nullemcnt supérieures à d'autres
dans l'hiérarchie locale (p. 175). C'est aussi (et rauteur ne le dit pas) la periode où furent
cries les blasons de facture princière qu'arboreront désormais lcs descendants des divers princes
régnants (pl. LXXVLXXXIV) et meme parfois quelques branches colatérales (LXXVIII-
1 3 ; LXXXII-1 5 ; LXXXIII 3 ; CVIII 3) ainsi que certaines familles qui prétendent
descendre d'anciens voivodes des siècles passes (LXXXV 1, 4, 5; XCV 5, 6; CIII-2, 6).
Quant au statut juridique des armoiries des boyards durant cette période, Dan Cernovodeanu
saisit le premier la presence des blasons dans les genealogies confirmées par le Prince regnant
ou par le Divan (p. 174), mais il n'est pas dispose à admettre qu'il y ait là confirmation
implicite d'armes. La chose nous parait cependant certaine, du moins pour la Aloldavie et
pour le règne de Michel Sturdza.

11 est vrai qu'on peut apprecier l'usage des armoiries de fatale comme indirectement
aboli en Roumanie en vertu de l'art. 12 de la Constitution de 1866, qui supprimait tous les
privileges, exemptions et monopoles de classe ainsi que les titres nobiliaires étrangers
(p. 174-175).

11 est vrai aussi que les families en question continuèrent neanmoins d'user de leurs armol-
ries anterieures. Mais fut-ce uniquement à titre de souvenir? Nous en doutons car il y aura
après 1866 force rectifications et amplifications d'armoiries (v. XCVIII 4 et comp. XCVIII 3;
XCVIII 6 et 5; LXXXV 3, 4, 5 et 2; XCIX 4 et 3). Nous avons meme la certitude qu'il
y eut après 1866 plus d'adoptions d'armes nouvelles qu'on n'en pense, vu la predilection mar-
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quée des générations antérieures (toujours une influence franealse, mais d'étiologie démoerate)
pour les sceaux non armoiriés.

Sur les blasons de l'ancienne noblesse roumaine de la Bucovine (p. 175), le point de
vue de l'auteur est nouveau et intéressant : ce seraient dans beaucoup de cas d'anciennes armoi-
ries roumaines d'assomption (un cas typique : CVI 4). Ce serait également le cas pour beau-
coup de blasons de la Bessarabie.

L'étude sur l'héraldique privée s'achève par un bref apereu sur les armoiries des nobles
roumains de la Transylvanie (p. 175 177) qui appartiennent entièrement A l'armorial de cette
province et partant it l'héraldique centre-européenne, réglementée depuis des siècles.

Cette étude i caractère synthétique sur l'héraldique privée est complétée par 39 planches
d'illustrations dont 13 planches (LX.XIIILXXXV) de blasons princiers constituant un véri-
table armorial de la postérité des divers princes régnants (et de la famille Kretzulescu, incluse dans
cette section de l'album en vertu de son titre italien de 1900). Les armoiries portées par les ancien-
nes dynasties des deux principautés roumaines, les Bassaraba * et les Musat s, ont un earac-
Ore ambigu, participant de l'héralclique privée comme de l'héraldique d'Etat. Pour cette raison
elles ne figurent pas dans cette section de l'album (o Armoiries princiéres o), mais dans les sec-
tions o Valachie o et respectivement o Modavie de l'armorial d'Etat (pl XVIIIXIX et resp.
XXXV XL) et c'est judicleux. LA figurent aussi les blasons de quelques descendants de ces
dynasties qui n'ont pas régné (XLII 1, 2). Celé ne l'est plus car ce sont des exemples
plus ou moins typiques d'armoiries privées. On trouvera en échange parmi les blasons princiers,
ceux des descendants de Drago s (LXXIII 1) et de Dracula (LXXIII 2), ainsi que ceux de
Nicolaus Olachus (LXXII 3) et des Hunyadi-Corvin (LXXIII 4, 5, 6), A cause de la
proche parenté entre les families de ces derniers et la dynastie valaque.

Les 26 planches d'héraldique privée restantes (LXXXVI CXI) constituent la section
de l'album intitulée Armoiries de boyards *. II y a 20 planches de blasons de boyards vala-
ques et moldaves, deux planches (XC et CVIII) de blasons transylvains, une planche de
blasons de Bucovine (CVI) et une de Bessarabie (CVII). Cette section de l'album n'a nulle-
ment la prétention d'étre une sorte d'armorial sélectif. Les blasons qui y figurent ne sont
pas ceux de telle ou de telle famille, mais simplement des échantillons plus significatifs pour
la principauté et pour l'époque auxquelles ils appartiennent. L's explication aux planches
aurait montré les raisons de la présence dans l'album de chacun de ces blasons. Les deux
dernières planches de blasons de boyards (CX et CXI) n'appartiennent plus a l'héraldique
privée. Elles contiennent la variante roumaine des armes de dignité (Amtswappen), i la fin
du XVIII' siècle et aux premiéres décennies du siècle suivant.

Ici aurait dft figurer en premier lieu, comme ancétre de ce genre d'emblèmes, la massue
en pal entre un croissant et une étoile, que portait aux XVe et XVI' siècles le Vornik
(maréchal de la Cour princière) en Valachie. Un exemple de 1511 figure dans l'album
(LXXXIX 5), parmi des sceaux privés de l'époque, mais le plus ancien connu date de 1411.

L'héraldique ecclésiastique a été pendant les dernières années un autre sujet de pré-
occupation pour l'auteur. Le chapitre suivant du livre en traite (p. 178 182) et l'album Ural-
dique contient trois planches (CXIV CXVI) d'armoiries et de sceaux ecciésiastiques.

L'écu à une marque personnelle indiscutablement authentique du métropolite Grégoire
Tamblac (CXIV 1), reste pour le moment le seul blason ecclésiastique de l'époque o classique *
qui nous soit parvenu.

L'époque s moyenne * nous fournit la belle composition pseudo-héraldique servant
d'armes A la Métropolie d'Oungro-Viachie (XVII» siècle), prétexte pour un symbole hermétique
de plus grande circulation (CXIV 3), ainsi que le jot' blason rococo de la Métropolie de Mol-
davie (fin du XVIIIe), d'aspect plutét laique (CXIV 4). Les armoiries de quelques prélats
orthodoxes ou gréco-catholiques du XVIIe et du XVIIIe siècles dévoilent que l'influence
de l'héraldique ecclésiastique roumaine se faisait sentie non seulement en Pologne (CXIV 2)
ou en Transylvanie (CXIV 5), mais aussi en Valachie : preuve, les armoiries du métropolite
Anthémios de 1713 (CXIV 5). Le chapeau y est blanc 1

A l'époque moderne, l'aspect laique des armoiries ecclésiastiques prévaudra un temps,
surtout en Valachie (CXV 1 et 5), cédant bient6t le pas i de constructions héraidiques
ou pseudo-héraldiques d'aspect résolument princier (CXV 2 et 6; CXVI 4). Ce type d'armoi-
ries s'imposera aussi en Transylvanie et non seulement dans l'héraldique des prélats ortho-
doxes (CXV 3), mais aussi dans celle du haut clergé gréco-catholique (CXV 4). Plus loin,
trois échantillons (CXVI 1, 2, 3) du projet de St. Grecianu pour la réglementation de l'ar-
morial ecclésiastique roumain (1890) et deux armoiries élaborées par la Commission Consul-
tative Héraldique entre les deux guerres mondiales (CXVI 5 et 6). Signalons encore les
armoiries des évéchés moldaves et valaques du XIXe siècle, composées uniquement des em-
blém es des districts (laiques) de leur diocèses (CXXIV 1, 2, 5 et 6), ainsl que les armes des
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deux métropolies, environnées des écus de tous les districts du pays, en Valachie (CXXIV 3),
ou seulement de ceux des districts qui étalent soumis à l'autorité spirituelle immédiate de la
Métropolie, en Moldavie (CXXIV 4). 11 en est question dans le texte (p. 181-182) mats, dans
l'album héraldique, les blasons manes sont reproduits dans la section suivante Armoiries
des districts E

Le dernler chapitre du livre de Dan Cernovodeanu (p. 182-203) porte le titre Armoiries
des districts et des villes *. C'est en quelque sorte le résumé d'un ouvrage spécial dédié uni-
quement A ce sujet (Dan Cernovodeanu et loan MAnescu, Noile steme ale judetelor si tnunicipiilor
din Republica Socialistd Romania, in Revista Arhivelor *, LI, 1974, vol. XXXVI, n" 1-2,
texte roumain et frangtis ; tirage A part, Bucuresti, 1974). Y correspondent les deux dernières
sections de l'album héraldique *Armoiries des districts * (pl. CXVII CXLIII) et s Armoiries
municipales * (pl. CXL IV CLX) où paraissent aussi quelques reproductions inédites.

La troisième partie du livre contient, outre I's Album héraldique que nous avons discuté
parallélement au texte, une bibliographie (p. 529-542), un indice des noms (p. 543-557),
une liste des abréviations (p. 558 560) et trois résumés (français, anglais et allemand), chacun
de deux pages.

Le livre de Dan Cernovodeanu est sans doute un'ouvrage scientifique sérieux, la profu-
sion des indications bibliographiques en témoigne et il est évident qu'un livre pareil a (ill
nécessiter de longues et laborieuses années de travail, Ce disant nous avons en vue non tant
Je travail de rédaction proprement dit, que les recherches bibliographiques qui ont dA partir
pratiquement de zéro, puis tout ce qu'on dut faire pour dépister le materiel de l'Wustration,
pour le faire photographier, le sélectionner, le grouper en planches, etc. Ce fut un travail
de bénédictin et c'est vraiment dommage que la qualité de Fillustration du livre ait si pen
répondu aux soins déployés par l'auteur pour fournir un matériel photographique irréprochable
de tout point de vue.

Evidemment tout le mérite revient indiscutablement à l'auteur et A lui seul. Nous
aimons croire cependant que la Commision d'Héraldique, de Généalogie et de Sigillographie,
dont Dan Cernovodeanu est l'un des membres fondateurs, y est aussi pour quelque chose.
Communications, discussions en marge de ces communications, échanges d'opinions et de
points de vue, consultations, tout cela a contribué A la création d'un climat intellectuel propice

l'élaboration d'ceuvres dont celle de Dan Cernovodeanu est la plus récente et, de loin, la
plus importante. D'ailleurs, avec une exemplaire probité scientifique, Dan Cernovodeanu
a fait maintes fois mention dans son livre des opinions, manuscrites ou simplement verbales,
de ses collègues.

11 y a assurément des imperfections dans le livre de Dan Cernovodeanu et nous croyons
les avoir suffisamment mis en évidence dans ce qui précède. L'auteur en est d'ailleurs con-
scient, vu que dans l'avant-propos de son ouvrage (p. 9) il les considéra comme inhérentes,

l'état actuel des recherches. En grande mesure ces imperfections coincident avec les limites
actuelles des connaissances en matière d'héraldique roumaine. tonnaitre ces limites c'est
savoir déterminer les directions prioritaires des recherches futures et ainsi les imperfections
mèmes de l'oeuvre de notre collègue s'avéreront sans doute utiles dans un avenir que nous
espérons prochain.

En tout cas, e La science et l'art héraldique en Roumanie reste un livre sérieux, fondé
sur une solide documentation et susceptibile de fournir aux spécialistes un point d'appui dans
leurs recherches, ainsi que d'éveiller ou de stimuler l'intérét dei historiens et des non-specia-
listes pour la science et pour l'art héraldiques.

J.-N. .1/ánescu

BALKAN-ARCHIV. Neue Folge, herausgegeben von JOHANNES KRAMER, Köln,
I, 1976, 100 p. + 20 photographies

La nouvelle série de Balkan-Archio continue les quatre numéros de la revue publiée sous
Je méme titre entre 1925 et 1928 par G. Weigand, le balkanologue allemand qui avait édité
Leipzig les 30 volumes de son bien connu Jahresbericht des Instiluts far rumanische Sprache
(1892-1921). Dans un bref avant-propos, l' éditeur de la nouvelle série, Johannes Kramer, proles-
seur de langues romanes à l'Université de Köln, souligne que la revue, qui va paraitre comme
annuaire, sera dédiée aux problémes de dialectologie roumaine, traités dans le cadre plus large
de la balkanologie.
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84 p., et Nicolae Saramandu, Cercetdri asupra arotndnei vorbite In Dobrogea (Recherches
sur l'aroumain parlé en Dobrudja), Bucuresti, 1972, 201 p.

11 COMPTES RENDUS 815

Le premier numéro comprend en premier lieu les résultats d'une recherche dialectale
effectuée pendant Fete de 1976 par une equipe de qu'atre roumanistes de l'Université de Köln
(Wolfgang Dahmen, Bdrbel Kramer, Johannes Kramer et Jtirgen Rolshoven) chez les Aron-
mains de Gréce et de Yougoslavie. Le volume renferme aussi une etude rédigée en roumain par
W. Dahmen et J. Kramer, Observant despre vocabularul istroromdnief vorbile la Jeidn (Remarques
sur le vocabulaire de l'istro-roumain parle à Jején), deux compte-rendus signés par J. Kramer*
et le sommaire transcrit en caracteres latins des numéros XVIII (1975) et XIX (1976) de la revue
JIHm6a mu aHTepaTypa MOJIA0BelIFIClia, qui paraft à Chisindu.

Le volume s'acheve avec 20 photographies prises dans quelques-unes des localités arou-
maines visitées et avec un article extrait du journal grec Livadi Olimpou (décembre 1976),
reproduit en photocopie, ou l'on donne des informations sur la recherche entreprise par les
dialectologues de Köln chez les Aroumains de Grece.

La plus grande partie de ce numero est consacrée A la presentation du materiel dialectal
aroumain recueilli en Grece et en Yougoslavie (R. S. de la Macedoine). Le systeme de transcrip-
tion phonétique est celui de l'Atlas linguistigue roumain (ALR), excepte ces deux modifi-
cations : c et k sont reproduits par k; on renonce au signe á (qui reproduit un son entre á et 1).
Les auteurs n'ont pas retenu dans leur liste les lettres et les signes inutilisés. Mais il y manque
aussi la lettre dz, qui est pourtant utilisée dans les textes : plIndze (p. 25), dumnidzdu (p. 40),
etc. Les noms des localités sont reproduits dans l'alphabet grec, respectivement slave, sans etre
translittérés dans l'alphabet latin.

La description detainee du voyage nous rappelle les fameux Reisebertchle (o rapports de
voyage s), dus A G. Weigand, qui avait visité les Aroumains àla fin du XIXe siècle et au debut
du XXe siècle.

Les auteurs présentent de cette manière le but de leur voyage ; Ihr Ziel war es, zundchst
einen fiberblick tiber die sprachliche Situation des Aromunischen zu gewinnen, nachdem seit
Weigands um die Jahrhundertwende erschienenen Berichten niemand mehr fiber das Schicksal
des Aromunischen in Griechenland berichtet hatte, so dass angesichts der seither erfolgten
polttischen und gesellschaftlichen Umwdlzungen ein Augenschein in loco dringend nötig
erschien * (p. 13).

Les enqueteurs ont fait des recherches sur place dans dix localités en Grece et A Muloviste
(Yougoslavie). En Grece ils ont enqueté des villages aroumains de la Macedoine (Gramaticova
de Sus, Xirolivad), du massif Olympe (Livadi Olimpou, Kokkinopilos), de la Thessalie (Ro dia,
Falani) et du massif Pinde (Smixi, Samarina, Pertulion, Metovo). Ils se sont également interessés
aux Aroumains qui habitent d'autres localités : Ohrid, Pestani, Kajani, Magarova, Tirnova,
Nijopole, Bitolia (Yougloslavie), Sekslon, Alit Mena et Selia (Grece). Il faut préciser que les
localités Rodia (oein rein aromunisches Dorf s, p. 21 ; village habité par des Aroumains Farseriots
venus d'Albanie apres la retraite des Turcs), Falani (village habité par des Aron mains venus
de Samarina vers 1880; avant 1880 le village avait été habité par les Turcs), Pertulion, Alli
Mena et Sekslon n'ont pas été mentionnées jusqu'A present dans les etudes de dialectologie
aroumaine.

Les informations recueillies par l'équipe de dialectologues de Köln sur la situation
actuelle des Aroumains et sur leur dialecte s'averent extremement instructives. Tres utiles sont
les données concernant les occupations actuelles des Aroumains. Les Farseriots de Gramaticova
de Sus pratiquent l'élevage (moutons, chèvres, gros Ils restent dans leur village de juin
jusqu'en octobre. A Xirolivad l'élevage est en déclin (de 90 000 moutons et chèvres il n'y est
resté que 6 000). La population aroumaine de Livadi Olimpou, qui est sédentaire, pratique
l'élevage des moutons (30 000 moutons) et les métiers. Les Aroumains de Kokkinopilos, qui
restent dans le village pendant l'hiver aussi, pratiquent l'élevage des moutons ainsi que
culture. Les Aroumains de la plaine de Thessalie (les villages Falani, Rodia) sont eux aussi des
a griculteurs.

Les enqueteurs précisent le nombre des Aroumains de quelques localités visitées : Samari-
n a (5000), Livadi Olimpou (4000). Smixi (3000), Falani (2 500), Rodia (2 000), Kokkinopilos
(1 500), etc.

Les constatations concernant l'état actuel du dialecte parlé sont extremement précieuses.
Elles ne sont pas du tout pessimistes.

A Muloviste tous les habitants, y compris les enfants, parlent l'aroumain ; les alloglottes,
peu nombreux, sont assimilés. A Gramaticova de Sus s es gibt niemanden im Dorf, der nicht
Aromunisch versteht (p. 17). A Livadi Olimpou die sprachliche Situation ist sehr gut. Alle
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Einwohner sprechen Aromunisch (p. 19). Toutes les personnes enquetées beherrschten den
Ortsdialekt ausgezeichnet * ((d.). De meme les sujets enquetés A Rodia e waren sehr sicher im
Dialekt (p. 21). A Samarina les sujets o waren völlig sicher in der Beherrschung des Dialekts *
(p. 22). Les deux jeunes gens enquetés à Smixi, étudiants en Italie, * waren vallig sicher in ihrem
Heimatdialekt i (id.).

Tres intéressantes sont les constatations faites par les enquateurs à Metovo, importante
station touristique : (Wir fanden in MiTcroPo nicht die geringsten Anzeichen für einen Riickgang
des Aromunischen i (p. 23). Les personnes enquetées s waren volikommen sicher und antwor-
teten stets ohne das geringste Zögern i (id.). La situation constatée à Xirolivad est considérée
caractéristique: s Die sprachliche Situation von ElpoXerßdcaov dilate typisch sein fiir die Aromu-
nen, die nicht mehr landwirtschaftlich tätig sind und sich voll ins städtische Leben integriert
haben : Aufgeben des Aromunischen aus Niitzlichkeitsiiberlegungen * (p. 18 19).

Tres importantes sont les remarques faites par les sujets parlants qui mettent en evidence
leur conscience ethnolinguistique. Partout où ils ont été enquetés, les Aroumains ont été contents
de donner des renseignements sur leur parler. Un des sujets enquetés à Kokkinopilos, berger
de 61 ans, e gelegentlich im Radio rumänischen Rundfunk hört und sich sprachlich ftir einen
Rumänen hält * (p. 20). De meme, un habitant de Falani (50 ans) savait que sa langue provient
du latin et il a mettle indiqué quelques etymologies. Les deux étudiants enguatés à Smixi ont
declare qu'ils avaient plus facilement appris l'italien en connaissant l'aroumain. L'aubergiste
enqueté à Metovo, qui connaissait un peu l'italien, était conscient lui aussi de la parenté de
l'italien et de l'aroumain. Les habitants de Pertulion, dont la plupart ont abandonné le dialecte,
affirment avec fierté qu'lls sont de Vlaques (B)trixor). A Metovo la connaissance du dialecte est
un +titre de noblesse *et seulement ceux qui parlet l'aroumain sont acceptés comme membres de
la communaute.

Le rournain n'est pas enseigné maintenant dans les écoles ni en Grece ni en R. S. de la
Macedoine (Yougoslavie). Les enqueteurs ont été surpris de constater que, à Gramaticova de Sus,
où il a existé un enseignement primaire en roumaln jusqu'en 1945, la plupart des hommes parlent

fehler und akzentfrei dakorumänisch * (p. 17). A Xirolivad presque toute la population née
avant la guerre, qui avait poursuivl les cours de l'école roumaine, parle à present le daco-rou-
main. De meme le pretre de Samarina, qui avait étudié au lycée roumain de fantail, parlait la
langue littéraire.

Dans les localités enquetées, on a employe pour la phonétique un questionnaire de 74
quesUons, concernant surtout le vocalisme. Pour dresser leur questionnaire, les auteurs ont pris
comme point de depart les particularités du daco-roumain. Initialement les enqueteurs ont eu
'Intention d'employer la méthode de l'interrogation indirecte. Mais, ayant constaté que tout
les Aroumains sont bilingues, ils ont recouru à 'Interrogation directe en grec. Selon l'opinion
des enqueteurs, la méthode a donne de bons résultats : les formes aroumains sont si différentes
des formes grecques qu'elles n'ont pu etre influencées par ces dernières.

Pour la morphologie et la syntaxe on a employe (en neuf localités de Grèce) un autre
questionnaire, qui comprenait 40 expressions et proverbes grecs extraits de l'ouvrage de G. Rohlfs.
Italogriechisehe Sprichwiirter in linguistischer Konfrontation mit neugriechischen Diatekten (Miin-
chen, 1971). Les propositions grecques ont été traduites directement en arou main par les person-
nes questionnées. Les auteurs ont été conscients des inconvénients de cette méthode. Pourtant
ils ont considéré que les Aroumains, avisés sur le but de l'enquete, ont essaye de ne pas introduire
dans leurs réponses des mots et constructions étrangeres à leur dialecte.

Nous n'avons pas l'intention d'analyser d'une manière detainee le materiel recueilli sur
place et les commentaires linguistiques des auteurs. Nous le ferons A une autre occasion. Nous
nous contentons de signaler ici deux erreurs dans la notation phonétique. Il s'agit du mot !let
e agneau * (p. 27), qui, dans la notation des auteurs, se confond avec nel e anneau i (note aussi
:let, p. 28) dans toutes les localités enquetées, et du mot h'ir e fil (p. 30), qui, A Muloviste, se
confond avec h'er fer * (note aussi h'ir, p. 26).

De l'étude consacrée au vocabu/aire de l'istro-roumain parlé à Jején, nous reproduisons
la conclusion optimiste à laquelle aboutissent les auteurs : Les jeunes gens emploient couram-
ment l'istro-roumain et tout pessimisme A l'égard du sort de cette langue s'avère errone : l'istro-
roumain résistera encore au moins pendant une generation, si rien d'extraordinaire n'arrive *
(P. 89).

Dans le compte-rendu fait au livre de D. T. Papazisis, Vlahoi (Koutsoulahoi), Athenes,
1976, Johhannes Kramer exprime, à juste titre, sa profonde deception sur le fait qu'on puisse
écrire et diffuser, de nos jours encore, des ouvrages profondément opposes A l'ésprit scientifique
sur l'origine et la langue des Aroumains. En nous joignant au regret exprimé par Johannes Kra-
mer, nous cltons un passage : o Das vorliegende Buch erfreut sich in Grienchenland relativ
grosser Verbreitung, und hier liegt seine Gefahr : statt Anschluss zu gewinnen an die Forschun-
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gen tiber dit. Aromunen, die in Rumänien und Deutschland doch hnmerhin zu beachtlichen
Resultaten geftihrt haberi, werden kritikios nationalistisch gefärbte, heute völlig ilberholte
Ansichten tither die Aromunen verbreitet * (p. 97).

Pour conclure, noris saluons avec satisfaction l'apparition du premier volume de Balkan-
Archly (nouvelle série), revue qui se propose de contribuer, dans l'esprit de l'objectivité scienti-
fique, A une meilleure connaissance des réalités ethniques et linguistiques de la péninsule des
Balkans.

Nicolae Saramandu

MARTIN CAMAJ, Die albanische Mundarl von Falconara Albanese in der Provinz Cosenza
Mtinchen, Trofenik, 1977, 148 S.
(Albanische Forschungen, Band 16)

Mit der Monographie Die albanische NIundart von Falconara Albanese in der Provinz
Cosenza" stein der Altinchner Albanologe M. Camaj eine weitere italoalbanische Mundart dem
wissenschaftlichen Publikum vor und setzt damit seine intensiven und verdienstvollen Bemii-
hungen um die Aufzeichnung und Erforschung dieser allmählich verschwindenden Mundarten fort.
Im Vorwort ktindigt der Autor gleichzeitig die Veröffentlichung weiterer Untersuchungen an,
und zwar die Beschreibung der Mundarten von S. Nicola dell'Alta (Provinz Catanzaro) und
von S. Constantino Albanese (Provinz Potenza). Die Auswertung dieser Monographien filr die
diachrone Beschreibung des Albanischen wird vom Autor noch zuriickgestellt, weil dazu erst
einmal ein zuverlässiger eberblick tiber die albanischen Mundarten in Italien geschaffen werden
mull. Wenn auch die Bedeutung des Materials aus diesen Arbeiten gegenwärtig noch nicht genau
einzuschätzen ist, so darf man dennoch davon ausgehen, dal3 sie sehr groLl ist, und zwar schon
deshalb, weil das Albanische auf seinen iilteren Sprachstufen kaum belegt ist und sich teilweise
nur aus dem Material der Mundarten belegen und rekonstruieren länt.

Die vorliegende Monographie umfaBt eine Einfiihrung (S. 11 16) mit Angaben fiber das
Verbreitungsgeblet und den Sprecherkreis der Mundart, ein Kapitel ilber die Besonderheiten der
Zweisprachigkeit bei den Italoalbanern (S. 17-22), die linguistische Beschreibung der Mundart.
welche aus den beiden Teilen Phonologie" (S. 23 37) und Morphologie" (S. 38 98) besteht,
und daran schlieBen sich Texte an, die vom Autor aufgezeichnet wurden (S. 99-114) bzw.
zum Vergleich die L. Bruzzano schon Ende des vergangenen Jahrhunderts veröffentlicht hat
(S. 115-120). Den SchluB bildet ein Wörterbuch, das auf dem Material aus den Texten und
auf den Antworten zu einem speziellen Fragebogen des Autors fuBt (S. 121-148). -

In der Einftihrung werden genauere Angaben gemacht zur geographischen Lage (Stid
kalabrien), zur Einwohnerzahl (1820), zum Namen, zur Geschichte und zur sozialen Struktur
des Dorfes und schlieBlich zu den Informanten. Leider bleibt dabei die Entwicklung der nume-
rischen Relation zwischen Albanern und Italienern in diesem Dorf unklar. Zieht man nämlich
die Aussage des Informanten A. Mu sacchio (S. 20) heran, so scheint es hier wichtige Verschie-
bungen zu geben oder gegeben zu haben, die auch die weitere Zukunft der albanischen Mundart
in diesem Ort beeinflussen und besonders auf den Umfang der Zweisprachigkeit ihre Rtickwir-
kungen haben. Alit diesem Hinweis auf eine mögliche Veränderung im Umfang der Zweisprachig-
keit der Albaner von Falconara kommen wir zu den Angaben iiber die Zweisprachigkeit in
diesem Buch. Hier bleibt zunächst die zeitliche Abgrenzung der beiden vom Autor definierten
Phasen der Zweisprachigkeit Albanisch/Kalabresisch unklar, es ist aber zu vermuten,
daB die zweite Phase, die den Kontakt mit der italienischen Schrlftsprache als neues Phänomen
aufweist, erst nach Einfthrung der allgemeinen Schulpflicht einsetzte. Wichtiger scheint uns
jedoch, daB die hier vorgeftihrten Differenzierungen eine grundlegende Schwäche erkennen
lassen. So hat es den Anschein, als ob die Verwendung der albanischen Mundart allein und
unmittelbar vom Bildungsniveau abhängt und dan die Anordnung der Sprachen in den ver-
schiedenen Phasen der Zweisprachigkeit hierarchischen Charakter trägt. Notwendig scheint uns
in diesem Zusammenhang ein Rtickgriff auf soziolinguistische Erkenntnisse und die Einftthrung
einer klaren Trennung der Domänen" (J. A. Fishman) oder der Sphtiren des Sprachge-
brauchs" (V. A. Avrorin), die durchaus an verschiedenen Stellen durchklingt, wenn die Sprecher
selbst zwischen lingua di casa" und lingua di pane" unterscheiden oder darauf hingewiesen
wird, daft die Sprachfertigkeit im Albanischen bzw. Italienischen nicht gleich verteilt" ist
(S. 19) und dail die bilingualen Realisierungen nicht nur von der Bildungsstufe und vom Alter,
sondern auch vom Thema abhingen" (S. 20). Die Soziolinguistik hat tiberzeugend gezeigt, wle
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wichtig gerade das Thema und die Zusammensetzung der Zuhörerschaft fiir die Wahl einer
bestimmten Sprache durch den bilingualen Sprecher ist. So darfte wohl kaum ein Italoalbaner
In seiner Familie anders als albanisch sprechen, wobei allerdings durch das Thema bedingte
Fachausdrücke des Itallenischen elnflieBen ¡carmen, ja sogar zur Erleichterung der Kommuni-
kation einflieBen miissen, wenn entsprechende albanische Termini, besonders aus dem Bereich
der Technik und Verwaltung, nicht in der Mundart eingefiffirt sind. Die tatsächliche Bedrohung
der albanischen Mundart geht daher nicht unmittelbar vom Grad der Zweisprachigkeit aus,
sondern von der Auflösung bestimmter fiir die Mundart spezifischer Kommunikationssphären.
So wird gegenwartig wohl das Italienische bzw. das Kalabresische starker in die Arbeitssphare
eindringen, well es hier grundlegende Veranderungen gibt, withrend die Kommunikation mit
Hilfe der albanischen Mundart in der Familie sicherlich noch wtitgehend intakt ist und bleibt,
solange sich nichts an ihren traditionellen Bindungen ändert. Mit diesen Bemerkungen wollen
wfir nicht das in diesem Kapitel Gesagte glinzlich ablehnen, sondern wir versuchen nur, eine
etwas andere Interpretation der vom Autor beschriebenen Fakten zu diesem Problemkreis zu
geben.

In dem Kapitel zur Phonologie wird das 35 Phoneme umfaBende System der albanischen
Mundart von Falconara beschrieben. Zu den Gemeinsamkeiten mit einigen sildtoskischen und
den übrigen italoalbanischen Mundarten, die ja aus der toskischen Dialektgruppe stammen,
gehören die Entlabialisierung des Vokals y (ü) und die Stimmhaftwerdung von h, was besonders
fiir die albanischen Mundarten KalabrIens charakteristisch ist. Als Besonderheit der albanischen
Mundart von Falconara wird die Entstehung bzw. 1Thernahme aus dem Siiditalienischen
des stimmhaften explosiven Retroflexen (oder Kakuminalen bzw. Zerebralen) d aus dem palate:
len Laterallaut genannt. Oberhaupt ist .das palatale aus dem Phonemsystem der Mundart
verschwunden und hat sich in den Phonemverbindungen pl', gl', fi' .zu j entwickelt (S. 25). Zii
erganzen ist an dieser Stelle noch, daB die Entwicklung auch die Gruppe bl' betrifft ; vgl. die
Augaben im Wörterbuch zu der Mundart : bjej, bjuaj, bjet-a (S. 122). Ein Druckfehler hat sich
bei Punkt 2.23. eingeschlichen /v/ [v] : (S. 26). Interessant ist schlieBlich noch der
Hinweis auf die Entwicklung einer sekundären QuantItät unter dem Akzent bei den Vokalen( S.31).

Es schlieSt sich eine umfangreiche und detaillierte morphologische Beschreibung der
Mundart von Falconara an, welche allerdings die Derivation nicht beracksichtigt, da sie der
Autor zum Gegenstand einer gesonderten vergleichenden Untersuchung machen will, die weitere
italoalbanische Mundarten einbezieht (S. 38). Bereits am Umfang dieses Tells der Monographie
wird deutlich, daB die Beschreibung und Einordnung des Formeninventars betriichtliche
Schwierigkeiten in sich birgt. Der Autor versucht möglichst systematisch die Vielfalt an Formen;
Paradigmen und Abweichungen zu ordnen ;. wenn ihm das nicht tinmer gelingt, so liegt es zum
größten Teil einfach daran, dal3 sich die iiberlieferten Normen teilweise in der Auflösung befinden
und neue sich noch nicht gefestigt haben. VerschiedentliCh wird in diesem Tell der Monographie
auf die Vereinfachungen und Analogiebildungen bei der jiingeren Generation hingewiesen, die
die älteren sprachlichen Normen nicht mehr beherrscht oder beachtet, was sicherlich auf Verän-
derungen in der Kommunikationssituation zuriickzufiihren ist, die ihren Ursprung In den.sozialen,
Umgestaltungen der heutigen Zeit haben.

Beim Kasusparadigma beschränkt sich der Autor in seiner Darstellung auf die drei Kate-,
gorien : Nominally, Marginal und Akkusativ. Der Ablativ stellt In dieser Mundart keine produk-
tIve Kategorie mehr dar, und der Genitiv, der in traditionellen Beschrelbungen des Albanischen
gewöhnlich auftaucht, wird wohl zu Recht nicht als gesonderte DeklInationsform anerkannt,
(S. 48). Generell zeichnet sich die Sprache der Alteren Generation durch die weitgehende Beibe-
haltung der allgemeinalbanischen Formen aus, soweit diese in der Mundart von Falconara ange-
legt waren.

Bei den Kardinalzahlen Abschnitt 3. 42. ist dem Autor ein Versehen unterlaufen
nach der Ziffer 90 mul3 kalre-'zet-e-dhjet stehen (S. 53). Auch in dieser Mundart sind also bei den
Numeralia deutliche Spuren des archaischen Vigesimalsystems vorhanden. Einer neueren Ober-
blick fiber die Forschungssituation zu diesem Problem findet man in der Schrif t von Al. Graur,
Patina ... arilmelica , Bucuresti, 1971, S. 32 38.

Eine Syntax der untersuchten Mundart wird sicher mancher Leser vermissen, zumal da
die beigefügten Texte nur fragmentarische Riickschlüsse zulassen. Dieser Mengel ist vielen Mund-
artbeschreibungen eigen und an slch erklarlich, da diese Monographien kein Lehrbuch, sondein
nur eln Verzeichnis der Besonderheiten einer speziellen Sprachvariettit darstellen, wobei auBer-
dem gewöhnlich weder das Korpus noch die Vorarbeiten ffir eine Syntax a,usreichen.

Die Texte in der Mundart von Falconara sind nicht nur vom linguistischen Standpunkt
aus wertvoll, sondern auch wegen ihrer thematischen Vielfalt sehr interessant, und zwar behan-
deln sie die Geschichte Falconaras, seine Bräuche, Lieder und Marchen. Filr die Beispiele von
L. Bruzzano, die In seiner urspriinglichen Orthographie und in der phanematischen Umschrift
von M. Camaj wiedergegeben sowie mit der italienischen Obersetzung versehen sind, wünschte
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sich vielleicht der deutsche Leser noch eine Cbersetzung. Diese diirfte allerdings die italienische
nicht verdrängen, da letztere gerade fiir den Vergleich, d. h. in erster Linie zum Auffinden von
Lehnwörtern und -konstruktionen, wichtig ist.

Im Wörterverzeichnis ist tibrigens die Angabe der Quantitäten nicht konsequent durch-
gefiihrt ; während sie bei 'pja:k und 'u: vermerkt wird, fehlt der Hinweis bel 'si : und 'ba: r.

Wie aus der Art unserer Anmerkungen schon deutlich wurde, betreffen sie nur kleinere
Versehen und Fehler, was natiirlich in keiner Weise unsere anfangs gemachte Feststellung beein-
trächtigt, da13 diese Monographie aus der Feder des erfahrenen Dialektologen eine unschltz-
bare Bereicherung für die Beschreibung der albanischen Mundarten darstellt.

Klaus Steinke
(Birkenan, BRD)

ZAMFIRA MIHAIL, Terminologia portului popular romdnesc In perspectiva elnolingvistica
comparata sud-est europeana (La terminologie du costume paysan roumain dans la perspec-
tive de l'ethnolinguistique comparée du Sud-Est européen), Bucuresti, Ed. Academiei,
1978, 253 p., 40 cartes.

L'auteur publie ici les résultats d'une recherche interdisciplinaire effectuée dans le cadre
de l'Institut des études sud-est européennes de l'Académie des Sciences sociales et politiques de
Ja République Socialiste de Roumanie.

Le travail, muni d'Une bibliographie importante (p. 174-186), comprend deux partie,
fondamentales, une introduction méthodologique (p. 9-38) et la partie analytlque (p. 39 166)
suivi es d'un résumé en français (p. 167 173), d'un indice des mots (p. 239-253) et d'autres
références utiles sur la documentation (p. 185-211).

Il s'agit d'un travail ethnographique et linguistique. La composante linguistique est
basée sur la méthode moderne, ancrée dans la dialectologie et dans la linguistique aréale, et
perpétuant les tendances de lier la lexicologie à l'étude de la réalité et à la sociologie culturelle.
La traclition remonte aux courants représentés, déjA, par un Hugo Schuchardt, par Rudolf
Meringer (fondateur de la revue tWörter und Sachen-Kulturhistorische Zeitschrift fill. Sprach
und Sachforschung *), par les linguistes suisses Karl Jaberg et Jakob Jud. Parmi les promo-
teurs marxistes, mentionnons le linguiste connu R. A. Budagov. Rappelons une autre ligne, la
lexicologie sociologique de G. Matoré et sa branche représentée par B. Quemada, L. Guilbert,
A. J. Greimas et autres, qui travaillent avec des champs morpho-sémantiques constitués par des
systèmes terminologiques. A Prague, dans les années 30, les auteurs comme Z. Van6ura, B. Hav-
rAnek se sont efforcés de donner des bases méthodologiques pour l'examen des i langues fonction-
nelles * et de leur composante terminologique. Parmi les romanistes actuellement étudiant ce
probléme, mentionnons J. Chmelov d (i Beiträge zur romanischen Philologie *, XIII, 1974, Heft
1/2, p. 217 229).

Une contribution importante à l'étude d'un champ lexical lié A un domaine spécial de la
réalité est représenté par le livre de Zamfira Mihail. L'auteur étudie donc, minutieusement, la
terminologie du costume paysan roumain, sa structure, ses micro-systèmes partiels liés à des
aspects partiels de la réalité mdme. Elle combine la démarche onomasiologique avec l'étude séman-
tique (avant tout, elle analyse les rapports sémantiques des éléments lexicaux avec la réalité
extra-linguistique en mouvernent). Elle s'intéresse à l'origine des termes, aux conditions histo-
riques des emprunts, aux aspects zonales (certains termes se rencontrent sur tout le territoire du
pays, d'autres sont spécifiques pour certaines aires contiguds ou d'une province : ¡tart, pregitoare
pour la Moldavie, pinzdturd pour la Transylvanie, stricatoare pour la Munténie, ocolitoare
pour l'Olténie, etc.). D'autre part, certains termes dépassent l'aire du roumain et c'est ainsi que
l'étude de Zamfira Mihail va au deli de la Roumanie pour englober les termes en usage dans les
autres langues du Sud-Est européen. Elle n'oublie pas d'aborder le problème de véhicule des néolo-
gismes et démontre que ceux-cl passent souvent à travers les sous-systèmes littéraires ou élevés
dans la langue courante ce qui, du point de vue socio-linguistique, implique l'influence de la vIlle
sur les campagnes.

Un travail ainsi conçu n'est pas sans intér6t pour l'historien, l'histoire des éléments
lexicaux illustre les interactions entre peuple, paysages, couches sociales. Le costume populaire
fonctionne comme signe ethnique *, social, etc., et une comparaison de la réalité actuelle avec
une réalité ancienne (l'auteur remarque certains reliefs sur la Colonne de Trajan) fait ressortir
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et continuité entre les Daces et leurs descendants sur le territoire de l Rouman.z. La linguistique
la l'histoire apparaissent ici comme disciplines interdépendantes.

L'auteur trouve dans la terminologie du costume paysan roumain des éléments préro mans,
romans et autres. Certains éléments préromans, comme p. ex. cdciuld ou briu, sont communs avec
l'albanais (IcEsulq, bres, brezi), ce qui implique une conclusion ethnographique : le costume
paysan roumain apparatt comme relevant d'une zone étendue thraco-illyrique. Les emprunts
d'origine slave datent d'époques différentes, 11 y a, de plus, des éléments hongrois, grecs, turcs...
Les éléments turcs sont passés en grand nombre dans les autres langues du Sud-Est européen et
ont renforcé l'unité de ces langues dans ce domaine. Intéressants sont les changements sémantiques
de ces termes qui avaient commencé par désigner des tissus d'importation : les noms dei
pièces confectionnées dans ces tissus sont souvent des créations roumaines. Les termes d'origine
sud-slave proviennent de deux couches différentes (terminologie originaire du vieux-slave en
face de la tertninologie récente).

L'auteur révéle des spécialisations intéressantes, ainsi, les termes communs au roumain et
au buigare se rapportent surtout aux pléces du costume 1 éminin destinées A la partie inférieure
du corps, les termes empruntés au parler des Saxons transylvains désignent les pièces exté-
rieures du costume, de méme que certains termes d'origine hongroise.

Le roumain a enrichi la tertninologie des langues voisines, et l'auteur examine les deux
sens de la migration.

L'auteur signale certains problèmes qui restent it résoudre, p. ex., il y a des mots auxquels
les dictionnaires roumains leur attribuent une origine hongroise, alors que les spécialistes hongrois
les considérent comme roumains.

On trouve dans le travail de Z. Mihail des contributions étymologiques précieuses et toute
une série de datations nouvelles : il y a des cas oil le terme respectif est attesté, dans la documen-
tation de Zamfira Mihail, quelque deux cents ans avant les mentions respectives du Diclionarul
limbli romdne (Bucuresti, 1913 1949) ou du Diclionarul limbit romdne (Bucuresti, 1965 1974).

Non négligeable est la contribution aux études dialectales. La terminologie du costume
populaire dépend strictement des recua, c'est vrai, mais dans certaines aires, des objets différents
portent des noms identiques, des objets identiques portent des noms différents. Du point de vue
diachronique, il n'y a pas de synchronisme entre les modifications des realia et celles des dési-
gnants : l'usage des termes nouveaux pour des pièces de costume connues depuis longtemps est
plus fréquent que l'inverse, c'est-6-dire l'application de termes anciens A des innovations de
costume, impliquant des changements sémantiques. Afin de mieux saisir la situation de la termi-
nologie du costume au XIXe siècle, Fauteur a mis A profit les réponses obtenues par l'enquéte
du grand linguiste roumain B. P. Hasdeu, qu'elle les a cartographiées, en réalisant de la sorte
les premiers cartogrammes de la linguistique roumaine reproduisant les réalités linguistiques
du XIX° siécle.

Dans son livre, Zamfira Mihail a fort bien servi l'étude complexe (linguistique, ethnolo-
gigue et historique) du phénomène termlnologie du costume paysan roumain dans la perspective
du Sud-Est européen r. Elle a su non seulement proposer un schéma original et consulter toute
la bibliographie utile : elle a réalisé un travail régulier, tenace et bon, oil la plupart des considé-
rations sont excellentes et fort valables.

Le livre fait honneur 6 son auteur, autant par l'étendue de l'information que par la rigueur
exemplaire de la documentation et de son interprétation, et on doit Fen remercier.

Jan-Jaroslav Sabriula (Prague)

www.dacoromanica.ro



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Rédigées par : H. MIHAESCU, (H.M.) ; ALEXANDRU DUTU (A.D) ; TUDOR TEOTEOI
(T.T.) ; GELCU MAKSUTOVICI (G. M.) ; JOHAHNNES IRMSCHER BERLIN
DDR (hm.); ELENA SIUPIUR (E.S.) ; ZAMFIRA MIHAIL (Z. M.) ; DAN
IONESCU (D. I.) ; CATALINA VATASESCU (C. V.) ; ELENA SCARLATOIU (E.Sc.)

Inscriptions de la Mésie Supérieure. Vol. I Singidunum el le Nord-Ouest de la province par
MIROSLA VA MIRKOVId et SLOBODAN DUgANId sous la direction de FANOULA
PAPAZOGLOU. Beograd, 1976, 171 p. (Centre d'études épigraphiques et numismatiques
de la Faculté de Philosophie de l'Université de Beograd)

Le projet de l'édition des épigraphes latins de Mesle Supérieure préconise la division de la
province en six secteurs, c'est-A-dire, du Nord au Sud : 1) Singidunum et le Nord-Ouest de
la province ; 2) Viminacium, Margum ; 3) Ratiaria, Timacum Minus ; 4) Naissus, Horreum Margi,
Remesiana ; 5) Ulpiana, Municipium D. D. ; 6) Scupi. Pour chaque secteur, des spécialistes auto-
rises ont été désignés, de sorte que l'ouvrage devait paraitre à breve échéance sous la direction
de Fanoula Papazoglu, professeur à l'Université de Belgrade. La preface rend un hommage mérité

Nikola Vulié (1872-1945), qui fut le premier A récolter et A publier une bonne partie des
inscriptions latines de Mésie Supérieure. Le present volume est consa ere à celles originaires du
municipe de Singidunum et du Nord-Ouest de la province, éditées par les soins de Miroslava
Mirkovid et de Slobodan Du§anie. Des cartes detainees avec la diffusion de ces inscriptions lui
sont adjointes. Pour chaque inscription, le texte s'accompagne d'une photo, d'un commentaire
historique et linguistique, ainsi que d'une bibliographie. Un index des noms et auteurs ajoute
la fin du volume guide le lecteur en facilitant la consultation de l'ouvrage, dont les conditions
techniques et le papier sont excellents.

Disons pour conclure qu'il s'agit d'un ouvrage très méritoire et utile, un instrument de
travail attendu depuis longtemps, destine sans doute à promouvoir et A stimuler l'édition des
inscriptions latines des autres provinces de la Yougoslavie, si riche en monuments d'époque
romaine. Un autre trait positif à son mérite l'édition dans une iangue de circulation interne-
tionale, ce qui rend l'ouvrage accessible A tous les spécialistes du monde.

H. M.

GIOVANNI BATTISTA PELLEGRIN/, Sludi di onomasiologia friulana. Atti dell'Accademia
di Scienze, Lettere e Arti di Udine I, série VIII, volume I/I, 1976/1978, p. 5-44

Les parlers romans du Frioul province du bassin de la riviere Tagliamento, avec
Udine pour centre, située au nord-ouest de Trieste sont depuis longtemps pour l'auteur le
principal objet de son intérgt. C'est ce que témoignent toute une suite d'activités : l'atlas histo-
rique-linguistique-ethnographique dont l'édition commença en 1972 et qui comporte plusieurs
volumes ; divers recueils de materiels ; des interpretations et des etudes spécialisées ont été
préconisées ou partiellement réalisées par lui ; collaboration étroite avec le centre de recherches
romanes d'Innsbruck sous la direction de Guntram Plangg, poursuivie assiduement ; liens ann-
caux et soutenus avec G. Francescato de l'Université de Trieste et avec J. Kramer de l'Univer-
site de Köln. L'universite de Padoue est devenue de la sorte le principal centre d'études frioulanes,
avec une équipe de chercheurs bien prepares.

Pour notre part, l'intéret de cette region reside surtout dans sa qualité d'intermédiaire
entre l'est et l'ouest, entre le nord et le sud, c'est-h-dire entre le Sud-Est de l'Europe et Mane
d'un cdté, entre l'Europe centrale et occidentale d'un autre dote. Cet intérét s'augmente en ce qui

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 4, P. 821-832, BUCAREST, 1978
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concerne la linguistique romane du fait que les parlers en question offrent un caractere spécifique,
dti A la fidélité avec laquelle ils ont garde quantité de phonétismes, de formes et de mots antiques.
Dans cette zone conservatrice ce sont infiltrées par la suite des influences germaniques venues
du nord, slaves venues du nord-est, balkano-romanes de l'est et italo-romanes du sud, de sorte
que la complexite frioulane attire un grand nombre de spécialistes. La présente contribution traite
d'un certain nombre de mots, destines à entrer plus tard dans des syntheses d'envergure, aptes

conduire A des conclusions intéressantes.

H. M.

E QREM ÇABEJ, A propos de quelques questions de la culture populaire albanaise sous ['aspect
linguistique. Studia Albanica XIV, 1, 1977, p. 3-22

Tout d'abord, l'auteur met en lumière les rapports étrolts de la lingulstique avec Fethno-
graphie et le folklore. A partir de 1A, il tAche de dégager certains traits de la culture populaire
albanaise reflétés dans la langue, la pulpart d'entre eux se rattachant àla toponymie, la flore,
l'art culinaire, les vetements et les chaussures, l'industrie domestique et l'élevage des moutons.
L'interet porté A la toponymie, que quelques savants considerent e une archive des peuples
s'avere pleinement justifié ; Il conviendrait en tenir compte afin de stimuler et approfondir
l'investigation dans cette direction. Quant A la terminologie botanique du peuple albanais elle est
d'une grande richesse et attend d'etre enregistrée et étudiée avec minutie. Pour ce qui est de l'art
culinaire, du costume, de l'industrie domestique en general, il est hors de doute qu'un peuple
d'aussi vieille souche que le peuple albanais a dA en conserver des vestiges archaiques en quantité,
vestiges susceptibles de fournir certaines données relatives A son histoire materielle et spirituelle.
Les Albanais et les Roumains n'ont pu vivre exclusivement de l'élevage, comme les Slaves n'étaient
pas exclusivement laboureurs en ceci, nous sommes parfaitement d'accord avec l'auteur.
Les simplifications menées trop loin par certains savants de cabinet représentent d'habitude
un contact insuffisant avec les réalités économiques et sociales. Aussi, nous retiendrons la conclu-
sion de l'auteur : It Le témoignage de la langue indique, en outre, que l'influence albanaise chez
les peuples voisins n'a pas eu seulement un caractere pastoral, comme on le croft souvent, mats
qu'elle a compris aussi quelques spheres de la vie sociale. Ainsi, outre l'habillement..., il y a
influence aussi dans le domaine du folklore, comme dans les danses populaires, la musique (les
airs chantés en roulant une bassine peu profonde de cuisine), dans des concerts et des termes
co mme besa, et d'autres elements (p. 22).

H. M.

S. S. AVERINCEV, lloarnuna paruteeuaartmuiicnoti aumepamypu. Nauka, Moscou, 1977, 320 p.

On s'attend à trouver dans le present ouvrage l'expose des principes poétiques des
1Ve Vle siecles, autrement dit de la période de transition du monde antique au monde byzan-
tin. Or, au lieu d'un exposé didactique, fonde sur des lectures exhaustives, l'auteur préfére nous
offrir un essal philosophique, aspirant A une vision plus large, avec des référefices à quelques
personnalités representatives pour l'humanités de tous les méridiens. Il s'est propose de dégager
certains aspects de la conception que ces personnalités se faisaient du mondaet de leur position
vis-à-vis de l'existence, telles qu'elles se laissaient saisir dans leurs ceuvres litteraires. Ces aspects
sont group& dans plusieurs chapitres avec des titres du genre de : l'existence en tant qu'action
du parachevement humain, la beauté en tant qu'existence, monogamie et dignité, ordre du
monde et ordre de l'histoire, signe et signification, le monde en tant qu'enigme et la solution de
l'enigme, le monde en tant qu'école, parole et livre, accord ef desaccord, le rythme et l'esprit
de la dialectique. Parfois, la speculation philosophique fait place à l'interprétation sociologique
ou à quelque jugement de valeur. L'exposé théorisant ét abstrait en general, s'anime de temps
en temps, grAce à quelques citations bien traduites des philosophes, poètes ou prosateurs de
l'époque. C'est une succession de graves meditations, d'effusions lyricrues, d'enchantement face

quelqueaceuvres d'art, de doute et de désespoir dans le confroritement avec la vie, de foi
branlable dans certains ideals, de luttes pour le perfectionnement de la personnalité humaine,
etc. L'impression dégagée par la lecture de ce livre est que nous avons affaire A des ceuvres
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littéraires remarquables, dignes d'etre lues et étudiées de plus près : la quete assoiffée ainsi que
les aspirations it la perfection morale et esthétique éveillent parfois chez le lecteur le sentiment
d'u sublime. C'est justement le grand mérite de l'auteur de susciter indirectement un tel senti-
ment.

H. M.

JA, N. LJUBARSKIJ , Muxama 17 ce.a.a. Ilututocmb u meopttecmeo. R ucmopuu euaammuti cnozo
npeaymanuama. Nauka Moscou, 1978, 283 p.

Poke, philosophe, homme de science, historien, contemporain et conseiller de six empe-
reurs, parfait connaisseur de la situation de l'Empire, Michael Psellos (1018-1097) méritait
sans aucun doute une nouvelle presentation aux lecteurs de langue russe, apres celle, estimable
du reste, de P. V. Bezobrazov, de 1890. Cette nouvelle synthese tAche de situer Psellos dans
le contexte de son époque, examinant les liens de son ceuvre avec les aspirations de l'Empire,
ridéologie du temps et la soil de renouveau spirituel qui le caracterise. L'auteur étudie done les
données biographiques du personnage, ses ouvrages les plus importants, son style, ses sources
d'Inspiration, ainsi que l'influence qu'il a exercée sur ses contemporains et ses successeurs

C'est à juste titre que l'auteur note : It est difficile d'imaginer Psellos en dehors de son
activité politique * (p. 9), car ce n'est que par ses relations avec le monde environnant et tout
crabord en rapport avec les hommes, amis personnels ou hommes d'action, que rhomme realise
et affirme sa personnalité * (p. 20). L'ouvrage relève le désir de Psellos de reconcilier la philosophie
hellénique avec les dogmes de la religion chrétienne, sur les bases d'un rationalisme modéré,
teinté de déterminisme. Quant à l'humanisme ou plut8t le pré-humanisme de son ceuvre, rau-
teur retient les traits généraux suivants (p. 245) : haute conscience de soi, largeur d'esprit et
forte intelligence, partisan de la liberté et de la tolerance en ce qui concerne les principes
moraux et juridiques, absence de péclantisme dans sa maniere de considérer l'Antiquité qui était
pour lui un objet de vive emulation et de satisfaction esthétique. Enfln, ridéal avoué de Psellos
et traduit en pratique par lui était d'unir ractivité politique soutenue à ractivité créatrice
dans le domaine de la science et des lettres.

H. M.

Deux livres nouveaux s'ajoutent A la litterature pas tellement riche sur les relations cultu-
relies entre Byzance et les cultures qui ont hérité de ses realisations intellectuelles, d'un ctoté, et
ce qu'on appelle sans distinguer les nuances l'Occident, de l'autre cesté. DENO JOHN GEANA-
KOPLOS, Interaction of the 'Sibling' Byzantine and Western Cultures in the Middle Ages and
Italian Renaissance, 330-1600 (Yale University Press, 1976, XXII+416 p.) démarque meme
plusieurs phases dans ce processus d'acculturation qui caracterise les rapports culturels entre
Byzance, et l'auteur accorde son attention A rempire et aux lettrés grecs, et l'Occident, surtout
l'Italie ; une premiere phase appartient à la supériorité byzantine qui dure jusqu'au XIe siècle,
lorsque les masses entrent en contact direct ; apres 1261, la confrontation est tits vive, pour
qu'après 1453 les contacts se développent sous d'autres auspices, grAce aux efforts des lettrés
réfugtés en Occident. L'éventail des sujets abordés est tres varié, en partant des influences cultu-
relies byzantines sur le Moyen Age occidental ou de rordalle du fer chaud qui s'avere etre une
influence occidentale dans la vie byzantine, ou bien de l'influence de la theologie occidentale stir
la pensée byzanttne ou de la presence de rceuvre de Maxime le Confesseur chez Johannes Scottus
Erlugena, Nicholas Cusanus ou Petrus Balbus. Au sujet des lettrés grecs en Occident, gut ont
fourni souvent de matière aux etudes du professeur Geanakopolos, on trouvera dans ce livre six
chapares richement nourris : sur la Renaissance italienne et les origines de la conscience nationale
moderne des Grecs ; sur Crete en tant que centre de liaisons intellectuelles ; sur San Bernardino dl
Siena et les Grecs gut ont participé au concile de Florence ; sur Marcus Musurus ; sur Démetre
Chalcondyles et sur les traductions patristiques pendant la Renaissance: Une bonne bibliogra-
phie clèt ce volume qui reconstitue le monde mediterranéen dans la premiere mottle du secon d
millénaire surtout.

C'est jtoujours ce monde culturel qu'évoque la premiere etude insérée dans,le volume paru
par les soins de DEREK BARKER, The Orthodox Churches and the West (Oxford, Basil Black-
well, 1976, 336 p.) Il s'agit de Eastern and Western Christendom in late antiquity : a parting of the
ways de Peter Brown gill suggère de ne pas chercher les elements qui ant séparé Byzance de
l'Occident dans les, traditions intellectuelles qul auraient diverge, mats dans un element plus
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subtil, mis en relief A la fin d'un plaidoyer convaincant : Throughout late antiquity vital areas
of culture were transmitted by a mediterranean-wide process of osmosis. The ideology of the
Byzantine state is inconceivable without generations of Byzantines who could 'think Latin'
even when they could not read it. Life, in late antiquity was wider and more embracing than
any knowledge of the right classical languages. The spread of the feast of kalends of January
in the late Roman period is an astonishing example of this. A feast that had been limited to
Rome in the high empire suddenly becomes a mediterranean-wide phenomenon in late anti-
quity. Plainly, when the city-dwellers of late antiquity wanted to say something important
about the way life was lived, and find ceremonial expression for it, they said the same thing
all over the mediterranean, in whatever language came to hand. Christianity, which grew out of
precisely that milieu, was exceptionally sensitive to the same mediterranean-wide rhythms.
Furthermore, adoption by osmosis came easily to a group in which oral methods of transmission
had always played a great part in its religious culture : the Christian faith was passed on by
oral catechesis, Christian spiritual direction was carried out in terms of a fund of monastic
apophthegmata. In this situation I would like to introduce the concept of a mediterranean koiné...
The parting of the ways between east and west was implied at the joining of the ways of Christ-
ianity and classical culture. Christianity took up a different stance in east and west to the
state, to society, to classical culture... I would like to suggest that we trace some features of
the divergence between east and west in terms of diverging attitudes to the idea of the holy in
the two churches * (p. 6-8). L'évolution des deux institutions semble confirmer ce point de vue,
si on tient compte du fait que dans le Sud-Est de l'Europe le pouvoir temporel et le pouvoir spi-
rituel n'ont pas essayé d'élaborer deux formes eulturelles différentes, comme dans les États
occidentaux, oil le conflict entre la papalité et l'empire a favorisé l'apparition des civitates
permixtae s, d'aprés Otto Brunner ; d'ot une différente forme d'humanisme dans le Sud-Est
européen et un type de philosophe qui n'est pas identique au philosophe français ou anglais
(comme j'ai essayé de le suggérer dans mon livre récent Cultura romand in civiliza tia europeand
moderml).

Dans le nième volume publié A Oxford on lira avec profit The papal scandal de Donald
M. Nicol, une Uncle de Deno J. Geanakoplos, The fifth earl of Guilford and his secret conversion
lo the Orthodox church de Kallistos Ware qui ajoute un trait suggestif au portrait du premier
chancellor de l'académie ionienne, fondée à Corfou, en 1824 (et qui, en 1819, envoyait une
charmante lettre A N. Rosetti-Roznovanu, dans laquelle il exprimait son vceu de revoir son ami
roumain ou en Moldavie ou ailleurs texte publié par N. Isar dans cette revue mAme, 1970,
2, p. 268 369, avec une photocopie). Richard Clogg s'occupe de l'Anticlericalism in pre-indepen-
dence Greece c 1750 1821, pendant que E. D. Tappe brosse un tableau intéressant et précis
ayant comme théme The Rumanian Orthodox church and the west. D'autres contributions se
réfèrent A la politique religieuse de Justin II (Averil Cameron), à Théodore de Sykeon et les
historiens (Derek Barker), au cérémonial byzantin et occidental (Janet L. Nelson) ou bien
l'attitude de Basile de Césaré face A la philosophie grecque (E. Amand de Mendieta) ou à d'autres
aspects d'un gros et important chapitre des relations intellectuelles européennes.

A. D.

NICOLA S OIKONOAIIDÈS, Documents el éludes sur les institutions de Byzance (Vil XVe),
London, Variorum Reprints, 1976, 340 p.

Avec une courte préface signée par H. Ahrweiler, le volume comprend 24 études parues
dans la période 1955-1974. Ces études sont arrangées par ordre chronologique, en commençant
avec une question d'hagiographie (l'acolouthie du Saint Théodore le Jeune qui a vécu au XIVe
siècle) et en finissant avec le rapport au XVIe Congrés international des études byzantines (Buca-
rest, 1974), concernant l'organisation de la frontière orientale de Byzance aux Xe Xle siècles
d'aprés le Taktikon de l'Escorial, source que l'auteur a le mérite d'avoir mis en lumière pour la
première fois à l'occasion du XIIe Congrès international des études byzantines d'Ochride (1961,
date de parution 1963), communication dont le texte constitue la Xe piéce du volume présent.

Hors des questions qui portent sur l'origine et l'évolution de certaines unit& adminis-
tratives (themai et episkepseis) ou frontières de Byzance, M. Oikonomidés a abordé aussi des
sujets d'histoire ecclésiastique ou de droit canon (comme la querelle de la tétragamie ou l'élection
et Fordination des évèques). Il s'est adonné avec le méme succès à l'étude de certains chapitres
d'histoire sociale byzantine (par ex. la pronoia et les praktika) et il a enrichi l'objet de ses études
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par des pubhc.t.tuns de textes inédits, qui apportent des lutnieres nouvelles sur bien des points
traités.

Les relations de Byzance avec le monde environnant arabes, peuples balkaniques,
hongrois, turcs n'ont pas échappé A l'esprit d'observation de M. Oikonomides. Pour les
historiens des pays balkaniques sera bien agréable de constater que notre auteur met en evi-
dence leur contributions, ainsi que le profit qu'il y a tire pour ses etudes portant sur l'histoire
administrative de ces regions (par ex. le Bas-Danube aux Xe XIe siecles). Car au-delA de la
variété des sujets abordés par M. Oikonomides, l'histoire administrative et institutionnelle est
restée son domaine de preference. Le titre general de ce livre le dit d'ailleurs d'une manière
directe. Nous tenons A ajouter que le rapport présente par le méme auteur au XV e Congres
international des etudes byzantines (Athènes, 1976, II depasse donc la limite chronologiqae
supérieure des etudes inclus dans ce volume), concemant quelques aspects de la Partitio Roma-
niae de 1204 restés inaperçus jusqu'à ce moment, constitue un témolgnage eloquent de la ma-
trlse avec laquelle M. Oikonomides a renouvelé l'obj et préféré de ses etudes.

T. T.

N ICOLAE CIACHIR,Rei:boiul pentru independenfa Romdniei in contextul european(1875 1878)
(La guere pour l'indépendance de la Roumanie dans le contexte européen, 1875 1878),
Bucarest, Editions scientifiques et encyclopédiques, 1977, 342 p.

Dans la riche litterature historique parue à l'occasion du centenaire de l'indépendance
roumaine, l'ouvrage de Nicolae Ciachir se révèle comme une contribution importante pour
l'étude approfondie des événements intervenus sur la scene politique de l'espace sud-est euro-
peen tors de la s crise orientate * des annéées 1875-1878 et liés à la lutte pour l'émancipation
nationale des peuples de cette region. Mettant à profit de nombreux documents, dont une bonne
part inédits, puisés dans les archives roumaines et étrangeres, ainsi qu'une vaste bibliographie
spécialisée, l'auteur se prononce avec clarté et competence sur le rapport des forces A la veille
de la re-ouverture de la question orientate. Tout aussi nettes et interessantes sont ses conclusions
en ce qui concerne les événements de la guerre russo-roumano-turque, la solidarité manifestée
par le peuple roumain vis-à-vis des autres peuples balkaniques luttant pour leur liberation aa-
tionale et les consequences du Congres de Berlin pour le Sud-Est de l'Europe. Tout en interpré-
tant de maniere personnelle les événements, Nicolae Ciachir ne se fait point faute de mentionner
les theses des autres historiens relatives aux problemes abordés. Ce faisant, il permet
au lecteur de comparer et de tirer ses propres conclusions au sujet des questions débattues. A ce
propos, particulierement utiles nous semblent les informations contenues par le chapitre V,
intitulé De San Stefano au Congres de Berlin *, qui abstraction faite d'un certain abus de
citations jette un jour nouveau sur le sens profond des assauts diplomatiques développés par
les pays interessés.

Bon connaisseur de l'histoire des peuples sud-est européens, dans le chapitre II de son
¡tyre, *La Roumanie, facteur actif de la lutte pour l'émancipation nationale des peuples balkani-
ques (jusqu'en 1875) s, l'auteur traite des liens traditionnels des Roumains avec les Serbes, Grecs,
Bulgares et Albanais, ainsi que de la collaboration A certaines étapes et de la solidarité de ces
peuples dans le combat de la domination ottomane. Le chapitre III, consacré au s Sud-Est de
l'Europe, principal objectif de la diplomatic européenne depuis le soulevement de la Bosnie et
Herzégovine (éte de 1875) jusqu'au début des hostilités militaires russo-turques (avril 1877) *,
constitue l'argument du fait que, alors que les grandes puissances tachaient de résoudre la crise
orientate conformément A leurs propres intéréts, les peuples sous domination usaient de tous les
moyens depuis la vole diplomatique jusqu'A l'insurrection, afin de conquérir leur independance.
En ce sens, l'auteur souligne relatif A la Roumanie : Par suite de la conclusion le 4 avril d'une
convention avec la Russie, le gouvernement roumain, du fait des mesures prises et des possibilités
créées à l'armée russe de traverser sans entraves la Roumanie, s'est engage activement dans les
événements des Balkans, aboutissant en réalité A un état de guerre avec l'Empire ottoman. La
Roumanie avait prepare les positions A partir desquelles elle devait s'élancer l'arme A la main
A la conquète du droit de bénéficier, au merne titre que les autres pays, d'une vie libre, indépen-
dante et souveraine * (p. 161).

Le chapitre IV, La Guerre *, tres méthodique, offre l'image suggestive des forces en
conflit, grace à la description minutieuse et étayée de données statistiques des armées russes,
turques, roumaines, serbes et monténégrines, ainsi que des détachements de volontaires bulga-
res. Ce tableau est complete par l'ébauche du theatre des operations militaires dans les Balkans,
avec la mention des grandes batailles qui ont marque l'année 1877.
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On ne saurait, certes, omettre de ce bref compte rendu la mention du chapitre VI, traitant
de La rentrée de la Dobroudja dans l'aire vitale du peuple roumain e. En plus de son importance
pour l'économie de l'ouvrage, ce chapitre est particulièrement intéressant par les precisions gull
fournit quant A la vie de cette province : avant 1875, pendant la crise orientale (jusqu'A la guerre
de 1877 1878) et alors que s'exervalt le provisorat de l'administration russe, ainsi que par la
mise en lumière de la portée de sa reprise en mains par l'administration roumaine et son inte-
gration dans le circuit national. Le retour au pays de la Dobroudja représentait un acte de justice,
un pas de plus vers le parachevement de l'unité nationale du peuple roumain qui allait s'ac-
complir seulement le ler décembre 1918.

Malgré les breves conclusions formulées A chaque chapltre, l'auteur a considéré nécessaire
de tirer aussi quelques conclusions d'ordre general, concernant les relations d'apres guerre de la
Roumanie avec les peuples du Sud-Est européen. Il accorde A cette occasion une place A part A la
solidarité manifestée vis-à-vis du peuple albanais, qui ne devait accéder A l'inclépendance qu'en
novembre 1912.

Ainsi que nous l'avons déjà relevé, l'ouvrage de l'historien Nicolae Ciachir se distingue par
la richesse de l'information et sa manière personnelle d'interpréter aussi bien les documents,
que les événements du temps. Cet ouvrage se distingue aussi par sa structure particulière, notam-
ment par son analyse des problemes du Sud-Est européen dans le contexte de la polltique des
grandes puissances et par l'attention accordée aux troubles internes, A la spécificité et la com-
plexité de la lutte d'émancipation nationale, autant qu'aux forces engages dans le conflit armé
des années 1877-1878.

Le livre comporte quelques elements réunis sous le titre s Annexes a destines A faciliter
l'intelligence des problemes débattus. Voici la liste de ces a annexes e : Chronologie des princi-
paux événements de la période de la crise orientale (1875 1878) e; e Liste des chefs d'État,
premiers-ministres et ministres des affaires étrangeres des puissances garantes lors de la crise
orientale (1875 1878) e; Les ministres roumains des affaires étrangeres pendant la crise orien-
tale *; a Délégués et signataires du Traité de San Stefano e; Délégués et signataires du Trait&
de Berlin s; Agents diplomatiques roumains accrédités dans les pays garants pendant la période
de la crise orientale et premiers diplomates roumains en poste aprés la reconnaissance de l'inclé-
pendance nationale * et Premiers représentants diplomatiques étrangers en Roumanie apres la
conquete de l'indépendance nationale *. A tout ceci s'ajoute encore un index general.

Publié dans des conditions graphiques exceptionnelles, avec des illustrations choisies et
exécutées avec gain, le livre se révele une réussite sous ce rapport également. Il convient d'en
reconnaitre le mérite des Editions scientifiques et encyclopediques.

G. M.

AHMOEOENHE AANIHAIMIE, 'H Kúnpog ma 1) clyyMx-1) ti.&axce. Aetncconfoc, 1975

Demosthenes Danielidis (1889 1972), dessen biographische Wiirdigung in den Prolego-
mena des Buches Meacr3ptv6g. (offenbar Pseudonym eines in Schweden lebenden Griechen) gibt,
wirkte in unserem Jahrhundert als ein fortschrittlicher politischer Lehrer seines Volkes ; nur
einmal, unmittelbar nach der Befreiung des Landes 1944/45, bekleidete er ein staatliches Amt.
Die Aufzeichnung Ober die historischen Wurzeln des Zypernproblems erfolgte 1953 und sollte
In politischen und diplomatischen Kreisen der USA zirkulieren, erst 1960 wurde sie fiir den
Druck vorbereitet. Dieser kam erst in verAnderter Situation zustande, in der sich die Ober-
legungen und Prognosen des Verfassers vollauf bestätigten. Danieliclis' Text ist mit Anmerkun-
, gen versehen und wird durch die Beigabe von Abbildungen erhellt. Ein zweiter Teil, der die
,Maske" des zaristischen RuBlands in der Zypernfrage darstellen sollte, 1st offenbar nicht
ausgearbeitet worden.

MarePpLyk. Tò nperso &vccricacyri.x6 ¡Lou. rui -rd. nat.8tdi Tcav 'An68liscov Troy eccAvouv Tò
cacpaß-tpipL. AeuxcoaEoc/Lund, 1974

Das Lesebuch ist fiir griechische Kinder im Ausland, speziell In Schweden, bestimmt ; es'
gewinnt aber weit Ober diesen Benutzerkreis hinaus Interesse. Zuerst durch seine Form : Es be-
dient slch des MovoTomb cnícrsv.a, d. h., es wird auf alle Lesezeichen verzichtet bis auf den
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Akzent auf der Tonsilbe und dadurch die Orthographie erheblich erleichtert. Zum zweiten
durch seinen Inhalt : Es bringt AlArchen, Fabeln, Sprichwörter sowie klassische" und zeit-
genössische Poesie, Cerner eine kindertiimliche Heranfiihrung an das Erbe der Antike. Drit-
tens durch seine Sprache, gepflegte Am.e.crrix-i; ; ein Wörterverzeichnis erklärt ungewöhnliche
Wörter. Viertens fiihrt ein Nachwort des Verfassers an die pädagogischen Probleme heran.

'rm.

Rdnik na balgarskata literatura (Dictionnaire de la littérature bulgare), BAN, Institut de Mt&
rature, vol. I II, Sofia, 1976, 1977, 408+485 pp.

Les deux premiers volumes de la série de trois projetée comporte les lettres A D et
E O (selon l'ordre de l'alphabet cyrillique). Ils sont le fruit d'une activité d'équipe de l'Institut
de littérature de Sofia. Ayant travaillé sous la direction du membre de l'Académie, Georges
Tzanev (rédacteur en chef), l'équipe en question est formée par : B. Angelov, S. BakArdjeva,
TonAo Jedev, El. Konstantinova, E. Karamfilov, K. Kuiumdgiev, D. Lekov, [M. Nikolov],
M. Tzaneva, E. Tzvetanova, B. Ni6ev.

Elaboré surtout à l'intention des étudiants et des bibliographes, ainsi que pour le grand
public de lecteurs, le Dictionnalre n'est pas moins, en méme temps, un instrument de travail
précieux au service des historiens et critiques littéraires, des historiens de la culture notam-
ment de ceux étrangers A la Bulgarie. En effet, il leur offre un matériel informationnel absolument
nécessaire et d'un accès difficile par d'autres moyens.

Le Dictionnaire au complet (c'est-A-dire, les trois volumes prévus) comprendra 1500
articles, e le matériel des 11 siècles de littérature s, couvrant donc Fintervalle des Xe XXe
siècles de l'histoire littéraire bulgare. Ce qui le rend d'autant plus intéressant et particulièrement
utile, c'est que les au teurs ne se sont point bornés à mentionner les noms des divers écrivains
(poètes, prosateurs, dramaturges, historiens et critiques littéraires, auteurs d'anecdotes, de chro-
niques, d'évangiles, de livres d'heures lorsqu'il s'agit des Xe xVIHe siècles), mais ils
l'ont élargi de manière A le rendre une veritable histoire littéraire, qui plus est, une histoire de la
culture bulgare. Par exemple, outre les écrivains, le Dictionnaire mentionne avec soin et une
appliquation rernarquable les monuments antiques ,;.e la littérature bulgare, tels: Asemanievo
Evanghelie(VEvangile d'Aseman), siècle ; Bolonski Psallir (le Psautier de Bologne),
siècle mentionnés par le premier tome, p. 56 et 118 ou encore Imenik na pcIrvobillgarskile
kneaze (les Noms des premiers knézes bulgares ) copie du XIVe siècle ; Entnski Apesto!
(Actes des Apdtres d'Enin), de l'Xle siècle ; Eninski Stihirar (Hymnaire d'Enin) du XIV°
siècle ; Zoografski Sbornik (Feuillets de Zograph), XlVe siècle ; Zoografska lstorija (Histoire de
Zograph), XVIIIe siècle ; Zoografska Evanghelia (le Codex Zographensis), Xe siècle compris
dans le deuxième tome (p. 102, 19, 20, 73, 74). Chaque titre s'accompagne de notes explicatives,
relevant toutes les éditions déjA parues, ainsi qu'une riche bibliographie bulgare et étrangère.
D'autre part, le Dictionnaire a enregistré également les ouvrages étrangers se rapportant
l'histoire de la littérature bulgare, comme c'est le cas de l'Italianska leghenda (Translatio corporis
sancli Clementis), imprimée pour la premiere fois en 1668, sous le titre Vita sanctorum (vol. II,
p. 126). Tout A fait digne d'étre retenue nous semble l'initiative de noter dans le Dictionnaire,
en plus de Particle spécialement consacré aux Foyers culturels de la Bulgarie médiévale (vol. II,
p. 223-226) qui dessine la carte historique des centres bulgares de culture et d'enseignement,
mais surtout des centres du livre, toute la série de monastères et de vines bulgares ou de l'étran-
ger représentant de véritables écoles et centres du livre bulgare,

Le mème souci de fournir des données aussi complètes que possible préside A la rédaction
des articles concernant les revues littéraires qui paraissaient en Bulgarie au XIXe et XXe MC-
cies. Elles y figurent avec leurs colleges de réclaction et la plupart de leurs collaborateurs d'orien-
tation philosophique esthétique et idéologique ; comme de juste, la bibliographie qu'elles ont
suscitée n'y fait pas défaut. Enfin, on y trouve l'univers des cercles, cénacles et sociétés HU&
raires bulgares, du pays et de l'étranger (notamment quand Il s'agit du XIXe siècle), le réseau
des célébres bibliotheques éditoriales, des imprimeries de Bulgarie et de l'étranger, des maisons
d'éditions, ainsi que tous les éditeurs en renom de Phistoire de la littérature bulgare. L'ouver-
ture du Dictionnaire vers l'histoire de la culture que nous avons déjà soulignée trouve son
complement dans l'introduction des rniniaturistes et illustrateurs de manuscrit du moyen Age
et des XIXe XXe siécles, des copistes du Xe au XXe siècles, des traducteurs en langue
bulgare. A ceux-cl s'ajoutent encore les philosophes, les idéologues et les historiens dont la
personnalité et les ceuvres ont influé sur le processus littéraire en Bulgarie.
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Ce dictionnaire de la littérature note aussi les termes littéraires et les ter mes spécifiques
de la culture écrite : apocryphe, hagiographie, anecdote, autobiographie, bibliographie,bogorni-
lisme, grarrunataire, littérature enfantine, drame, paste lyrique, roman historique, tllustrateur,
miniaturiste, auteur de convertures de livre, etc. L'explication de ces termes est illustrée avec
des images prises A l'histoire de la culture bulgare. D'aillenrs, les étapes mémes de l'histoire
de la littérature bulgare y figurent. En plus des articles consacrés A chaque courant, ti chaque
tendance littéraire A l'échelon national, il y a aussi tout un matériel informationnel de diffé-
rents prof ils pour chaque écrivain. De cette manière, le Dictionnaire s'avere pour le lecteur
intéressé et avisé une premiere structure permettant l'approche d'une etude de sociologie
littéraire, par exemple en ce qui concerne l'apparition et l'évolution des genres et espèces
dans la littérature bulgare.

Particulièrement précieux par son extréme utilité est le paragraphe biblingraphique
annexe A chaque article et qui comporte deux parties. La première comprend l'ceuvre complete
de l'écrivain respectif, y compris sa mention dans les anthologies (remarquons que le Diction-
naire fait place A des articles A part pour chaque Anthologie Importante de l'histoire de la
littérature bulgare .depuis le moyen Age A nos lours). Quand il s'agit d'ouvrage de l'époque
médiévale, toutes les editions déjà parues y sont notées, avec le lieu et la date de leur
parution. Quant A la seconde partie, elle est dédiée A la bibliographie suscitée par Fceuvre,
Fécrivain, la revue, le genre ou la société littéraires, l'imprimerie respectifs. Ces bibliographies
englobent également les etudes de l'étranger, notamment A propos de la littérature médiévale.
Par exemple, dans le cas de la Marriinsko Evanghelie (vol. II, p. 337), d'Ivan Prezviter, de
Konstantin Preslavski, d'Ivan Ekzarh ou de l'Hésychasme. Relevons cependant une lacune
quelque peu singulière : dans le cas de la plupart des écrivains bulgares du XIX' siècles
qui ont habité et écrit leurs oeuvres en Rournanie, dans le cas des sociétés littéraires et des
imprimeries bulgares de Roumanie, dans le cas des périodiques bulgares parus en Roumanie
(au nombre de 57) la bibliographie roumaine respective fait défaut, alors que, chose tout A.
fait étrange, on y trouve en revanche la bibliographie italienne, russe, etc. Or, il est généra-
lement connu que les historiographes roumains ont fourni un apport important, depuis la
fin du siècle dernier A nos jours, A l'étude du phénomène littéraire-culturel bulgare perpétré
dans le territoire roumain au courant du XIXe siècle. On pourrait méme affirmer que bon
nombre d'historiens roumains ont été les premiers A offrir A Fhistoriographie bulgare un riche
volume d'informations inédites relatives A la littérature, la presse et l'imprimerie bulgares du
XIX° siècle. C'est grAce A leur initiative et A leur application que cette riche moisson infor-
mationnelle est entrée dans le circuit public. Aussi, est-il bien regrettable de voir ignorer par
ce Dictionnaire, qui se remarque par les dimensions de sa bibliographic, la contribution
roumaine, rien moins que modeste, illustrée par des noms tels ceux de C. N. Velichi, Zlatka
Itiffu, P. Constantinescu-lasi, L. Baz-Fotiade, E. Eftimiu, Al. lordan, etc. Du reste, notons
la méme tendance A ignorer l'apport roumain dans le traité académique d'Histoire de la Litt&
rature bulgare, dont le deuxième tome couvre la mdme période que celle dont nous venons
de nous occuper ici au point de vue bibliographique. LA encore l'apport roumain est si rare-
ment mentionné gull fait plutAt figure d'exotisme 1 Prenons un seul exemple : bien que N. Iorga
ait écrit parmi les premiers, en 1914, sur PetAr Beron et son activité A Brasov durant la
première moitié du XIXe siècle, ni le Dictionnaire, ni le traité d'Histoire de la littérature
bulgare n'en font la moindre mention.

Cette remarque s'imposait justement compte tenu des grandes qualités de ce Dictionnaire.
qualités qui en font un précieux instrument de travail A la disposition de ceux qui désirent
étudier le Sud-Est européen au point de vue culturel.

E. S.

M. SALA, Contributions d la phonetique historique du roumain, Paris, Ed. Klincksieck, 1976,
287 pag.

Les etudes de linguistique roumaine s'insèrent de plus en plus rapidement dans le circuit
mondial des valeurs scientifiques. C'est dans ce contexte que se place la version française
de l'ouvrage de Marius Sala, parue pour la premiere fois en roumain sous le méme titre :
Contribufli la ronetica istoria a limbit romelne, Bucarest, 1970. L'initiative de la réédition fran-
çaise de cette ceuvre appartient au Centre de philologie et des littératures romanes de l'Univer-
sité des sciences humaines de Strasbourg, dans la collection de Georges Straka, a Bibliotheque
française et romane Série A : manuels et etudes. linguistiques o.
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L'ouvrage se compose d'une série d'études consacrées à différents phénomenes phone-
tiques du roumain, pour l'explication desquels l'auteur propose quelques solutions inedites.
II se sert A cet effet des résultats de l'analyse structuraliste, mettant A profit plus qu'on
ne l'a fait auparavant la comparaison entre le roumain et les autres langues romanes. Par
sa conclusion qui voit A l'origine des transformations discutées les tendances évolutives du
latin, Marius Sala situe de manière plus exacte le roumain parmis les autres idiomes romans.
La méthode adoptée devait conduire l'auteur à l'analyse detainee de certains phénomenes,.
par exemple : la disparition des géminées latines, l'apparition des afriquées roumaines ou encore
revolution des diverses consonnes et voyelles latines.

L'auteur met en lumière plusieurs lendances ayant preside A l'évolution des sons rou-
mains depuis répoque latine A nos jours (le terme de tendance * avec ce gull comporte
d'ébauche et de non encore realise répond le plus souvent au mieux à la réalité) : *En
évoquant la notion de tendance dans le but d'expliquer certains phénomenes phonétiques ro-
mans, nous ne nous sommes pas propose de découvrir la cause des phénomènes phonetiques
en question (la linguistique dans son ensemble n'a pas encore réussi A le faire), mais unique-
ment de démontrer que certains faits, étudiés jusqu'A present séparément, Peuvent etre ramenés

un nombre plus restreint de phénomenes, dont ils représentent les différentes realisations
(p. 21).

Considérées au point de vue généalogique, quelques-unes de ces tendances évolutives
pourraient s'interpréter comme des tendances romane s, bien qu'elle se retrouvent aussi
dans certaines langues non romanes.

Selon cette perspective romane genérate, une serie d'assimilations et de dissimilations
perpétrées pendant le developpement historique du roumain s'avèrent d'un caractere systé-
matique. Par exemple, on peut rattacher aux transformations de la finale des syllabes le trai-
tement des vélaires dans les groupes latins de kl, ks>p1,(p)sphénomene tres controversé
de la phonétique historique roumaine.

Les differences existant entre le roumain et les autres langues romanes s'expliquaient
jusqu'A present par des influences exterieures : de substratum, ou exercées par les langues
balkaniques. Or, compte tenu de la situation des autres zones de la Romania, le traitement
du roumain trouve sa place parmi les changements susmentionnes.

Une qualité essentielle de la contribution de Marius Sala est d'avoir réuni en un sell/
tout, avec une explication genérate, plusieurs exemples différents (et, par consequent, des
explications différentes). C'est le cas du 1 implosif qui devient [u] : A la place des diverses expli-
cations sur les influences étrangeres (allemande, hongroise ou ukrainienne lorsqu'il s'agit du
daco-roumain ; bulgare pour le mégléno-roumain ; serbo-croate pour l'istro-roumain), Il estime
que w à cause de sa position implosive, qui est une position faible * (p. 32). D'autre
part, l'auteur n'écarte pas, non plus, la possibilité du renforcement d'un phénomene rattaché
A une tendance structurale romane par l'existence d'une presence identique dans les langues
avec lesquelles le roumain est entré en contact. Il accepte done la possibilité qu'un phéno-
merle résulte de l'action de plusieurs facteurs, cf. l'exemple de l'amuissement des voyelles finales
du mégléno-roumain et de l'istro-roumain. Ce fait ne s'explique pas, sans doute, seulement
par les influences étrangeres (comme on l'a prétendu), mais aussi par la tendance du roumain

réduire les syllabes ; donc les influences étrangeres n'ont fait que contribuer A la pleine rea-
lisation de cette tendance romane.

Un dernier chapitre traite de la phonetique et de la phonologie du roumain des origines
l'XIe siècle, c'est-A-dire de la periode précédant la separation du daco-roumain de l'arou-

main, appelée la période du roumain commun.
Particulièrement importantes sont les precisions concemant le roumain commun. On

Jul attribue comme limite inférieure le Vle slide et comme limite supérieure le XIe siècle.
Le roumain commun comporte deux étapes : la première s'arrete lors des contacts soutenus
avec les populations slaves (IV siècle); la seconde est celle des modifications de la structure
phonetique et phonologique produits sous rimpact du slave. Comme ces modifications se
manifestent dans les quatre idlomes, Il est permis de les dater de répoque on existait encore
la communauté linguistique du roumain commun.
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PER SIDA TOMie, Tunonousno-mepmultormusa nacuOunalfujet a6upne liapoanoe
epustapcmea (Typological-Terminological Classification of the Folk Pottery Collection
in Serbia), "I'maemmx emorpacpcmor myaeja", 39 40, Belgrade, 1976, p. 45-84

Folk pottery in Serbia, according to the typological classification of the Ethnographic
Museum in Belgrade, has been classified into several groups following certain established criteria.
According to the technical-technological criterion, pottery has been divided into earthware
made without a potter's wheel, earthware made on a hand wheel and earthware made on foot
wheel. Within each of these groups of pottery, further classlfications had been made regarding
the morphological elements, function and decoration of vessels. Dishes are made without
the open hearths or fire in general and they are not glazed. Vessels made on a wheel, both
glazed and unglazed, differ very much in point of shape, ornament and function (there are
approximately 80 different forms). The first represent domestic products, the second are
made by village craftsmen and the third are mainly the products of town potters.

In the suggested terminological scheme, the collection is divided luto flat dishes, deep
dishes and other different objects made of clay. Technique used for making flat vessels is
very simple (hand-made or hand-wheel made dishes, except pots). For a deep vessel, a vessel
with a bulge, more perfect techniques and texture of clay are needed. A detalled description
of each object has been given regarding both its shape and function so that under a deter-
mined term a particular vessel is understood. The given terminology is based on the yema-
fular vocabulary.

Z. M.

SRETEN PETKOVIC, Manaslir Suela Trojica kod Pljeualja, Belgrade, 1974

Fondé à une date impossible à préciser, le monastère de Sveta Trojica fut reconstruit,
selon toute probabilité, pendant les années '30 du XVIe siècle, par l'abbé Visarion et ses proches
parents. En 1592, un narthex fut ajouté à l'église du monastere, aux frais d'une famille de moines
el de militaires.

L'arthltecture de Sveta Trojica presente des particularités dignes d'attention, rappelarit
parfois l'esprit de l'architecture islamique. L'influence ottomane se retrouve également dans
les objets d'art décoratif, destines à enrichir le trésor du monastére, notamment dans les
pièces d'orfévrerie du XVIe siecle.

L'analyse de l'Iconographie, de la technique et du style des fresques de l'église, exe-
cutées entre 1592 (narthex) et 1595 (naos), se trouve au coeur meme de l'excellente mono-
graphie du professeur Petkovie. Le programme de l'ensemble des peintures murales est soumis
A un examen détaillé qui nous revele, par exemple, la présence des Nemanja el des saints
anachoretes balkaniques Prohor de Peinja, Joakim de Sarandapor et Jovan de Rita pré-
sence tres significative pour le climat régnant à la suite de la restauration, en 1557, de l'église
serbe autonome.

Des considérations de style amenent l'auteur ti la conclusion que les fresques sant
coup sea. (bien qu'elles ne soient pas signées) rceuvre d'un peintre tres actif à la fin clu

XVIe siécle et au debut du siècle suivant : Strahinja, pretre de Budimlja, en Monténegio.
Les manuscrits illuminés, les broderies liturgiques et les ic6nes du trésor de Simia

Trojica completent l'image d'une vie artistique plusieurs fois centenaire.
La présentation graphique raffinée.de ce livre, publié sous les auspices de l'Institut d'His-

toire de l'art de la Faculté de philosophie de Belgrade, est A la hauteur de l'ande dense du
professeur Petkovie.

D. I.

Arli popullor nE ShqipEri (Lgart populaire en Albanie), Akademia e shkencave e R. P. te
Instituti I historise, Sectori I etnografise (L'Académie des sciences de la R. P.'tle

l'Albanie, l'Institut d'histoire, le secteur d'ethnographie), Tirana, 1976, VI +156.p.

Dans la serie d'albums de luxe tnitiée par l'Université de Tirana et continuée sous
les auspices de l'Académie albanaise de sciences en vue d'une meilleure connaissance des
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II s'agit, entre autres, d'albums bien connus, tels que ; SligipEria arkeologjike (l'Albanie
archéologique), Tirana, 1971 (v. les comptes rendus de Johannes Irmscher et H. MihAescu
In Revue des ètudes sud-est européennes XI, 1973, 1, p. 179, 183) ; Monumente tE arkitek-
lures nE Shgi Or' (Monuments d'architecture en Albanie), Tirana, 1973.

2 Le secteur d'ethnographie, A son tour, a pris soin d'une série d'albums d'art popu-
laire. Nous citons, par exemple Motive popullore shgi piare, tekstili t trikotashi (Motifs populaires
albanals, textiles et tricotages), Tirana, 1959; Arti popullor ne ShglpEri. Koslume, tekstile,
.veslunbathje, punime nE metal e dru dhe banesa (L'art populaire en Albanie. Costumes, textiles,
habits, sculpture en métal et en bois et habitations), Tirana, 1959; Qilime shgiptare (Tapis
albanais), Tirana, 1969 (v. le compte rendu de H. MihAescu in Revue des ètudes sud-est euro-
péennes *, VIII, 1970, p. 175). Le volume dont nous nous occupons, constituant la dernière
réalisation du secteur, est plus complate et remplace les dessins par des photos très bien
executées, ce qui assure la plus haute fidélité de la reproduction.

11 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 831

trésors de la culture albanaise et de celle de ses ancatresi, une nouvelle parution vient enrichir
les bibliothèques des spécialistes du Sud-Est européen2. Tant par son contenu très varié que
par ses excellentes conditions graphiques et par ses dimensions (plus de 140 illustrations),
cet ouvrage, soigné par les ethnographes Rrok Zojzi, Abaz Dojaka et Basan Qatipi et par
les photographes Halit Gjiriti et Niltolin Baba, s'adresse, presque dans la mame mesure,
aux folkloristes, aux ethnographes, aux linguistes et mame aux historiens de la culture du
Sud-Est européen.

Une courte introduction en albanais, français et anglais (p. I VI) souligne la longue
et riche tradition de la culture populaire albanaise, depuis l'époque illyrienne, et surprend
ses ligues caractéristiques d'évolution. Elle comprend de méme quelques, données concernant
les matières premières, les techniques d'exécution, les instruments et les outillages.

Les illustrations concernent l'architecture (ponts, maisons, kullas habitations
spécifiques A forme et à destination de tour de défence) ; intérieurs de chambres (mobilier,
plafonds et portes sculptés en bois) ; tapis ; outils et ustensiles ; broderies ; textiles ; chaus-
sures et mame quelques figures de danses caractéristiques. Malgré la grande variété de ces
thames, les auteurs de l'album ont pourtant fixé leur attention spécialement sur les arts appli-
qués. En mame temps, II aurait été necessaire d'élargir la discussion théorique afin d'expliquer
les critères selon lequels on n'opère aucune délimitation entre l'art du village et l'art de la
ville (on peut mentionner l'architecture de Berat, de Dibra et du Sud-Est du pays, les inté-
rieurs aux plafonds sculptés et aux plafonds et aux murs peints, les objets des artisans des
villes, etc.).

Cet instrument de travail de valeur insigne tant par la richesse du matériel, que par la
qualité remarquable de ses photos, aurait pourtant eu besoin d'une introduction moins géné-
rale et d'explications en marge des illustrations moins succintes. Ces explications auraient
pu comprendre une description de la structure des objets et des costumes, afin de faciliter
au lecteur moins avisé la correcte identification de la place dont il s'agit. 11 était bien possible
d'introduire aussi plus de détails à l'aide de l'historien, par exemple-concernant l'époque
dans laquelle ont été créés les objets en discussion, c'est-à-dire s'ils sont ou ne sont plus
d'usage (ici, II s'agit notamment de l'art de la ville). Enfin, les explications pourraient
comprendre l'équivalent du terme albanais en franyais et en anglais (sa traduction, mame
approximative, par une périphrase), fait qui viendrait au secours du linguiste balkanologue,
en lui offrant un dictionnaire sut generis des termes spécifiques en présence des objets corres-
pondants.

A la fin, il faut souligner une fois de plus les multiples voies que l'étude de cet excellent
album ouvre aux chercheurs de toute une série de domaines de l'albanologie et de la balka-
nologie.

C. V.

Cnpasolmo-Mici9opmagnoinuatt 06aop, AHAAEMI4.11 HAVH CCCP, HHCTHTyT
CHHB/1110BeAell1411 ø BaHKHIIIICTHICH 1947-1977, Mocana, HSJAHTeHbCTBO sHayffa» 1977, 115 p.

Paru à l'occasion du trentième anniversaire de l'Institut des études slaves, devenu
par la suite Institut des études slaves et balkaniques, ce volume représente un remarquable
bilan de l'activité scientifique développée pendant trois décennies par cette prestigieuse
institution soviétique. Le Bulletin comporte cinq sections, à savoir :
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1. Un bref historique de l'Institut (p. 3 14). Le premier noyau de l'actuel institut était
constitué par l'Institut des etudes slaves fonde le 20 septembre 1946 pres la Section des
sciences historiques de l'Académie de l'URSS. Plus tard, l'Institut devait élargir sensiblement
la sphere de ses activités et son profil, ce qui réclama l'organisation de quelques nouvelles
sections et de plusieurs secteurs ; il s'agissait donc de regrouper les forces existantes et d'aug-
menter proportionnellement le nombre de ses membres. C'est ce qui a abouti en 1968 A
sa transformation en Institut des etudes slaves et balkaniques de l'Académie des sciences de
l'UR SS.

Les relations internationales de l'Instilut (p. 15 37). Cette deuxiéme partie de l'ou-
vrage traite largement des liens noués par l'Institut soviétique avec ses homologues de l'étran-
ger. L'une de ses formes de collaboration les plus appréciées consiste dans l'élaboration des
ouvrages d'envergure, etudes, d'intéret commun, réalisées avec le concours des spécialistes
sovietiques et étrangers.

L'Index bibliographique (p. 38-100). II constitue la partie la plus développée
de l'ouvrage, son noyau mème. Cet Index compte 675 titres ; rédigés dans leur majeure
partie sous l'égide de l'Institut dans l'intervalle 1947 1976, ces ouvrages ont pour auteurs
des membres ou des collaborateurs de l'Institut. Ce sont des monographies importantes, des
recueils d'études, des ouvrages d'équipe, des conferences, des communications scientifiques,
des bibliographies, etc. Sur le total de ces titres, 621 ont été publies en URSS et les 54
autres A l'étranger (p. 98-100).

Les titres sont présentés suivant un ordre chronologique mais, dans les limites de
chaque année, ils sont distribués par rubriques : 1) Ouvrages de caractere general; 2) Histoire ;
histoire culturelle ; 3) Histoire littéraire ; 4) Linguistique. Chacune de ces quatre rubriques
présente les titres respectif selon leur ordre alphabétique.

Index des publications de l'Institut (p. 101).
Index des noms, des titres de recueils et d'ouorages d'équipe (p. 102-115).

Bien que non annotée, la bibliographie tres claire et méthodique offerte par ce Bulletin
met A la disposition de tous ceux portant quelque Interet aux etudes slaves et balkaniques
un moyen d'information trés utile.

E. Sc.
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